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EXPLICATION 

DES    PLANCHES 

ET   FIGURES 

CONTENUES 
DANS  LE  SECOND  TOME, 

LA  P  L  A  N  c  H  s  X  I V.  eft  diftribuae  en  Jettît 
fujcts.  ^  j 

U  premier  rcpréfcntc  les  épreuves  d'unCapi 
Kaincchez  Jes  Caraïbes,&  le  fécond  celles  d*uii  Chef 
■^u  Capitaine,  expii<jnées  à  la />^^.  i.jy.  ^fyi^^ 
PlancheXV.  ^ 

Initiation  finale  d'un  Devin  Caraïbe. 
Les  deux  Planches  fuivantes  lé  rapportent  au 
rymbolc  de  la  Croix  chez  les  Anciens  avant  Ja  ve» 
Quïdejefus-Chrift.  ^ 

Planche  XVI.  j^^ 

I.  Toute  cette  première  ligne  reprèrenne  les  diffc» 
rftitcs  figures  de  Croix  qui  fe  trouvent  fur  les  O*  - 
belirques ,  excepté  la  féconde ,  qui  eft  un  carafterf 
ohjnois,  lequel  fignifie  le  nombre  de  dix.  Kirkef  . 
yMfc.^  Pam^,  p^g,  jç^j.  Le  caraâ:erc  Chinois  k 
mn  pris  la  même  ^4^.  ijj. 

1.  Quatre  Figures  de  Divinités  Egyptîennci  ti« 
|nt  la  Croix  à  la  main  ,  prifes  de  la  Table  Ifîattut 
Son  trouve  dans  i'Oedipc  de  Kirker.  Toff,t?u 

$  Monument  Egyptien  tiré  de  ^aul  Lucas ,  Tm, 

>  %étVt   et,  tajr.  fin.  O^  m^knl1mi•r>«•  nl\-   ti ...^c^x 


\ 
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5XPLTCA  TION 

ftofUS  Apollon  y  eft  afTis  tenant  rEquerre-&  le  L?- 
tn'é.  Ifis  eft  debout  derrière  lui  tenant  la  Croix 
Hermétique  de  la  main  droite  i  devant  eux  eft  un 
Egyptien  qui  paroît  les  invoquer.  Au  fommet  eft 
Un  Symbole  delà  Divinicc  repicfentéepar  unClobc 
BÎJé ,  entouré  d'un  lerpcnt  à  deux  ictes  ma!  for- 
mées ,  tout  près  dcfquellcs  on  voie  prendre  deux 
Croix  très- bien  marquées. 

4.  Main  hierogliphyque  du  Cabiner  de  fainic  Gc- 
BCvicTe.  Elle  (e  trouve  aufti  dans  Fridcric  Adolphe 
lampe  ,  de  Cymbalis  Veter.  p4g  150.  Cet  Auteur 
prétend  que  ce  font  des  Cymbales ,  dont  la  poignée 
cil  une  Croix  très- bien  exprimée, 

/.  Précre  Egyptien  tci^ant  une  Croix.  La  Chauf" 
fi  ,   Muf.  Rom.  Sift    Tub   }6. 

6.  Croix  Hermétique  ou  Ifiaqucdu  Pcre  Ath. 
ICiîker,  expliquée  dans  le  Icns  de  et  Père ,  Tom. 
A,  fie  rOe(^tpc  f  part,  i.pag.  14. 

Planche   XVII.  147 

I.  Horns  Apollon  avec  fes  rymbolesHiero^Iipiiy- 
i^ues.qm  font  U(,e  lojgue  Croix  fuimoniéc  d'nnc 
léce  d'Eprevicr  fymbole  de  la  Divinité  avec  1  E- 
ijucrre  (ymbole  de  la  Royauté  &  de  la  j  ift'Cc  ,&  le 
Lituc  ou  Bâton  augurai  ,  fymbole  du  Sacerdoce. 
Cette  Figure  eft  pnle  de  la  Table  Kiaque. 

t.  Prêtre  Egyptien  tenant  un  Autel  tire  des  Pier- 
res de  Leonardo  Agoftini,  de  l'Edition  de  Gxono- 
vius,  /'/  jo. 

}.  TabÎL  du  même  Autel ,  détaillée  plus  en  grand 
dans  le  même  Auteur,  Pi  38.  &  où  l'on  voit  les 
dons  qui  y  IbntofFjtts ,  fçivoir  une  coi'oe  !le  au  mi- 
lieu ,  dans  laquelle  font  des  fruits  ou  des  pains  ca 
pyramide,  deux  gerbes  de  bled  inciinécs  l'une  vert 
raucre,deux  phîolesAbec,  contenant  quelque  li* 
^ueur  ,  6c.  furmontées  d'une  Croix.  Dai.s  le  bas  on 
voit  une  petite  Coupe  à  ance  Jpour  boiK  la  iiqueifc 
contenue  dans  les  phioles, 

4.  Deux  Auceis  tkés  de  U  bojcdure,  de  Iji  Tabid 
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DES  PLANCHES  ET  PTGURE  S. 

Caque ,  far  lefiiucls  l'oiic  rcpréfcntés  deux  vafeîl 
lacrcs  furmontcs  d'une  Cioîx.  La  liqueur  coalc  du 
premier  dans  deux  vafes  Nilotiques  ,  un  Ei^yptien 
aunt  un  genou  en  terre  ,  tient  à  la  main  unc'coupc 
Nilotique  qu'il  fcmble  tenir  prête  pour  prendre  de 
cette  1  queur ,  ou  pour  faire  une  libation.  Le  fécond 
eft  cxpolc  ,  ce  femble  ,  il  la  vénération  entre  deux 
bouquets  de  fleurs. 

f.  Veftale  avec  un  collier  de  pierres  prccîcufes, 
auquel  eft  attaché  une  Médaille,  oii  les  pierres 
prccieufes  font  difpijfces  de  man-err  qu'elles  Forment 
une  Croix.  C'eft  un  Antique  qu'on  voit  dans  îuftc 
Lip'e,  Tom.  3,  de  V.Jld  &  l^tft.  p.ig.  on.  II  ne 
relie  que  les  ven''^cs  des  p'eires  du  collier,  &  la 
Vcrtaie  eft  Ciiis  ê  e  ,  mais  I-  d  aveur  a  jvigé  à  pto» 
pos d'y  e»  mettre  une  de  fa  façon. 

6  higure  de  jipiier  Ainmon  fous  la  figure  d'un 
Bc  i:r ,  ayiar  u.i  ferpent  fur  la  téce  ,  &  une  Croix 
Hermétique  au  col  fous  la  forme  du  T.  Spon , 
Mifc.EruU   Alt.  Stci.  9pH-  }^^-  '^"^  ^' 

7.  Canopas  fur  ui  Grtffjn,  qui  tient  Gi  pâtre 
élevée  fur  un  Bouclier  fur  lequel  eft  une  Croix. 
Gemme  Ut  Leon:i-d'}  A^ofl  no,  Tab.  xo/ 

8.  Ptoiomée  Dioiiyfus  fous  la  forme  d'un  Bac- 
chus,  dont  le  Thyrfe  eft  fvKmc en  "-roix  Toy  Vail^ 
la»t  de  Num.  ptolem  ,  />.  146.  Il  fe  trouve  dans  le 
mctne  Auteur,  f<»^.  \cv  une  Mcdailie  pus  petite 
du  mène  Prince,  (èmblable  à  la  première 

^  9.  Bacchante  prife  d'une  Urne  cinéraire  qui  (ê 
trouve  dans  Spon.  in  Mifc.  EruU.  Ant.  Sck.  t. 
tom.  \.  p(tg.  19.  Cette  Bacchant .  '.ent  à  la  maîo 
droite  une  Médaille  dans  laquelle  eft  gravée  une 
Croix  Iliaque. 

Les  Figures,  Uum.  10.  ii- 11.  îj.  font  des  Figu- 
res où  l'on  voit  Aftarcc  Déefle  de  Syrie ,  une  longue 
Coix  à  la  main.  La  Médaille  ,  îJum.  xo  &  d'Elaga- 
bale  avec  les  paroles ,  ColonU  Attreli»  PU  Af  ^- 
tro^olU  Sidomorum,  Ia  DceCe  y  eft  lepréfeuté» 


EXPLICATION 

dcbdut  Jans  m,  T.-ni,Ie  à  quatre  Colomncs ,  fenant 
une  on.ue  Croix  à  la  maù! ,  au  pxd  de  laquelle  eft 
un  hommecnpenc     &  au  côté  gauche  une  Co- 

raucLT  ■''l^'^^,^^^""^  Viaoi.e,  dans  la  ma,o 
Çauche  de  l.iqudlc,  on  voit  un:  palme,  fie  à  la 
droicc  ur.e  Ccmonne  qu'elle  porte  fur  la  tére  de  h 
l>ccnc.  p.iKS  It.vergue  cft  un  Autel  &  un  coquiU 

5.don  fi  célèbres  par  !.  commerce  des  lai.e,  cein- 
tes en  pourpre.  r^,l/ant,  m  tJnm  Imper,  tom.  x 
p.  116.  La  Malaille ,  N««,.  4.  cil  de  Julia  Mam- 
niara,  av^c  1  I,.(criPcion  NervU  Trajanjt  Alexan^ 
dn^ni..  ElJca  étc  frappccà  Boftrccn  Arabie  ,  com 
me  11  paroit  p.u  l'Exergue.  AOartè  s'y  tient  de- 
bout dans  un  Temple  femblablc  â  celui  de  la  Mc- 
daii.e  prcce-dcnte  ,  z\\^  tient  d  une  main  une  grand» 
^roix  ,  &  de   1  autre  une  Corne  d'abondance  :  ^ 
les  pieds  iont  deux  Centaures  enflant  deux  Con- 
ques rtiarines.Jemblables  à  celles  qu'on  peint  entre 
t!  MÎ'fn''  Tritons.  F.,//.nr,r.;..  z.*^.^.  ,87. 
La  Medadle,  Kum.   1,.   eft    de  Saloniua,  avec 
Jlnfcription  C./.«i^/«/;^  Augnfl^  felt^.  Elle  a 
ttc  frappée  a  Ecrite  ,  ainfi  que  l'Exergue  le  porte. 
Aftarte  y  eft  peinte  fous  la  forme  (Tune  femme 
debout  fur  une  proue  de  vailleau  ,  d'une  main  elle 
relevé  fa  robe,  &  de  l'autre  elle  tient  une  lonçue 
Croix  i  une  Vidoire  fur  une  Colomne  étend  une 
Couronne  (ur  fa  téte.Cccte  Médaille  a  été  mal  prife 
par  le  Graveur,  elle  eft  mieux   dans  Vaillant, 
"ïom.  z.  pag.  j  j-j. 

La  Médaille ,  N«w.  1 1. eft  d'autant  plus  curîeu- 
le,  quelle  eft  frappée  affez  long- temps  avant  I» 
Naiflance  de  Jefus-ChriO  .  comme  le  marque  l'E- 
re Grecque  qui  s'y  voit.  Aftarté  y  eft  debout  fur  une 
Galère.  De  fa  main  droice  coule  une  rofte  ,  fym- 
bole des  biens  qu'elle  rcpandoit  fur  les  hommes; 
de  fa  gauche  qu'elle  pafle  derrière  le  dos ,  elle  tient 
Uttc  loD^ue  Ctok  poiimietéc  &  de*  mieux  m«- 
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DES  PLANCHES  ET  FIGURES. 

pêes.  Cette  Médaille  eft  d'Alexandre  fccon'l  Roy 

le  Syrie.  Elle  eft  dans  Begcr.  rhef.  Brand.  tom.  x, 

14.  M.  Vaillant  dans  Ion  Hiftoire  des  Rois  de 

[Syric  .  a  deux  Médailles  fcmblables  de  Demctrius 

(ccoad.  Dans  la  première  Aftarié  ,  le  BoillVau  fur 

la  féce ,  fe  tient  deix>ut  étendant  la  main  droite  ,  & 

foutenant  de  la  gauche  une- longue  Croix.  On  y  lit 

:cs  paroles  fur  le  côté  droit,  B  A.  A  H.  qui  font 

(es  inuiales  d.*s  mots.  BAslAEns    ^^HMH- 

H  P  I  O  T.  ptg,   *7  î"  La  féconde  eft  à la/>^^. 

layg.  La  OéefTc  téic  nul*,  eft  debout  fur  une  ga- 

flerc  ,  étendant  le  bras  droit ,  &  tenant  une  Croix  de 

lia  inain  gauche  qui  eft  paflee  derrière  fon  dos.  Der- 

irierc  e'ie  font  graves  quelques  caractères  Syriaquet 

ou  Phéniciens. 

14.  Médaille  d'Auguftc  rcpréfentant  le  Bonnet 
du  Souverain  Pontife  de  la  Déefle  des  Sidoniens , 
&  un  Sympule  j  elle  eft  frappée  à  Accis.  Les  quatre 

;J  Lettres  qui  y  font  gravées ,  font  les  initiales  des 
mots  Cohnia  JuUa  Gemella  Accitann.  Vaillant, 

r  1:0m.  1.  feig.  1.  II  y  a  encore  d'autres  Médailles 
fcmblables  avec  différentes  Infcriptions. 

Je  n'oublierai  pas  de  dire  qu'il  y  a  dans  Triftan  , 
Tom.  1.  pag.  n  8  une  Médaihc  d'Élagabalc.  où  l'on 

i  voit  la  jeune  Ifis ,  ou  ,  comme  il  dit ,  la  Déefle  de 

•  Syrie,  qui  tient  d'une  main  un  Siftre  ,  &  de-rantre 
:  une  Croix  I/iaque  que  Kiikcr  appelle  ^«/«ra.  L'Au- 
f  teur  fait  la  réflexion  que  cette  Croix  &  le  cercle  qui 
]  la  tient ,  eft  le  caractère  Aftronomique  de  la  Planè- 
te de  Venus  laquelle  eft  la  troifiéme  place  qu'on 
avoit  afTignée  dans  le  Ciel  à  la  Vierge  féconde  ,  ce 

•  qui  marque  que  Venus- Uranie&  la  Déefle  de  Syrie 
font  la  même  Divinité.  Cet  Auteur  paflant  enluite 
à  1  confideration  de  cette  Croix  ,  tombe  dans  I4 
penfcc  de  Marfile  Ficin ,  &  croit  qu'elle  fait  allufioa 
au  Myftere  de  nôtre  Rédemption. 

J'aurois  pu  encore  faire  graver  des  Eteniarts  Ro» 

fliairiS .     a.u  fommec    deAcnipU   nn   voir    des  riroiit 


M^^'ç^!  PIÀNCHÎS  ET  HCURÊi. 
Irè,j«cii  formées,que  Tcrtullicn  fait  remarquer  J^^ 
màme  aux  Gentils ,  ennemis  de  la  Croix 

K  de  1  Athûnront,  expliquées  à  k  page  ^ui  y  ré- 

PLanchi  XJrX,  ^^^ 

,anr*ifu''"'r  w  "^^  ^^"'"S*^-  '^"'^  femmes  por- 
ttnt  le  bois  de  Mariage  dans  h  Cabane  du  mari/fi. 
*emme  qui  fe  promené  dans  le  Village ,  portant 
m  enfant  dans  un  berceau  dcrrietc  Je  los. 

^      yi«  </tf  CExplîeatîon  des  Planches  ^  Fi- 
gures  du  fuonà  Tome. 


T  A  B  L  E 

DES  CHAPITRES 

Contenus  dans  le  fccond  Tome. 

V.  1^  V  G&ufememint  fùlitique,      pag.  ij.7 
Pin  de  la  Table  du  rccond  Tomc^ 
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M  (E  U  R  S 

D    ES 

SAUVAGES 


COMPARE'ES  AUX  MOEURS 
DES   PREMIERS    TEMPS. 


Smtt  d,t  Aéyfiiru  &  JMi^tieHt.  * 

I  f^voh  à  montrer  la  conformir^E 
cie  ces  Initiations  ,  &  de  ces  MyA 
ccr^  des  Anciens  avec  les  Religions 
f^   ,  ,    ■  ^gs  Indes Orienules,  du  Japon  êc 
[de  Chine  ,  ou  même  avec  ccWes  des  Nationc 

Mcxiquains  &  les  Péruviens  ,  faurois  u» 
'      r"i^r*^"*  ttiarquéquc  la  do^rinV^ 


'  ions 


-j      Moeurs  DES   Sàvvaoes         , 
Prêtres  du  Mexique  ôc  du  Pérou  ,  mais  fur-l 
«îurque  celle. des  Btachmancs  ,  cfes  Bonzes  &i 
o^  lMl^apo^ns^  que  je  crc>is  être  lès  fuciceireurs 
^îr^F'^^"^^  Egyptiens  v  Dirciples  difîs  & 
d.Qfiris  ,  ôc  qui  ie, font  certainement   des 
Gymnofophiftes  des  Indes  dépofitaifcs  des 
QtKiés  de  Bacchus;  rien  n'eft  mieux  marqua, 
dis- je  ,  que  leiir  dûétrinç  de  la  purification 
des  amcs  toute  conforme  aux  idées  PlatoniJ 
ciennes  vTicn  n'cli:  mieux  cara^aerifé^qtie  leurs 
fentimcn^  touchant  le:  péché  ;  touchant  la  ma- 
nière de  Texpicr  par  les  Luftrations  ,  par  une! 
forte  de  confe/fion  ,  qui  fc  trouve  également i 
ehifez  les  Q-mcs  en  Pëtfe ,  chez  Icslitamcs  J 
Chez  J«î  Ji^pondis  ,<hez  les  Siamois ,  &  che3 
lesv  Péruviens  }  &  touchant  la  perfcajon^ 
laqpelk  ils  arpitcnt  par  la  profcflion  d'unef 
vie  ay^ére^  Bériitcntc,  paiTéc  dans  les  Jfûno  J 
Tablkinence  ,  la  chaftetc ,  la  pauvreté  ,  la 
morrificatipiT,  &  enfin  dans  la  pratique  d« 
vertus  •,"  vcrtils  dont  ils  n'ont  à  la  venté  que 
les  dehors,  mais  qui  dans  ces  dehors  font  un 
arguincnt  d'ane  origine  toute  fainte.   On  a 
duplaifir  llirc  dans  ics  Auteurs  ,.qui  en  ont 
parlé  ,  de  quelle  manière  la  jeuneflc  étoit 
jnirtéc  dans  les  Ecoles  des  flonzes.  Il  y  avoit 
au  MexicjUe  des  Communautés  d'homnres  & 
de  femmes  ,  où  les  jeunes  fiHes  d'une  oart',  64 
les»  jcuneis  gens  de  l'autre,  fans  extf^tion, 
ctolent  ihitcuits  pendant  unan ,  &  vivoienî 
d'une  manière  fiférérc&Yi  rigide ,  qu'il  ri'^i 
a  point  de  Novidar  d'Ordre  Religieux  en 
Europe , qui  puifle  faire  une  cdmparaifon  de 
ics  épreuves  avec  les  leurs. 

Mais  ayant  à  parler  des  Barb.  ss  ,  chez  qui| 
TOI  eft  préircnu  qu'il  n'y  a  point  de  Religion* 
8c  où  eflfedtiveraem  il  y  a  peu  de  Rclîgion| 
apparence  ,  il  m'dt  bien  plus  di^cik  de 


» 

A  M  t>  «:  I  <^^  A-I  N  8/  •  '       f 

montrer  cette  conformiez  fUns  leurs  moeurs , 
&  dans  leurs  u/i^cs»  J'-  miWsm  pas  néan- 
moins d'en  rapporter  ic.  des  traits  aâez  fca- 

Avanp  de  parler  dcsïrpquois  &  des  Hurofts, 
je  vascommencer  parles  Nations,  qui  ont 
moins  perdu  4c  leurs  coutumes  ancienne}  ,oh 
de  qui  les  Atiteurs  des  Relations  ont  mieux 
recueilli  les  ufajçes  avant  qu'elles  les  euifenc 
entièrement  lalflTé  perdre,  jfe  ne  ferai  prcfquc 
autre  chofe  que  rapporter  les  pwoles  de  mes 
Auteurs,  fur  Icfqucllcs  je  me  contenterai  de 
faire  Quelques  réflexions. 

♦L'Auteur  de  i'Hiftoire  de  Virginie  oft  celui 
_uinous  donne  une  connôi/Tance  plu^  parfair 
ite^eccqui  Ce  pratiquoit  fur  cela  parmi  lç$ 
Hirbares  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  & 
uinous  met  plusen  vpyed'en  faire  la  com- 
laraifon  avec  les  Initiations  des  Anciens, 
oicrcommcnt  PîiflçfonTraduaeur. 
»  Les  Indiens  ont  àes  A^teh ,  &  des  lieux 
•>  dcftineE  aux  Sacrifices.  On  dit  même  qu'ils 
*•  facrifient  quelquefois  de  jeunes  enfansynais 
Ils  le  nient ,  &  prétendent  qa'ils  ne  les  écar- 
tent de  là  focieté  que  pour  les  confacrcr  au 
grvice  de  leur  Dieu.  Smith  nous  donne  la 
Kelation  d'un  de  ces  Sacrifices  célébré  de 
Ton  temps ,  fur  le  rî^pott  de  quelques  pet- 
lonnes  quj  en  croient  ies^  témoins  oculaîres. 
Voici  ce  qu'il  en  dit.  * 

Ils  peignirent  de  blanc  quinze  jeunes  hom. 
•»  mes  des  mieux  faites ,  qui  n'avoient  pac 
-plus  de  12.  àïf.  ans  5  &  après  les  avoir 
•»  amenez  dehors  ^  Iç  peuple  paffa  toutek 
»?  matmce  à  datifcr,  &  à  chanter  au.  tour  d'eux 
*»  avccdcs  fonnetres.  deicrpcnt  ila  main.L'a^ 


tttttmt 


fi  -I 


•>préj;-lnidi  ils  les  {>Iac€rerem  tous  fous  uft 
»  arbre ,  &  Ton  ific  entre-eux  une  double  haye 
M  de  gens  arm^  de  petites  cannes  attachées 
Menfemble.  On  choific  alors  cipq  jeunes 
••hommes,  qui  allèrent  prendre  tour|a  tour 
»  un  de  cer garçons ,  Je  condui firent  à  travers 
•»  la  haye ,  &  le  garantirent  âlleur  propre  dam, 
•>  avec  une  patience  mervçilleufc ,  cles'coups 
»  de  canne  qu'on  fit  pleuvoir  fur  eux.  Pcn- 
k»dant  ce  cruel  exercice ,  les  pauvres  mères 
••  pleuroient  à  chaudes  larmes, &  préparoiem 
>>  des  nattes ,  des  peaux ,  de  la  mou/Te ,  Se  du 
«bois  /ce  pour  fervir  aux  funérailles  de  leurs 
*»  cnfans.  Après  que, ces  jeniies  garçons  eurent 
M  ai nfi  fJaflTé  par  les  baguettes ,  on  abbatit  Tar- 
w  bre  avec  furie ,  on  rompit  en  pièces  le  tronc 
w  &  les  br^inches ,  l'on  en  fit  des  guirlandes 
»  pour  les  couronner,  &  l'on  para  leurs  chc- 
»  veux  de  ces  feuilles. 

>»  Mes  témoins  ne  purent  voir  ce  que  devin. 
Mieht  CCS  enfans^  mais  on  les  iettatous  les 
mim  fur  les  autres  dan*  Une  vallée,  comm 
*»  s'ils  étoient  morts  ,  Se  l'on  y  célébra  u 
»  grand  feflin  pour  toute  la  compagnie. 
'  »  Le  Werovvance  {  c'ell-à-dire  le  Devin , 
^  interrogé  fur  le  but  de  ce  ficrifice ,  répon- 
*»dit ,  que  les  enfaiis  n'étoient  pas  morts  ; 
n»  mais  que  l'Okée  bu  «le  Diable  ,  fuçoii  le 
4»  iângde  la  mamelle  gauche  de  ceux  qui  lui 
»  tomboient  en  partage  ,  fufqu'à  ce  qu'ils 
»  fufiènt  mpr^  ;  que  les  cinq  jeunrs  hommes 
^gardoient  les  autres  dans  ledefert  réfpaccj 
*»•  de  lieuf  mois  5  que  dupnt  ce  temps-là ,  ils 
y  ne  dévoient  converfer  avec  perfonnc,  &  que 
*»  c'étoit  de  leur  nombre  qu'ils  tiroient  leurs 
»  Prêtres  &c  leurs  Devins.  (  là/»ii  u  T^jiiàim 
éuCapitaneSmitb,  y 

»>  Je  ne  fçais ,  continue  i'Autçw a  fi  le  Ca« 


ut 


^      Ameriqvains.  I 

»puî>înc  Smith  a  été  msl  informé  dans  cette 
b^  Relation,  ni  f  -»  conte  de  TOkéc,  qutfuc- 
»*  ce  le  rang  de  U  mammelleiçaucbe  ,  cft  un 
wtour  du  Médecin  ,  ou  du  P^:ctre ,  qui  eiï 
»  toujours  Médecin  ,  pour  fauver  farébuta- 
»tion,cn  cas  qu'il  y  ait  quelqu'un  de  ces' 
nenfons,  qm  vicfînc  i  mourir  fous fâdifci- 
»  pimc.  Mais  ;e  croirois  plutôt  le  dernier  que 
»>ce  beau  Roman  de  rOkce  ,  du  moins 
>M'Hiftoirc  du  Capitaine  5mith  ne  paroïc 
M  autre  cliofe  qu'un  exemple  de  leur  tf«/f«4 
i^nâvvemtntJ  Ce  mot  réponde  celui  d'initiâ" 
>^tion,  )  &il  nes'cft  trompé  iur  quelqu'une 
>5descirconftance5.,  que  parce  qu*alors  ccc- 
>nc  cérémonie,  lai  étoit  tout-i^ftit  incoa- 

»  Onrhe  la  célèbre  d'ordinaire  qu'une  fois 
»>en  quatorze  ,  ou  en  fcize  années ,  à  moins 
MQucleurs  jeunes  hommes  ne  fe  trouvent  plus 
*'î^"r«n;  c°  <"«  d'y  être  admis.  C'cit  une 
»difcip>|nfi  par  laquelle  tous  leurs  jeunes 
«hommes  doivent  p^Ôer  i  avant  qu'il*  foient 

>r^çû$mjwmbrc4^  Çfand^HQ(nme»,ou 
P»dcs  c«(lj|r<ti»/'"  ^  h  Jyttion  i  au  lieu  que 
»s  Jl  en  faut  croire  le  Capitaine  Smith  Vils 
=»nctoient  mis  i  part  que  pour  fuppléer  à 

►1  ordre  de  la  Prctrife.  Voici  de  qu^lc  ma- 

mere  on  bHfcânawe,  ^ 

Les  Gouverneurs  de  la  Ville  cboififlcnt 

»  les  jeunes  hommes  ks  micyx  faits;,  &  les 

^  Plus  éveiller  qu'il  yzkM  qui  aycnt  ama^:. 

■»'ré  quelque  bien  parleurs  voyages,  &i la 

>"cha/rc ,  pour  être  buftanêwés  i  en  forte  que 

»  ceux  qui  refufcnt  cette  épreuve  ,n'oiéroicoc 

'  5f  ™Wfer  avec  leurs  Compatriotes.  Onfalc 

d  abord  quelques-unes  de  ces  folles  céré- 

momes  que  le  Capitaine  Smith  a  xappor- 
jj^csfm^s  la  pfincipak  «ft  fa  retcauc  de 
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t»  ces  jeûnes  hommes  dans  k$  £bis  ,.oâ  en 

•  les  enferme  plufîcurs  mois  de  Aiirê  >  fans 
»  qu'ils  y  ayent  aucune  ibcieté  ,  ni  d'autre 
a»  nourriture ,  que  l'infufion  ou  la  dédoc^ion 
«  de  quelques  racines  qui  bouleverfent  le 
»3  cerveau.  En  efFet  ce  breuvage  >  qu'ils  àpuj 
«•pclleni  irip^^tjiciiM'âla  févérité  de  la| 
a»  difciplinc ,  les? rend  fous  a  liet,  6c  ils  cort-j 
;;>  tinuënt  dans  ce  trille  état  dix-huit  ou  vingt  | 
»  jours  von  les  garde  enfermez  dans  un  en-j 
«clos  bien  fort  i  ^it  exprès  pour  cet  ufage,! 
^  de  dont  j'en  vii  un  en  Tannée  1 694.  qui  ap-| 
■36  partenoit  aux  Indiens  de  Pauma iinkie.  Il 
•»avoît  la  figure  jd'utl' pain  dé  hctç  3  Ôc  i!| 
«^  étoit  ouvert  par-^to&tôn  guilb  de^^feillisJ 
»  pour  donner  pa/Tage  à  l'air.  II  n'y  aybit  patf 

.  ^  encore  un  que  treize  mois  jeunes  faôâimes  yj 
•>avoient  été  bufcâ»awis ,  &  qu*on  les  avoU| 
M  mis  en  liberté',  d'ailleurson  débite  à  cette  oc*| 
«  ca/ion^  que  ces  pauvres  tnal heureux  bpi)yem| 
•>  tant  d'eau  du  fleuve  L^thé  »  qu'ij&en  perdent j 
il  le  foavenir  de  toutes  chotô^ ,  de  leurs  pa« 

•  icnfty  de  le^rs  9milsV%  le^rèièi^ji  Ôc  même 
^de  leur  Langue,  j^^rl^ueies  Mei)ecins,  Vmt- 

»  vent  qu^iis  ont  attèz  bû  4e  ee  iirificÈan»  ih 
•en  diminuent  peu  à  peu  ladoze  jùïlju'â  ce 
»q!i*ll$  les  avcnt  ramenez  à  leur  premier 

•  É$n^  fens.  Mais  ayant  qu'ih  fcfient  fouc-à. 
••faitbi^'n  révablis  ,ilslescon<îuifcin/àlçursj 

^^différchtés  Villes.  Après  avoir  eflbyé  une  fil 
-«•eiruelle  fiiti^e ,  ces  |éunes  Itommes  n'ofenif 
v^asdire  qu'ils  fe  (bWviennehr  de  la  moin-{ 
*drc choie,  dans  la  crainte  qu'on  les  bufcai 
^ntfwtfit  une  ^conde  foisjôc  albifs  le  trai'j 
2*  tement  eftfi  rude  i  qu'il  n'eo  échappe  gue-j 
'^•reslavie  fauve.  H  feut  qu'ils  devienncni 
«•  lourds^  ijwf  ets ,  &  qu'ils  apprennent  toad 
^âiktaveaux  Irai».  Tenc  fous  fi  ieiifi  '^'' 
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oubhéft:  feint  ou  réel  ;  mais  il  eCt  fur  qu'il* 
ne  veulent  tien  connourc  de  ce  qu'ils  onc 
f^ft  autrefois»  &  que  leurs  Gardiens  les 
accompagnent  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  tout 
appris  de  nouveau.  C'eftainfi  qu'ils  re- 
commencent à  vivre  après  être  morts  en 
quelque  manière  ,  Sc  au'ils  deviennent 
hommes  en  oubliant  qu  tls  ayent  jamais 
été  enfans.  Si  quelqu'un  d'eux  vient  à  mpu<« 
nr  dans  ce  jcruel  exercice  ,  je  ili'imagme 
qu'alors  1^  fable  d'Okée ,  que  Smith  rap- 
porte ,  fcrt  d'cxeufc  pour  Je  caclier^car  9 
dit-il  »  Okée  deVoitavoir  ceux  qui  luitom- 
boient  en  partage ,  Sc  Ton  difou  que  ceux- 
là  avoient  été  facri  fiez. 
,  •»  Ma  conjecture  eft  d'autant  plus  proba^ 
ble ,  que  je  fçais  de  certitude  qu'Okéc  n'a 
pas  toujours  part  à  chaque  hufcuna'wemtnu 
En  effet ,  il  les  Indiens  dé  Paumatinkie  ne 
»>  r&mcnérent  pas  deux  de  leurs  jeunes  hom^ 
i^es  de  cette  cruelle  cér^oniç ,  qu'ils:  fi- 
rent en  Tannée  {^5^4.  D'un  autre  côté« 
les  Appstmatuks  (  ci- devant  une  puiflTanté 
"Nation ,  mais  qui  efl  fta|ourd'hutl>ien  af- 
foiblic  )  ramenèrent  toute  la  jeuneflfè  qu'il* 
ttvoicnt  envoyée  en  1690 A  ceierriMe ap- 
prcntifià;çe.  "  Éfc   • 

i»La  pemçj  que  les  Gardiens  dec^eûh 
nés  gens  fe  donnent ,  e(l;  iî^xtraordiiiair^ 
&  ils  doivent  obferver  un  fecrét  iî  rd^ 

l»  gieux  durant  tout  le  cours  de  cette  titdè 
difcipline,  que  c'elt  la  choie,  du:  monde 

fw  la  plus  méritoire  de  febienacquitterxie  ce^» 

[•»  te  Charge,  &  le  moyen  le  plus  fur  de  par» 
venir  aux  f>lus  grands  emplois  du  I%i^^» 

te  dés  ia  première  djiftnbution  qui  s'en  Hii% 
mais  auflî  peuvent-ils  coftiptcf  fûremeàt 

\h  d  êcee  biciKtôt  eip^dks  à  l'autre  tnoade^- 


-  cinq  ans  ,1  nui  JZ"-''  "'"«"'"  vingt. 
f  iards  «voient  rtoiv,ct'^"^  ■  ^""^  J"  vieil. 

-  des  mauva  fel  ta^°  ffi^'f'vr"  '«  JcunciTe 
?  de  tous  les  préZé-  Si-  '^  ^  *"^'^«  >  ^ 
•>  que  leur  raiFoS'S"  ^"SW'i''ae  "^'"'f 
■que  mis.  alowen  Dlei^f.  îii  '^"î'^"''«'t. 
*fcsiottae  la  n«u«  f. ''"^"^  de  ruivré 
«  d'être  les  dupes  de  1«*  j  '-""  "'^""'f  P'us 
•ducation  °ScJj»Ji^^'?'"'  °»  deTé- 

»•  aucun  égara  î  rami,  2  '"'"''  **'«  ^Voit 

JeJWs  de  cette  n^r.?,"    ««  contenu  dans 

¥éja  dit  c.!deX ,  "ft  fi'n'^^iîei^  ?"V"" 
«w  je  crois  devoir  la  Li^î^-      ^."  ^"«e  , 

pf^iêntant  Darmi  r».  fe!:    """'U'  en  nous  re- 

•  eouvetneu«?de  Grand.T'^'i"-  ^'"«'  <*« 
grands  biens     ïViî.?i  °i  ««Plois  ,  &  de 

^u-bn  en  dtevrok  "îilfr*"^,"""?  del'idle 
Mnt  \,ue  dl  m^ft-w.""»'  '«"»  Villes  n'é! 

Gouverneurs  que  SfcL?°"'S"'i"?;.  '  '«« 
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D'ailleurs  ,û  c'eft  une  loy  sénérale  ain 
lous  doivent  être  initife  ou  UiS«?l'  ?JS 
excepoon ,  ainfi  qu'il  Je  dit ,  n'vaZJ!^ 
de  con.radiaion'i  aflifrer  !  cô^^e'  ^  ^  ."^ 

^L2  p°",''"'»"K  choififlènt  les  mSix 
ftits  &  les  plus  riches  ?  Il  pourroitruilî^ 
tre  trompé  ,  en  confondant  avecTfie„ne    il 
MdWel'^^"f^-^'^^'««'*'<>ûi'c^^^ 

&c^/'^o"i',e?&s.ri?é^^^^ 

noio  defquels  le  cottiprens  tous  les  PeuDié. 

teurf/^'"'^"''""  Méridionale,  tô 
«s  mœurs  font  pat-tout  aflèz  fembîatte» 
&  différent  en  ttés-peu  de  chofc.  ** 

^MêHm  dit  curâUti. 

frés-rL£rS.^"«;H**'*^°'"P?e""s  de  jeifne» 
';. '*  »'soureux ,  <x d autres  éorenvAc  <av»..«^. 
dinairenicnt  difficilerrftSfin^r^  extraor^ 

K«aér^^"1i^/'^  P""  «•>  reconnrftw 
'*"""«  «  Religion  .  mai»  donr  n  ^ 
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fcftc  plus  ncaoïnoins  qu'une  vainc  ombrc^ 
J*ai  déjà  parlé  des  Purifications  des  pcs* 
fonncs  du  Tcxc  au  temps  de  leurs  ordinaires» 
&  j'ai  dé/a  infinué  que  la  première  fois  que 
cela  leur  arrive  >  elles  commençoicnt  à  entrée 
dans  les  épreuves  des  Initiations.  *  Thevet , 
qiTi  a  été  lui-même  le  témoin  de  toutes  ces) 
épreuves  ,  nous  donne  un  détail  de  ce  qui  fèl 

gaffe  à  cette  occasion  parmi  les  Peuples  du 
léfii.  Je  rapporterai  ici  en  fubltance  ce  qu'il 
«h  dit. 

tnitiatiùnâesfitUi  adultu* 

Ce  n*ef^  pas  fans  fûjet  qu'on  a  donne  >  dit* 
il  )  i  cette  première  purgation  ,  un  nom  qui 
iîgnifie  Feur  échue  ou  advenue  f  car  les  filles  onti 
véritablement  raifon  d'appréhender  ce  ttr ri- 
Wc  moment ,  qui  eft  comme  le  lignai  d'ui» 
véritable  martyre  pour  elles.  On  commen- 
ce donc  par  leur  brûler  les  cheveux  ,  ou 
Î)2r  les  leur  couper  avec  une  dent  de  poif-j 
on  y  k  plus  prés  de   la  tête   que  cela  fc\ 
peut.  Après  cela  on  les  fait  tenir  debout  fur 
une  pierre  platte  »qui  leur  fercde  grez  pour 
fravàiHer  leur  porcelaine  5  Se  pour  polir  \es\ 
|)ierre$  vertes ,  dont  ces  Nations  font  divers 
«rnemens  ;  èc  avec  une  dent  d*Acouti,on| 
leur  tranche  la  chair  depuis  le  haut  des  é- 

raules  jusqu'au  dos  ,  fàifanr  une  croix  d^l 
iais  y  ÔC  piu/ieurs  autres  décpupurcs  ,  de 
manière  que  le  fang  en  ruiilèlle  de  toiKei 
parts.  On  s'apperçoit  bien  de  la  douleur  | 
quèreflentent  ces  pauvres  filles  par  leurs  grin- 
fcemens  de  dents  ,  Sc  par  l^urs  différentes! 
coritorfions  j  mais  la  honte  les  retient ,  &  pas! 
une  n'ofe  laifier  échapper  un  /êul  cri.    Oa| 

M  Thntêê.  £ofma».  QJm-Êi.  Tara.   ^.  Liv.  xtu  t.   94.4^ 
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[frotte  enfuitc  toutes  ces  playes  avec  de  la 
Rendre  de  courge  fauvage  ,  qui  n'elt  paj 
noms  corro/îve  ^ut  de  la  poudre  à  canon  ,  ovi 
lu  ial^tre  i  en  iortc  que  jamais  les  marque» 
le  s  effacent  ;  après  quoi  on  leur  lie  les  brat 
&  tout  le  corps  d'un  fil  de  coton  ;  on  Icut 
ppend  au  col  les  dents  d'un  certain  animal  » 
lôc  on  les  couche  dans  leur  Hamach ,  fi  bien 
Icnveloppées  que  pcrfonne  ne  peut  les  Voir. 
Œllesy  font  au  moins  trois  jours  entiers  Tan^ 
[pouvoir  en  defcendrff  ,  &c  partent  tout  cà 
rtemfs-la  fans  parler ,  fans  boire  ,  ni  manger'. 
Ces  trois  jours  étant  expirez ,  on  les  faic 
Idefcendre  de  leur  Hamach  pour  les  délier  > 
\ôc  on  leur  fait  pofer  les  pieds  fur  ce  me. 
me  grez ,  où  on  leur  a  fait  la  première  opc- 
I  ration  de  les  mcifer ,  afin  que  d^abord  elles  ne 
[touchent  point  ia  terre  de  leurs  pieds.  De-Ii 
[ciles  font  remifes  dans  leur  lit ,  où  elles  font 
nourries  de  quelques  racines  cuites  ,  ÔC  d'un 
;  peu  de  farine  &  d'eau  j  fans  qu'elles  pulfTèht 
uler  de  quelque  autre  viande ,  ou  de  quelque 
I  autre  breuvage  guc  ce  foit.  Elles  fom  dans  cèe 
état  lu/qua  la  leconde  pu rgai ion ,  après  la* 
quelle  on  leur  découpe  tout  le  relie  du  corps 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  d'une  manière 
encore  plus  cruelle  qUç  fa  première  fois.  On 
les  remet  de  nouveau  dans  leur  Hamach  ^ 
ou  elles  fom^  un  peu  moins  gênées  â  la  vè* 

L/«!  ^ï^^"^  ^^  ^^^°"^  ™°"  '  ^  où  elles  font 
me  abltinencc  un  pe\i  moins  auftère;  mais 
îlles  ne  peuvent  encore  fortir,  ni  convcbî 
fer  avec  qui  que  ce  {bit  de  la  Cabane .  ^  ne 
s  occupent  qu  4  filer,  &  à  éplucher  du  co- 
ton Le  troifienae  mois^j^t^rptK  d'une 
couleur  noire ,  àicejdgfiSSS^at  ,  ^ 


>  iî 


;  Si 


* 


W 


* 

>uoi<|uc  *Thcvct  ne  parle  point  d'inlUw!^ 
.  lU  II  y  a  cependant  apparence  que  c*c(t 
|c  iant  ce  temps  li  qu'on  ics  inftruit  du 
Jonus  de  leur  aujlc  créance.  Cet  Auteur  aroû^ 
je ,  qu  un  vieux  Poriuijtis,  qui  étoit  du  nom- 
tore  de  ce  'x  qui  avoient  découvert  les  prc- 

Uciie  d  oter  cette  Aif- rititionices  Peuples  ; 
teais  que  les  Pages  ,  ou  Devins  ,  ayant  été 
conlultez ,  s  y  çtoient  oppofcr  fortement ,  eu 
difant  ,  que  s  ils  ceffùienc  d'obll-rver  cette 
coutume  ,  Maire  Monan  les  fcroit  tous  périr. 
Matre  HonariQiUc  nc.u  qu'ils  donnent  à  un 
litre ,  auquel  lis  attribuent  i  peu  prés  le» 
Vneraes  perfeaions  que  nou5  donnions  i 
Pieu  ,.qui  na,  difent-ils  ,  ni  commence- 
ment^,  m  ^n  :  qui  a  créé  le  Ciel ,  la  Ter- 
rc  ,  &  toutes  chofcs  j.  mais  qui  pourtant 
s  efl  incatne ,  &  changé  en  Enfant  pour  ^ou- 
lagcr  par  Tes  enfeignemens  la  néce/Tité  de 
ion  Peu  pic. 

:    Le  même  Auteur  t  parle  d'une  autre  céré- 
wionie  de  Religion  prariquée  àla  Floride ,  la- 
quelle paroit  avoir  ctc  mftituée  dans  k  même 
efprit ,  &  interefTer  /es  jeunes  filles  de  la  mc- 
.a»  me  i^aniere.  Les Floridiens, ont ^ dit-il, 
,»». des   Fêtes    qu'ils    célèbrent  en  certains 
A,  temps,  avec  des  cérémonies  fort  errances. 
•»  Le  lieu  où  k  fait  la  Fête ,  elt  un  grand  cir- 
"  cu\t  ae  terre  bien  uni  »  fait  en  rond ,  prés 
^  de  lamaifon  du  Roy ,  de  laquelle  ceux  qui 
^^  font  députez  pour  la  folemnicé  d'icellc , 
Vlbrteijt  peints,  &  empluitxez  decV,v*rre<; 
9,^  couîeiKs,  &  s'acheminent  jufqu'àu  r!>  :     • 
^  Là,  oiY  étant  arrivez  ,  ils  fe  ranger.. ...  oc- 
^  donnance-,  &''fuivem  trois  autres ,  lefqucls 

»  ■ 

'    ''  s    ■ 


.V- 


'AmERIQJT  A  IJïS.  ff 

Ibnt  dîffercns  d  eux  ,  tant  en  peii  *ur«s ,  ce 
qu'en  façons  de  faire.  Chacun  de  ces  trois  ce 
porte  uneTabouraiTc  en  fon  poing ,  lorf-  u 
qu'ils  commencent  à  entrer  au  milieu  du  ce 
fond ,  IcfqucliuJanrant  &  chantani  *^ort  pi-  cvi 
tcufement ,  font  Tu i vis  des  autres,  qui  leuf  ce 
répondent.  Mais  après  qu'jls  ont  chante  ce 
danfé ,  &  tournoyé  ce  rond  p>ar  trois  fois ,  ce 
ils  fe  prennent  à  courir  par  le  milieu  des  ce 
épaifTes  forêis  ,  tout  ain/i  que  de»  chevaux  ce 
débridez:  Et  \ors  les  femme»  continuent  ce 
tout  k  rtile  du  jour  en  pleurs  û  triflcs  &  ce 
hmcntabîcs ,  que  rien  plus;  8c  en  telle  fu-  te 
Ti<r.  elles  Taififlent  ks  bras  des  jeunes  filles ,  ce 
leiqucls  elles  incirent  fort  cruellement  avec  •« 
des  écailles  de  moules  bien  aiguës  j  de  for-  ce 
te  que  le  fane  en  découle  ,  lequel  elles  af  •  ** 
pergcnt  en  I  air  avec  une  branche  ou  ra-  c^ 
meau  d'arbre,  s'écriant  Hé  Topai  nys  !  Toyal  ce 

J)ar  troi»  fois.  Ces  trois. qui  commencent  c« 
a  Fcte ,  font  nommez  ^aonas,  8c  font  com-  *® 
me  les  Prêries  ou  Sacrificateurs ,  auxquels** 
ils  ajoutent  fby  &  créance ,  partie ,  pour^* 
autant  que  de  race  ils  font  ordonnez  aux  ce 
facrifices,  8c  en  partie  auiït,  d'autant  qu'ils'^ 
font  fi  fubtils  Magiciens ,  que  toute  chofc  <^* 
égarée,  e(t  incontinent  recouverte  par  leur  ^^ 
moyen.  Au  bout  de  deux  jours  ,  ceuk  qui  ^^ 
s*en  fbm  am/i  fuis  parmi  le  Bois ,  retour-  *^* 
nent  en  la  place  :  puis  étant  arrivez,  ils  ^^ 
commencent  à  danffer  d'une  gayeté  de^ 
cœur  >  &  à  réjoiiir  leurs  pères  ,  lefquels  ^ 
pour  leur  antiquité  trop  grande ,  ou  bien  ^* 
f  cur  leur  naturelle  indifpofition  ,  ne  font^* 
appeliez  à  cette  Fête.  Les  danfes  finies ,  ils.^* 
ic  mettent  à  manger  d'une  avidité  fi  gran-  ^* 
de,  qu'ils  fêmblcnt  plutôt  dévorer  la  vian-  ^■ 
de  que  Jamaxigiet  >  d'àucanc  que  le  joue  de  19 


d•mfrrmi,^^'""^^="""enlcnt  de  ces  fortes 
ainiirmucs  pour  efauellp»  ».li»  „»  ■•  '""es 
«té  inftituée  Mai?  i?  ,(1.  i  '"«.P^fo't  avoir 
point  i &  n'en^v/n»  „-  'j  '^*'"  '"■■="  <"'  == 
,   «table     ilf^Ô?,^'  pu  deviner  la  raifon  vé- 

uhExïrMt   ?/n""  ^"=""'  j'ai  vtiukeVftire 
untxtrMt ,  ,e  ne  puis  en  dire  davantace 

>>  Avant  que  les  fcuncs  ffcns  foient  mù«i 

„  Jls  doivent  être  déclarez  Toldats  en  Drer^nL* 
„^de  tous  leurs  p.rens  &  amis ,  q^^fc^ 
♦  i''J'/* ''%*"lî'.  cft.  ir.   ' 


, viezd'a/Tilter  à  une  fi  folemnclle  ccrémo- 
1^  nicîVoici  donc  l'ordre  quifs  obfcrvcnt  ert 
[^  ces  oca/îons.  Le  Pcte  quia  auparavant con- 
yi  voqlë  l'af&itMée  ,  fait  feoir  Ton  fils  fur  i^a 
\if  pecic  fiége  ,  qui  ed  pofé  au  milieu  de  fa 
I»  Cafc ,  ou  du  Cacbec  ^  &  après  lui  avoir  ré- 
99  montré  en  peu  de  paroles  >  tout  le  devoir 
„  d'un  généreux  foldat  Caraïbe ,  &  lui  avoir 
„  fait  promettre  qu'il  ne  fera  jamais  rien  qui 
>,  puifie  flétrir  la  gloire  de  Tes  Prédéccflfeurs^ 
„  Ôc  qu'il  vengera  de  toutes  {es  forces  l'an* 
>,  cienne  querelle  de  leur  Nation  ,  il  faifit  par 
j>  les  pieds  un  certam  oyfèau  de  proyc  qu'ils 
)>  apelient  Mamfenii  en  leur  Langue  j  &  qui 
>,  acte  préparé  longrtems  auparavant  pour 
M  être  jemployé  à  cet  ufage  ,  &  il  en  déchat- 
yy  ge  pluficurs  coup&  fur  ibn  fils  jufqu'à  c& 
>,  que  l'oiiêau  foit  mort ,  &  que  fa  tête  foit 
»  entiéremeiu  éerafëe.  Apres  ee  rude  iraite- 
»*  njent ,  qui  lemi  ce  jjune  bonnne  tout  é- 
>,  tourdi  >  il  lui  *  fcarifie  tout  le  corps  avec 
9f  une  dent  d'Acouri  ;  &  pour  guérir  les  cica* 
ii  trices  qu'il  a  faites  i  il  trempe  Toifeau  dan* 
y)  une  infiUion  de  grains  de  piment ,  &  il  cn^ 
»  frotte  rudement'toutes  fès  blefUires  *,  ce  qui 
»  caufe  au  pauvre  patient  une  douleur  très» 
»  aiguë  6c  trés-euifante  :  mais  il  faut  qu*xi 
9)  foufFre   tout  cela  gayement  fans  faite  la 
„  moindre  grimace,  éi  fans  tànoigncr  aucun 
9)  fcntiment  de  douleur.  On  lui  fait  manger 
>,  enfuite  le  ccEur  de  cet  oifcau  ,  &  pour  4îk. 
3)  clôture  de  l'adlion ,  on  le  couche  dans  un 
»  lit  branlant ,  où  il  doit  demeurer  étendu  de 
jjfon  long,  jufqu'à  ce  que  fes  forces  foient 
„  ptcfque  toutes  épjifées  àfbice  de  jeûner  t. 

,,  après  cela  il  eit  reconnu  do  tous  pour  foU 

■•♦ 

**  Scmfitty  c(l  un  tffimc  de  Chituf £ie  qui  fiealfic  i  di^ 
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/'  K?I;  j  *5J2^^  trouver  â  toutes  les  aflenvi 
,>  blecs  da  Cdibct ,  &  fuivrc  Jes  autres  dam 
»  tomes  les  guerres  qu'ils  emreprennem  S 
j>  tre  leurs  ennemis.  ^  1 

Fr!nî:^  r^*^"^  ®^".  '  ^^"'  ^®n  Voyage  de  la^ 
FrancT  Equmoxiale  en  rifle  de  CaySnne  «. 
larmee  ^6^^,  p^de  ainfî  de  la  mSe  d  1 
taire  un  Capitaine  parmi  les  Galibis  ,  quif 
ibndcs  Caraïbes  de  la  Terre- Ferme.        ^  ■ 

initiation  d'un  capitaine. 

»,  Premièrement  celui   qui  veut  être  fait! 

»,Capitaine  ,  vient  d'abord  dans  fa  Caiê^ 

''  Z^  T  ^^"^^che  fur  la  tête  ,  bai/Tant  les! 

»  yeux  fans  regarder,  &  parler  à  perfonne  ^ 

>y  fans  en  rien  témoigner  même  à  fa  femme 

„  m  a  fcs  enfans.  Il  fe  va  mettre  dans  un  coin 

i.de  la  Café  ;ufqu^à  ce  qu'on  lui  ait  fait  un 

«  petit  retranchement ,  comme  ane  prifon ,  s 

«ouapeme  fe  peut-il  remuer.  On  lui  pend  4 

«  fon  lit  au  haut  de  la  Cafe>  afin  qu'il  ne  par- 1 

,,  IQZ  pcrfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu  que  pourr 

l  }lVî  ^"  néceHîtez ,  &  pour  fubir  les  «.. 

Z  fil  /^P^^"^^*  ^"e  lui  font  reflcntir  \ts  au. 

«  très  Capitamcs  fes  voifins. 

«  „/f^P"4ement ,  on  lui  fait  garder  un  icûJ 

^  gue  les  Chrétiens  auroient  bien  de  la  peine  i 
ZJ^l''  P?"'  ^^"'^^  ^e  Dieu.  On  ne  lui 
»  n^^  i  "^^  Ji"  P^"  ^^  "^i"ct  boiiilli ,  &  bien 

Zl^ll^  "''^^^'J.-  P?"^^"t  ee  tems  là  ,  lesCa- 
"mlîn"  yoifins  le  viennent  vi/îter  foir  & 
^  matin  ,  ils  le  font  venir  devant  ^ux  ,  lui 

Z  a!f.  cNi"^^"^  ^""^^  *^"'  éloquence  naturelle, 
^  que  s  II  veut  parvenir  à  la  gloire  de  Capi- 
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Itaine  où  i!  afpire  ,  il  doit  être  courageux ,  «« 

l&  qu'il  doit  fe  comporter  géncreufèmenc'^ 

|dafïs  tourcs  les  rencontres  où  il  fe  trouvera** 

jpamii  Tes  ennemis  i  qu'il  ne  doit  craindre^* 

laucun  danger  pour  ibfitenir  rhopneur  de*« 

Ma  Nation ,  de  pour  prendre  vengeance  de  ** 

[ceux  qui  ne  manquent  pas  de  les  maltrai-  ** 

ter ,  quand  ils  les  ont  pris  en  guerre ,  ôcc.  •^ 

Cette  Harangue,  qu'il  a  écoutée  atten-<« 

tivement ,  étant  unie  ,  on  lui  fait  re/Tentir^^ 

combien  il  fouiïriroit  s'il  étoii  pris  par** 

leurs  ennemis  ,  par  le  moyen  des  coups *^ 

ju'ils  lui  donnent  à  rhcurc-même.  11  fe'* 

Jï'f"*  debout  au  milieu  du  Carbetlcs  mains*® 

baifîant  Jes^/ur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui  décharge  « 

ur  le  corps  trois  grands  coups  d'un  foiict  »  ** 

4ui  n'elt  pas  moindre  que  le  foUct  d'un  <c 

Cocher.  Il  e(^  fait  de  racines  de  palmifte  ,** 

ks  fcunes  gens  font  employez  durant  ce** 

,^emps-là  à  les  faire.  Il  ne  reçoit  que  trois** 

konps  d'un  même  folie t ,  de  forte  qu'il  en  *® 

[faut  un  pour  chaque  Capitaine  ,  &  ainlî  * 

1  en  faut  beaucoup.  L'on  fait  cela  deux*^ 

bis  le  jour  pendant  fîx  femaines.  Il  efl:^ 

râpé  en  trois  endroits  de  fon  corps  :  Ic^ 

jpremiercoup  autour  des  mammelles  :  le** 

Ifecond  au  milieu  du  ventre ,  &  le  troinéme  ^ 

tenvironne  les  cuilïës  j  &  comme  ces  coups  ^ 

ont  donnez  avec  grande  roidcut,  Qc  de** 

outc  II  force  ,  chaque  coup  environne'* 

le  corps ,  Se  en  fait  ruiffclcr  le  fang  à  grofTes  ^ 

joutes  ;  pendant  lequel  temps  il  ne  faut  pas  ^ 

îque  le  Capitaine  prétendant  (c  remue  tant^« 

^oit  peu  i  Se  donne  aucun  figne  de  la  dou-  •• 

leur  qu'il  fbufFrc.  Si  le  nombre  des  Capi-  •« 

.Vaincs  e(t  grand  ,  ce  font  autant  de  braft  ^ 


i  perfonneSc 
à  fa  femme 
dans  un  coin 
i  ait  fait  un 
une  prifon , 
3n  lui  pend 
qu'il  ne  par- 
eu  <jue  pour 
rubir  les  ru. 
^encir  les  au- 


rder  un  jeu 
femaines 
I  de  la  peine 
.  On  ne  lui 
Ili,  &biea 
ne  mange 
là  j  les  Ca- 
iter  foir  & 
it  ^ux  ,  lui 


-  naturelle,  .,         , 

c  de  Capi.  Éious  frais ,  qui  ont  delà  force  pour  lui  faire  * 
■femir  de  fucieufes  atteintes»  Apré&  avoii:  ^ 


» 


I  I 


'P& 


l'i; 


Usm 


^rte  ainfi  traite ,  il  fc  retire  dans  fa  Cafc- 
;à,mattc,  fc  couche  dans  Ton  lit  ,311  haut  du- 
•iqucl  on  met  tous  Jes  foiiets ,  defquels^l  a 
a»  ère  fouette,  pour  marquede  fonTtophée 
^>  Les  fix  femaines  de  cette  première  &  trcs^ 
^  rude  épreuve ,  dans  laquelle  il  a  fait  paroï- 
^  re  une  confiance  admirable ,  étant  payées, 
*>on  lui  en  prépare  une  autre ,  capable  de  fai- 

^  Pour  le  mettre  dans  cette  çpreu  vc,on  fait  un 
o  grand  vm ,  (  c'eft-â-dite  un  felhn  à  boire  h 
*>auquel ,  au  ;our  préiix ,  tous  ks  Chefs  de  •= 
^la  Contrée  viennent  avec  leur  cquipaçc,1 
^tous  en  bonne  conchç  &  bien  parez.  Illl^ 
^mettent  pied  à  terre  devant  rhabitation/^ 
^  Etant  tous  arrivez  en  vue  de  la  Café ,  ils  fc  i 
^mettent  dans  les  buiflbns  ou  halliers,  où 
*•  tous  enremble  ils  font  des  cris  ôc  des  hurle- 
«»mens  horribles  ,  puis  ils  entrent  dans  ia, 
^  Café ,  ayant  tous  la  flèche  fur  Tare.  Ils  vont^ 
•»prcndreleCapuaine  prétendant ,  déjà tout*^ 
•'exténue,  a  caufc  du  jeûne  exaëi qu'on  lui a^É 
•^fait  faire ,  &  des  coups  de  foiier  qu^on  luin 

*  nM?.u''f5^"^  '  '  ijs  l'apportent  dans  fonlit 
^^qu Ils  attachent  a  deux  arbres,  &  d'oûild 

^'rnm^f  ''''^''  On  l'encourage  comme  ad 
commencement  i  &  pour  éprouver  s'il  fera 
^courageux  ,  chacun  des  Chefs  lui  donac 
;=  un  coup  de  fbuet  de  toute  fa  force.  Il  d 
^rcmec  dans  Ton  lit,  &  onamafle  ouantité 
^d herbes  très  fortes  &  très- puantes  qu'ils 
^  mettent  autour  de  fon  lit.  On  y  met  le  'feu, 
;^en  forte  qu'il  ne  le  touche  pas ,  mais  qu'il 
'•en  fente  feulement  la  chaleur.  La  fumée  de 
ces  lièrbes  puantes ,  avec  la  chaleyr  du  feuj 
-  i"^   •  i  fouffrir  d'étranges  maux  ,  ileltà 
m  S!™*'^^'  dans  fon  lit  où  il  demeure  coni 
.  JfcuwracDC, il  y  tombe  dans  des  pamoifom 


^GES 

ans  (h  Carc 
au  hautdii- 
defquehMl  a 
on  Trophée, 
niérc  &  trcs- 
a  fait  paroi- 
tant  paffccs,! 
pabJedcfai- 
lus  robuftes. 
vcjonfairun 
[tin  à  boire  ) 
es  Chefs  de 
:  équipage, 
n  parez.'  Ils 
l'habitation. 
Café ,  lis  fe 
haljjcrs ,  où 
k  des  hurlè- 
rent dans  ia 
'arc.  Ils  vont 
it ,  déja^tou[ 
i qu'on  lui  3; 
et  qu^on  lui 
dans  /on  lit! 
.  &  d  où  il 
;  comme  aul 
Liver  s'il  fera 
s  lui  donae 
force.  lî  &\ 
(Te  ouantitéi 
antes  qu'iij 
r  met  le  *feuJ 
,  mais  qu'il 
-a  fumée  de 
leyr  du  feuJ 
ux  ,  il  e(t  à 
meure  conil 
>  pamoifons 


A  Xf   E  R  I  Q^U  A  TN  S,  ,*^ 

(grandes,  que  l'on  diroit  qu'il  elt  mort. ce 

jiiand  on  k  voit  dans  cet  état ,  on  lui  don- 1© 

fe  à  boire  pour  le  faire  revenir  à  foi.  Etant  ce 

levenu ,  on  l'exhorte  derechef  à  être  cou-  ce 

igeux ,  on  redouble  Ton  feu  qui  dure  beau  ^c 

loupdetems.  ce 

amendant  que  ce  pauvre  miférable  eftjc 

lans  ces  fouffrafices,  les  autres  boivent,&  ce 

nangent  comme  des  pourceaux  ;  &  le  ce 

Iroyant  enfin  prefque  mort,  jIs  lui  donnent  ce 

ïn  étrange  remède  pour  le  faire  revenir  à  ce 

jui.Ils  lui  font  un  collier  &  une  ceinture  de  ce 

jalmifte, qu'ils  lemplifTent  de  gros  four- ce 

■nis  noirs ,  dont  la  piqueure  d'un  feul  fc  ce 

fait  re/Tentir  trois  ou  quatre  heures.On  lui  ce 

Iniet  ce  collier  &  cette  ceinture,  qui  le  fait  ce 

f)icn-tôt  rcvenir^à  caufe  des  cuifantes  dou-  ce 
eurs  que  cela  lui  fait  foufFrir.  Il  fe  levé,  &'ce 
tjuand  il  ctt  debout,  on  lui  verfe  un  canari  ce 
jlplcin  de  Palinoi ,  qui  eft  une  de  leurs  boiÂ  ce 
lîbins ,  fur  la  tête ,  au  travers  d'un  manari  y<^ 
%ou  crible  du  païs.  Il  fc  va  auifi-tôt  !ayer<« 
idans  la  plus  prochaine  fontaine- ou  rivié-c* 
ire  ',  èc  étant  rentré  dans  (à  Café  ,.il  fe  rc-  ce 
Imer  derechef  dans  fa  retraite  ,  &  afin  quece 
hou  s  les  en  fans  de  la  Café,  &  tous  ceux  quioç 
icn  font,  fe  fouvicnnent  de  cette  cérémonie,  ce 
[on  les  fouette  tous  fans  exception ,  fans  ce 
rëpargner  même  les  femmes  ,  fi  elles  nc«c 
's'enfuïent  bien  promptement.  ce 

Gn  fait  recommencer  au  Capitaine  pré-  ce 
tendant  un  nouveau  jeûne ,  mais  non  Pftsce 
p  rigoureux  que  le  premier  j  car  quelquuncc 
fdes  Capitaines  {^s  voifins  a  foin  de  lui  at-çç 
fier  tuer  «quelques  petits  oifeaux.  Le  temps  ce 
Me  ce  jeune  étant  expiré,  il clt proclr— -  "' 


jîeiiâicc. 


proclaméc»-^^ 


r-h?.  cependant  encore  qu'un  pct/i 

Capitaine  j  car  pour  êitc  un  grand  Chef , 
faut  des  épreuves  bien  filus  rigoureuVes Vqu 
le  Sieur  Bjet  a  ignorées ,  que  Je  Sieur  de  Ro 

«  que  ;  ai  tirées  des  Lettres  *,du  Père  de  lî 
Neuville  Jçiuite,  lequel  ayant  demeuré  qucÙ 
que^temps  dans  H/le  de  dayenne  au  voS 

tnfu'  ^^'"P^".^  a  étéàportéed'avo  td 

/a//wi/>»  d^ncepuaine Général* 

li  }fr  Ço^v^rnemcnt  dt^  Gayanois  c/l  mJ 

?  i^c^'^-  ^^'  ""^"^  ^"'"'^  C^^^  auquel! 
»  lis  obéirent  aveuglément.  C'elt  ordina  J 

l  rh^fr  ^  ^r  Çl"?.?"cien  de  la  Nation  qu'on' 

l  ^Ji^i^'/'^^'"^""  ilatouteslesqullités 

^  rMff i'"  P^î^/  ^^ûtenir  cette  dignité,  , 

*  tJifl^f'  '  '  'i  '^  a^ii^  laborieux,  ibbre  I 
«  K  i      '  ^^^^"i  ?"  re/Tources  &  en  ftrara- 
H'  l^Tr?  ^  ^"^"  .^^^  connoît  Je  pais  ,  &  s'il 
1  S,  M    ^^^^'"i"^  ^"^  conduifent  chez tcu- 

•  iî^^^"*^?-^'.^^.  P^"*  ^^^^^'^  manque- tX 
I  nnMf  "î"^^"^'  *  *''^"  choifi/Tent  un  autre, 
M  n^i  ;  c»^^''^''^"^  P^^  ""  ^"Je  Noviciat] 

«  ^ft^.  comnicncent  d'abord  par  le  faites 
l  Jrl?.j  P^"'  i^  neuf  mois  d'une  majniérci 
r  îf^?:^?^'^^;"^  'P^  ^"^  donnant  par  jouri 
l  Incr^"^  "^^  mit  qu^il  m  peut  contenu,; 
^  dansû  main.  Ils  lui  font  porter  des  far.< 

-  rîn^H  ^"^''?"  •  '^*  i  oWigent  de  faire  fen. 
^.  »  tinefle  prefque  toutes  Us  nuits  à  rentrai 
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c  qu'un  pctir 
randChcfjil 
:)ureu/es ,  qut 
Sieur  de  Ro. 
parfaitement, 
du  Pcre  de 
cmeuré  cjucl.] 
ne  au  voi/înaJ 
cce  d'avoir  del 
lits.  Voici  « 


énéral* 

anois  ti\  mo^^ 
Chef  auquel 
!'cft  ordinai- 
talion  qu'oui 
s  les  qualité 
:tte  dignité, 
r,  d€  la  force, 
)rieux,  fobre, 
^  &  en  ftrara- 

pais  ,  &  i\\  ' 
:nr  chez  tou- 

nianque-t'ii 
^nc  un  autre, 
e  Noviciat, 
ils  le  ibuhai. 
d  par  le  faire  '\ 
une  manière 
lanc  par  jour 
eut  contenu 
rrer  des  far- 
de  faire  /en. 
its  à  l'entrée 

»  iU  Tfévmi 


ce 
ce 

ce 

ce 


lu  Carbec  t  iJs  cnvoycnt  des  Députe*  â  la 
Jécouvcrtc,  OHchcz  les  Nations  voifines ,  Z 
tnjis  à  leur  retour  ils  contraignent  le  Pré-  ! 
tendant  d  aller  fur  les  traces  des  Députez 
hfin  de  i  accoutumer  â  connoîtrc  toutes  les  ** 
toutes.  Il  n  cfl  point  de  borne  ou  de  fon-  '^ 
Umc  un  peu  marquées  ,  dont  il  ne  doive  *! 
pavoïc  la  fituation ,  prêt  de  le  prouver  en 
Ht  portant  une  branche  caflee  au  premier'* 
jrdreé  Enfin  il  doit  avoir  en  tête  la  Géô- 
rraphie  naturelle  de  tout  Ton  pais.  Pour  le 
tamllianfer  a  la  douleur ,  on  rcntcrre  fou- 
vent  fukju'â  la  ceinture  dans  une  fourmi- 
liérc  pleine  de  ces  gro/Tes  fourmis ,  dont  la  ''^ 
PKlueurc  donne  des  fièvres  de  vingt-  quatre  '! 
Oïcures  aux^  Fraqçois,  &  on  IV  iairfe  un'! 
temps  confîdéfable  ;  d'autrefois  on  fecon-î! 
tente  dençh^cr  trois  ou  quatre  cens  de'! 
[ces  fourmis  fans  des  feuilles,  de  manière  !: 
que  leur  t€te  paflTe  d'un  côté  ,  &  le  corps  I. 
de  1  autre-,  on  coût  toutes  ces  feuilles  ani-  ! 
mees  en  guife  de  colliers ,  de  bracelets ,  de  '! 
ceintures,  de  jarretières  &  de  couronnes ,'! 
!  dont  on  orne  le  Roy  novice.  Je  lai/Te  juger  ! 
avec  que  les  douleurs.  C'eft  ainfi  qu'on  le  , 
forme  à  la  Royauté.  '^. 

Quand  on  le  juge  aflêz  éprouvé ,  on  fait'!. 
1  inauguration  en  cette  manière.  Toute  la  !• 
Nation  a/Tembléc  va  chercher  le  Préten- 

t^Â^J  -n^  ""^  '^'^"^  '  «"  P^"S  '  caché  r 
tn\r^  ^',"'^l^î?«  '  «^on^'ne  pour  faire  en-  l 
tendre  qu  il  fuit  les  honneurs  ;  ou  bien .  ! 
comme  me  Tcnt  dit  deux  de  ces  Rois,  afin  l 
de  lui  faire  connoître  qu'on  Ta  tiré  de  la  . 
touffiére  pour  l'élever  fur  le  Trône  ;  ce  ' 
qui  /c  confirme  par  une  autre  cérénvînie  :  ! 
^ar  chacun  des  arfiftans  va  en  cadence  met-  •.' 
cte  le  Pied  iur  fs.  têt!» .  anr  ' 
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*^     Moeurs  bbs  Sawvaoîs 
»•  »e,  aç  tous  Te  profternent ,  &  jettent  leur 
,.  .rcs  &  leurs  flèches  i  fes  picdrie  Roï  il 
„  fon  tour  met  le  pied  fur  li  tête  de  fes  U 

,.  Catbct ,  ou  II  trouve  un  grand  fettin  Dté 
»  paré  par  les  femmes,  Avînt  qu«  de  man 
"  ?«•'' fty^a"'' donueencoreVne pr?uv 
„  de  fon  adrerfe ,  en  lançant  une  flèche  dand 
,.  une  tare  de  la  grofleur  d'un  œuf  .aMel 
"  me'  h-f  r""  **"  '°*î'  C=«^  ft«.  chaqle  ftm 
»  qu  1  ett  obligé  de  boire ,  afin  de  montrer 

"  tl homm«"^^' '^Î^'P»"^ boirequetrenl 
»  te  hommes .  de  même  qu'il  en  a  eu  aflêz 

»  pour  fe  contenter  durant  trente  jours  de 

,,  la  nourriture  qu'un  homme  pourrSt  aifë! 

.  „  tnent  prendre  en  un  feul  jour.  C«n^eU 

»  eft  contraint  de  vomir  fouvent.cereDas 

«  J^"s  ^aird-unerudequeftfcS  .qucXnJ 

..  fcftin.  Du  refte,  fes  fujets  rinXnfparfa". 

„  temcnt  ;  &  ne  ceflènt  de  boire  &  de  man.  ' 

n  Çifter  '°""'"  Provifions  ne  foient: 

»  La  cérémonie  finie ,  le  nouveau  CaDitii 

"  î^tôîifjf  *"°''  P'""  P°"vo1î  &  IS  J  e" 

„  autorité  fur  toute  la  Nation,  qui  ne  fait 

«  plus  tien  que  par  Cet  ordres  &  par  fon 

„  mouvement.  C'eft  lui  qui  fait  la  paix  ou 

w  Ja  guerre  i  fon  gré ,  &c.  ^        " 

On  ne  doit  pas  fe  perfuader,  que  toutes 

ces  rigoureufes  épreuves  qu'il  faut  fubit  che" 

ces  Peuples  BarSares  pour  être  admis  au 

rang  des  Çuettier»  ,  des  Capitaines.  &  dt 

Chef  général  de  la  Nation  f  ne.  foiénrque 

des  coutumes  purement  civiles,  &  des  ufa- 

Sf.M±"  P"  '"  Lcgi/Iatcurs  ,^fin  de  fot 

&  i  rV^  ""v  «^«'cesjes  plus  péniWes, 

«  de  rendre  l'amc  capable  des  plus  Jiau- 


~     AjMïUK^tf  ATM  s.  :      ifS< 

'W-.^P^'^P^fcs  >  en  la  mcrrant  dans  la  né- 
ccfliié  par  CCS  épreuves  volontaires,  *-  fy^ 
^ire  un  courage  à  toute  épreuve.  La  Rcli^ 
fion  encjt  certainement  le  princjpc ,  com- 
necllc  1  ctoit  dans  l'A  jtitjuité  pour  les  fol- 
dats  de  Mithra,  pou  les  Lacédémoniens  ,. 
ou  on  flagelloit  dcva  c  1  Autel  de  la  Diane 
Orihic ,  &:  pour  le .  Héros ,  qui  fe  faifoienc 
initier  aux  Myriéres  de  Samothrace ,  ovt 
dticufine.  Nous  devons  juger  de  ce  qui  fc 
faifoir  chez  les  Caraïbes ,  où  il  y  «  piudc 
I  KcJigion  apparente ,  par  ce  qui  fe  prati«uoiti 
jpour  des  fuicts  femblabies  au  Pétou ,  éc  ait- 
Mexique,  où  la  Religion  étoit /î  bien  mar- 
quée ,  qu  jl  n'y  a  peut-être  jamais  cr  de  Na- 

I  Wus  cnrégle"  ^'  ^^'^«^«"  P^y^nne.aiC 
Quoique  je  ne  me  fois  pas  propofc  de  trai- 
ter des  Mœurs  des  Mcxiquains  &  des  P^wjw  . 
jnçns  ,  lefquellcs  ont  été  bien  écrites  par* 
1  Inca  GarcilafTo ,  par  Acofta ,  Lopés  de  Go- 
mara,  Oviédo ,  Herréra,  &  plu/îcurs  au-^ 
très  Auteurs  Efpagnols  ,  je  ne  lai/Terai  pas 
de  dire  ici  quelque  chofe  de  leurs  Initia-, 
tions  militaires ,  pour  montrer  que  la  Rc-' 
ligion  ayant  été  \c  motif  de  leurs  épreuves -i 
on  doit  aurfi  fe  former  la  même  idée  de  cel- 
les,  dont  j'ai  déjà  parlé.     M  .      . 

Initiations  dn  Incas  du  Vertu, 

On  n'admettoic  à  ces  Initiations ,  dans  le 
Ferou,  que  les  enfans  de  la  race  du  Soleil, 
cçlt  a-dire,  les  fils  des  Incas,  qui  compo^ 
ipient  une  famille  ncmbreufc ,  &  crendufc* 
dans  l'Etat,  &  qui  étant  celle  des  Rois  & 
des  Princes  de  ieur  fang ,  dtyoit  aiifli  (téiÇ. 
tUîguer  des  familles  oôDuIaires  nar  ArxM^n^  . 
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'     tus  propres  de  leur  origine  cèlcne    Ar  ui^ 
fi-péneures  à  celles  éuVol^^lT^^s^t?^ 

On  les  commcnçoit  à  Taffe  rî^.  rr  ^  ;•• 
ans*. «celles  étoiSit  dwSndkii^^  Ibro' 
iMment  reqm&  pour  fortir  de  l'en™,  pour 

m,  &  jouir  de  As  prérorranvcc  V!? . 
pour  être  habUe  i  porw°12"  arrâel  T> 
«erçer  qi«lque  Chirge  da^'  ,|'™^  JL  %/ 
les  etoie^t  en  même  tempHin  ffiS't  dii 
flHS  tlgoureuic,  dans  iequel  on  les  éxwcoir 
a  fupportej:  toutes  fortel  de  trawux  i  i 
fc  rendre  capables  de  fouteoir  touis  l^'^^.r 
gtaces  de  la  fortune.  Il  étZpou  «^  Ni*^ 
vices  dune  extrême  confequence  de  fort^; 
de  CCS  epeuves  avec  honneur  ;  car  ii  Ladan, 

UeTia  foiM  T"""  'j^'  l^-iiToient^arÔï! 

•  ■„  J?^°'Weff  ,  ou  de  la  lâcheté    il  ^n 

M»ailliflbu  fur  eux,  &  fur  leurs  parêns  S 

toit.  Aufli    es  pères  ,  les  mères  ,  les  frères 
les  fœurs,  les  oncles,  &  les  tant«  dTccc' 
çunes  gens .  ne  ceflbient-ils  de  fk!re  ne,^' 
dam  ce  temps-là  des  vœux  continuels^  aJ 
ioleil .  qu  Ils  accompagnoiem  de  Sces 
de  jeunes,  de  mortifications,  &  de  tou^« 
fortes  d  exercices  de  Relim'r,,-,    .e        "'?* 
Soleil  leur  donnât  la  fo&  f^^^^^^lt 
neceflàirc,  .pour  fournir  avec  clolre  la  fl 
niWe  carrière  de  ces  violemes  ép  euves*^ 
Chaque  année  donc  ou  dedei.Y  ,„    •' 
ans,  on  ftifoit  le  choix  des  ieun«  it^n^'"' 
propres  à  être  initiés .  &  on  les  r^e/rîr?'  ' 
une  maifon  confactéê  à  cêtui^^     r  *'"?* 
^ndui^  de  quelques'  'i^^L'^îs't.At 
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tés ,  qm  ecoicnt  Us  maîtres  de  ces  Novices  V 
&  qui  avoient  charge  de  ks  éprouver  .  & 
de  les  in{tru4rc.  ' 

Les  épreuves  commençoient  par  des  kiU 

nf.'n  f  J  "r  ^T  ^^,"'i-^^  ^"^'^  '  P""^  ^eur  ap- 
prendre a  fouiFnr  a  faim  &  la  foif.  On  les  r^. 

duifoit  prefque  à  l'manuion  ,  &  on  ne  leur 
donnoit  a  certains  temps  marqués  que  quel- 
ques poignées  de  bled  d'Inde  ,  &  de  l'eau 
pure.  Un  doubloit  le  temps  de  ces  jeunes  à, 
mefure  qu'ils  Te  raontroienr  plus  capables  dé 
les  Aipporter .  &  on  les  leur  faifoit  pouflec 
auffi  loin  ,  que  cela  fe  pouvoir  prefque  fans 
mourir.  r     ^  ^  i*»i» 

De  la  même  manière  qu'on  leur  avoir  ap- 
pris a  dompter  le  corps  par  la  faim  &c  par  la 
foit ,  on  les  accoutumoir  au/ïi  à  le  marrer  par 
les  veilles.  On  les  mertoit  en  fcntinelle  des 
dix  ôc  douze  jours  de  fuite ,  pendant  Icfquels 
Jcs  furveiUans  les  vifîtoient  exactement;  &: 
fil  on  en  trouvoit  quelqu'un  endormi,  on  lo 
renvoyroit  ,  en  difant  ,  qu'il  étoit  encore 
trop  enfant  pour  être  admis  aux  honneurs* 
,     Le  temps  de  ces  premières  épreuves  étanc 
paflc ,  on  les  exerçoit  à  la  courfe.  On  ks  con- 
duifoit  pour  cet  cfFct  à  un  lieu  facré  parmi 
I  eux  ,  d  ou  cette  courfe  commencoit ,  &  fe 
,  continuoit  (iifqu'aiï  pied  de  la  Citadelle  . 
laquelle  en  etoit  éloignée  d'une  iieuë  &  de-* 
mie ,  &  ou  étoit  planté  un  étendard ,  qui  étoit 
le  prix  de(hn|à  celui  qui  arrivoir  le  premier, 
qu  on  choififlbit  auffi  pour  êtr<f  à  la  tête  des 
autres.  Les  derniers  ,  &  ceux  à  qui  le  cœur 
ayoïc  manqué  dans  la  courfe ,  écoient  noté^ 
d  mtamie  ,  &  renvoyés  avec  honte.  Les  pa- 
ïens  qui    aprehendoient    ces   fortes    d  af- 
fronts ,  couroicnt  avec  leuii  enfans,ou  fe 
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ce ,  &  les  excitorcnt  par  tous  les  mcSHA  t« 

pour  leurs  befoins ,  fi.r-rout  leurs  ar^es 

ferv^r  h1  .•  °"  ''^"'  'nonfoit  enfuiteVfei 
W.  ^^  "'  •^'■"'"  '  ="  '«  «''^nt  à  toutes 
fortes  d  exercices  militaires ,  à  lancer  le  ia 
velot ,  tirer  de  l'arc  &  de  la  fronde     D«rî" 
■  de  grands  fardeaux ,  &  donner  toutêsŒ 
de  preuves ,  de  force  .  &  d'adre/Te 

Souvent  on  les  faifoit  lutter  les  iim  rnnf« 
les  autres.Qj,clc,uefo,s  on  les  diWfok  en  dew 
troupes  5  on  leur  faifoit  attaquer  &  d^fi-n^™ 

Z.&é  &  P'  «^'•-r  de  œmbafoa 
1  anmiofite  &  1  émulation  les  ejccitoienr    ilc 

fepiquoiem  quelquefois  fi  vivemen"  qu'ils  fe 
faifoient  de.  cruelles  bleffures.dMt  U  v 
en  avoit  qui  mouroient.  ^ 

r,n^!^^^^-T  ""u^"  '«""  ""î"-"  prenant 
on  bâton  a  deux  bouts ,  ou  une  efoécr  J,. 

pique ,  fe  mettoit  au  mil  eu  d'eux  ,  &foit  le 

moulinet .  s'efcrimantavec  une  vîtêfTe  &  ,în» 

pique ,  tantôt  a  l'un ,  tantôt  à  l'autre .  itifau'â 
leurs  yeux  .  comme  s'il  vouloit  les  percer     ' 
ou  fui  leurs  jambes,  comme s'IavoftYnteV 

(oit  peu  Ja  vue,  ou  qui  retiroient  le  oicd 
ttoient  auffi-rët  mis  hors  des  épreuves  u'arcé 
qu  on  difoit ,  que  s'ils  aprehenSt  (^  fw 
des  armes  qu'ils  fçavoient  bien  nedevo  t  ms 
l^"'  T'1'  '}'  "'^  ^î^ufoient  foùtenir  l'afpea 
de  celles  de  leurs  ennemis ,  qui  ne  chcrXnc 
point  4  porrct  des  coups  à  faux!  &  oui  n« 


Oncxerçoit  d'aucrefois  leur  pati.nce,  en 
trapanc  leurs  bras  de  leurs  jambes  nues  ,  avec 
de  grandes  branches  d'ofier ,  pour  voir  quelle 
iigure  Ils  feroicnt  en  recevant  ces  coups  ;  ÔC 
s  lis  y  paroi/Toient  trop  fcnfiblcs ,  on  les  reiet- 
toit ,  endiranc , que puifqu»jls ne  pouvoicnt 
pas  fouffrir  les  coups  de  ces  branches  /î  ten- 
dres &  fi  fragiles ,  ils  fcroienc  encore  moins  i 
1  épreuve  des  blelTures ,  &  des  coups  violens  » 
qui  partiroient  de  la  main  de  leurs  ennemis. 
Pendant  tout  ce  Noviciat ,  on  ne  les  excr- 
çoit  pas  feulement  aux  armes  ,  mais  on  les 
formoit  à  toutes  les  vertus  néce/Taires  pour 
remplir  les  différentes  Charges  de  l'Etat  ;  Se 
on  les  mcttoit  en  iïtuation  de  fou/Frir  toutes 
fortes  de  bcfoins  &  de  ncceiïitez ,  afin  qu'ils 
cu/Tent  éprouvé  par  eux-mêmes  toutes  les 
miferes  ou  étoient  cxpofez  les  peuples ,  auf- 
quelsils  dévoient  enfuite  rendre  jullxce,  & 
donner  le  bon  exemple. 

Les  Maîtres  de  ces  Novices  leur  donnoieot 
tous  les  jours  des  leçons,  leur  reprefentanc 
ians  cefle  1  honneur  qu'ils  avoient  d'être  de 
la  race  du  Soleil  ;  ils  leur  mettoient  fans  ce/Te 
devant  les  yeux ,  les  vertus  &  les  avions  hé- 
piques  de  leurs  Ancêtres,  leur  Religion» 
Jeur  pieté ,  leur  amour  pour  la  juftice  ,  leur 
zelc  contre  le  vice  ,  leur  valeur  contre  leurs 
ennemis,  leur  clémence  &  leur  douceur  pour 
leurs  fujets ,  leur  modération  dans  le  Gouver- 
nement de  leur  Empire  ,  leur  tcndrcfle  envers 
les  pauvres,  îeur  libéralité ,  leur  magni/îcencc 
Koyale ,  comme  dignes  fils  du  Soleil ,  qui 
répand  continuellement  fcs  tréfors  fur  la  ter- 
re ,&c  ne  fe  montre  que  pour  faire  du  bien  ; 
oc  lis  les  exhortoient  à  ne  point  dégénérer  de 
tant  de  vertus. 
L'héritier  préfompiif  de  la  Couronne^ 
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loin  d'être  difpenfé  de  toutes  ces  épreuves, 
étoit  traité  avec  encore  plus  de  rigueur  que 
fcs  Connovices  j  ils  difoient  t^ue  c  étoit  plih 
tôt  par  fes  vertus  qu'il  devoit  mériter  de  ré-j 
gner  ,  que  par  un  foible  droit  d'aïneflc  ou 
d'iîérita^c ,  qui  ne  fupofoit  en  lui  aucun  mé- 
rite perlonnel.  On  le  faifoit  coucher  fur  Jai 
dure  ,  jeûner ,  veiller  ,  travailler ,  fouffrir , 
comme  le  moins  confideré  d'entr'eux  j  onhu- 
jnilioit  fans  ce/Te  fon  orgueil  ,  &  il  étoit 
toujours  le  plus  mal  vêtu  ,  afin  que  lorfqu'il  ' 
feroit  fur  le  Trône  ,  &  enviionné  de  toute  la 
fpkndeur  d'un  Dieu  fur  la  terre  ,  il  ne  mé- 
prifâc  pas  les  pauvres  i  &  que  fe  fouvenant 
qu'ayant  été  comme  l'un  d'eux,  il  apprit  à 
avoir  compaiîjon  des  miférables  ,  à  faire  des 
grâces  &  à  mériter  le  noni  de  Huachacuyac , 
qu'ils  donnoicnt  à  leurs  Rois  ?  nom  qui/ignii 
ne  ï Amateur  ,  &  le 'Bienfaiteur  des  pauvres. 

Après  qu'on  avoit  fourni  la  carrière  de 
cette  ngoureufe  épreuve  ,  le  Souverain  leur 
faifoit  la  cérémonie  de  leur  percer  les  oreiU 
Jcs  &  les  narines.  Les  principaux  Princes  de 
fa  Cour  qui  raffiftoient ,  leur  donnoient  ks 
autres  marques  de  dignité .-  ils  étoient  alors 
déclarez  véritables  Incas  ,  ou  véritables  fih 
du  Soleil  ;  ôc  cette  folemnité  étoit  terminée 
par  des  Sacrifices ,  &  par  les  autres  marques 
dcréjoiiiflance,  qui  ont  coiuume  d'illultrcr 
hs  plus  grandes  fêtes.- 

L'IncaGarcilaflfo,  de  qui  j'ai  tiré  la  fub- 
Itance  de  tout  ceci  y  dit  qu'il  avoit  vu  faire 
Ja  plupart  de  ces  chofes ,  dont  il  donne  le  dé- 
rail autant  qu'il  peut  s'en  fouvenir  ;  mais  il 
ajoute ,  que  ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  de  fon 
tems ,  n'étoit  que  l'ombre  de  ce  qui  fe  paflbit 
anciennement  jduranrla  fplendcur  du  Régne 
4c  fcs  Aycux. 
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Initiation  des  Chevaliers  au  Mexique, 
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Outre  les  épreuves  que  dévoient  fubir  dans 
leurs  Temples  gcncralement  tous  les  Mexi- 
quains ,  de  l*un"&:  de  Tautre  fexe  à  un  certain 
âge,  il  y  en  avoit  encore  parmi  ies  Nobles 
i  pour  diftérens  dégrez  d'élévation  par  où  ils 
paflbient ,  afin  de  parvenir  j'jfqu'au  Tronc 
du  Souverain  ,  doiw  la  dignité  étoit  cledlivc  , 
&  non  pas  héréditaire.  *  Ces  degrez  d'éléva« 
tion  pour  les  militaires ,  étoient  comme  di- 
vers Ordres  de  Chevalerie  ,  fupérieurs  le^ 
uns  aux  autres  ,  S<  qui  étoient  dilUnguez  pac 
différens  noms  ,  ôc  différentes  marques  , 
ou  habits  d'Ordre.  Ces  Ordres  avoient  au/îî 
leurs  Initiations  ;  Se  voici  ce  que  j'en  ai  pu 
recueillir  des  Auteurs. 

t  Pour  être  fait  r«M;t/*,  qui  étoit  l'Ordre 
de  NoblefTe ,  le  premier  après  le  Roi ,  il  fal- 
loir être  du  fang  des  Seigneurs  les  plus 
qualifiez  de  l'Etat ,  &  s'être  diftmguc  par  dçs 
adtions  extraordinaires.  Celui  qui  afpiroit  à 
cet  honneur  ,  s'y  préparoit  de  longue  main  , 
ôc  faifoit  avertir  de  fon  deflTcin ,  trois  ans  au- 
paravant, tous  Tes  parens ,  tous  fes  amis» 
tous  ks  Seigneurs  .  ôc  Tecuitles  de  fa  Pra- 
vince. 

^  Tous  étant  affemblez ,  8c  ks  augures  ayant 
été  pris  pour  le  choix  d'un  jour  heureux  , 
tour  le  peuple  accompagnoit  le  Profelytc  au 
Temple  le  plus  fuperbe  de  la  Ville ,  où  étoit 
révérée  la  plus  célèbre  Divinité  du  pais ,  qui 
étoit,  félon  le  témoignage  de  §  Solis ,  ha 
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pieu  des  Armées.  Les  parcns ,  les  amw ,  & 
Jcs  Seigneurs  invitez.  Je  conduifoiem  par- 
de/Tous  les  bras  ,  lui  faifoient  monter  i  eica* 
lier  du  Temple  jufqu'â  TAutel ,  où  il  femer- 
toic  dans  la  poflure  que  demandolent  la  pié- 
té ,  1  humilité  Ôc  h  patience.  Le  Grand- Prê- 
tre alloit  fe  prcfenter  à  lui  ,  lorfcju'il  étoii 
dans  cet  eut ,  &  avec  un  os  pointu  de  Tigre, 
ou  bien  un  ongle  d'Aigle,  il  Jui perçoit  ie 
nez  de  pluficurs  petits?  trous ,  où  il  mettoit 
quelques  morceaux  d'ambre  noir ,  pour  cm- 
pécher  les  chairs  de  ic  rejoindre.  Il  lui  faifoit 
cnfuite  un  difcours  trés>odieux ,  où  il  lui  di- 
loit  Its  chofcs  du  monde  les  plus  defagréa^ 
bles ,  les  injures  les  plus  atroces  ;  &  ne  fe  con- 
tentant pas  de  rinfulter  purement  de  paroles , 
•'  fF.,f»^?PPo^f  ignominicurement,  &  ledéÀ 
pouilloit  tout  nud  ,  autant  que  la  bieriféance 
Çpuvoit  le  permettre ,  ôc  que  la  pudeur  n'en 
fut  point  ble/Tée. 

Le  Profelyte ,  ain/î  dépouille  ,  fe  retiroit 
tout  honteux ,  feul  dans  une  falle  du  Temple, 
«Il  il  s  occupoit  feul  à  la  prière,  &  à  d'autres 
exercices  de  Religion ,  tandis  que  ceux  qui 
ï  avoicnt  accompagné ,  faifoient  un  facrifice 
^ans  le  goût  des  Anciens  -,  c'eft  à- dire  ,iin  fe- 
itin  mêlé  de  chant ,  de  danfes  ,  de  d'autres 
marques  de  réjoUiflance,  après  lefquclles  cha-[ 
<un  fe  retiroit  fans  dire  mot  au  Novicc,qu'on 
Jai/Toit  feul  dans  fa  retraite. 

A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  lui  apportoit  tout 
ce  qui  lui  étoit  néceflTaire  pour  les  quatre 
jours  qu'il  devoir  y  féjourneri quelques  hail- 
lons groflîers  pour  fe  couvrir ,  un  peu  de 
paille ,  quelques  ais  pour  s'afleoir ,  des  cou- 
leurs pour  fe  peindre  en  noir ,  des  poinçons  U 
pour  fe  percer,  ôcpour  faire  diverfes  inci-I 
■.viw  «M»  j,vi*  vvi^d  ,  uc  ii  vui>çifô  9  ex.  un  en-  m 
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,  les  amw ,  & 
iuifoicm  par- 
iTJonter  J'elca^j 
où  il  fe  mer- 
dolent  Ja  pté-l 
e  Grand- Prê- 
lorfqu'il  étoit 
nfudeTigreJ 
luj  perçoit  le 
où  il  mettoïc 
ÎT,  pour  ensi- 
.  Il  lui  faifoit 
>  où  illuidi- 
lus  dcfagrêa-l 
i  &  ne  fe  con- 
n  de  paroles,! 
^t,  &  le  dé- 
jà biciiféance 
i  pudeur  n*en 

,  fé  rctiroit 
e  du  Temple,! 
&  à  d'autres 
que  ceux  qui 
t  unTacrificel 
i-dircunfe- 
)  &  d*autres| 
:fqucllcscha- 
lovicc,qu'on 

5portoittout 
ir  les  quatre! 
uelqueshail- 
5  un  peu  dcl 
)ir,des  cou- 
des poinçons  | 
iverfes  inci- 
î  f  gc  un  m^\ 


AMËRTç^trAJKs.  5r 

cenfoir  pour  cnccnfer  les  Idoles,  Sc  on  Je  com- 
mettoit  à  la  garde  de  trois  pcrfonncs  cxpéti- 
mentées  pour  Tinftruire  de  ce  que  devoir  fça- 
voir  un  homme  de  fa  profe/ïîon.  Quelques- 
uns  de  ces  Novices  paflbient  tour  ce  temps 
fans  manger ,  &  Tans  prendre  le  moindre  re- 
pos. On  leur  donnoit  néanmoins  quelques 
épis  de  bled ,  &  un  peu  d*cau  pour  fe  foCuenir 
dansTcxtrcme  foible/Te.  On  leur  permettoit 
laufîî  de  dormir,  pourvu  vjue  ce  fiit  étant  af- 
/îs.  Hors  des  momens  marqués  ,  les  furveil- 
lans  leur  en  faifoient  pafTe r  Tenvic  ,  en  les 
perçant  avec  des  efpcces  d'halcnes  d'un  bois 
I  fore  pointu  ,  &  donc  les  atteintes  étoient  fore 
vives. Vers  Ja  minuit,  le  Novice  alloiten- 
cenfer  les  Idoles,  &  leur  ofFroit  quelques 
goûtes  de  fon  faogjil  alloit  au/Ti  autour  de 
renclos  du  Terni  c,  &  en  quatre  endroits 
differens ,  il  creuluit  la  terre ,  &;  y  enfevelif- 
foit  des  cannes  de  rofeau  ,  teintes  du  fang 
fiu'il  àvoit  tiré  de  fa  langue ,  de  fes  mains ,  de 
les  pieds,  &c. 

Ces  quatre  jours  étant  écoulez ,  il  dcman- 
doit  permiflîon  au  Grand- Prêrre  d'aller  con- 
tinuer fcs  épreuves  dans  les  autres  Temples , 
&  alloit  ainfi  pendant  le  cours  d'une  année 
de  Temple  en  Temple,  où  c'étoient  toujours 
de  nouvelles  épreuves ,  fans  quil  eût  la  liber- 
té ,  pendant  ce  temps-ld ,  d'approcher  de  fa 
njaifon ,  de  rendre  des  vifîtes  à  fcs  parens ,  Se 
dVn  recevoir ,  toujours  obligé  de  vivre  dans 
la  continence  ,  dans  la  retraite ,  &  dans  de 
continuelles  auftérités. 

Enfin  l'année  étant  révoIttc,&  un  jour  heu- 
reux ayant  été  choifi  dans  leur  Calendrier 
pour  achever  la  cérénïonie ,  les  Tecui  ries,  les 
Seigneurs  ,  les  parens,  Se  les  amis  du  Novice, 
yeroientle  prejjîdre,  le  lavoient,  le  décraf» 
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tI^II  1^?"'""°'^"}  "^^  pompe  Clans  !e 
Tçmplç  eu  II  avoK  été  conduit  la  première 
*ois  La ,  au  pied  <)e  l'Autel ,  on  le  S/po  U  . 

icu. tr'h  nT,"""  J''"'?"'  '  °"  ""itfc^  che- 
veux fur  la  nuque  du  col  avec  lui  cuir  rouce. 

fouvroK  dun  manteau  trés-fin,  par-dcffiis 
lequel  on  en  mettoit  encore  un  autre  trStï. 
chc ,  qui  etoit  l-habit  particulier  de  l'Ordre- 

çlies ,  &  le  Grand- Prêtre  fa  fjnt  un  lonc  dif- 

^>toptes  de  1  état  ou  il  venoit  d'être  élevé- 
état,  qui  le  mettant  beaucoup  au-dcffi  s  des 
vem,r oul'nff:?^""  '  demat^oit  au^'  d 
-  'I!,il  '?  "*  ^"'^^"'^  pas  communes,  un zcle 
«xtraordinaire  paur  le  maintien  delà Rcli! 
gton  ,  pour  la  défenfe  dt  la  PatrJcVpour  k 
conftrvation  des  iiens,&une  valeûrTtré? 
p  d^  pour  attaquer  les  ennemis  de  J'E^ 

T  «é  '^n-iM!"™^  ""  ^'^^^  '  °"  comme  un 
n^nn:„^S"î*''*'"  P*'  ''"'°n  '«»  a  voit  ftfc 
1  Mbnneur  de  lui  percer  le  nez  avec  les  os   & 

les  ongles  de  ces  animaux ,  afin  de  lui  remef 
jre  fans  ceflè  dans  l'efprit ,  qu'il  devoSé 
l'imitateur  de  leur  courage:  Il  lui  chanmok 
cnfmte  fon  nom ,  &  le  bénifToit.  "'*"^'°" 
La  cérémonie  fe  terminoit  par  un  crand 
racrifice  .ou  fuperbe  foftin  ;  par  des  danâj 
des  çhanfons  u/itées  dans  c«  Portes  "de  fêSs  • 
par  le  fon  des  inlhumens ,  &  par  les  acclaml' 
nons  du  peuple  -.aprés-quoi  les  WneursT 
vitez  etoient  gratifiez  de  quelqufs  préfens 


AuiKiqjJAlNS. 

les  ïnmat,0M  des  Rois  du  Mexiqueé 


S$ 


Les  Initiations  étoient  auflî  trés-dures  pour 
ceux  qui  entroient  dans  les  grandes  Charges , 
comme  ctoienc  celle  du  Souverain  de  touî 
J  Empire  ,  des  Rois  Tes  tributaire.. ,  &  des 
L.aciqucs,oïi  Gouverneurs  des  Provinces.  Il 

partait  a  1  égard  du  Souverain. 

Le  Royaume  du  Mexique  étant  ëleétif*, 

I  vII^aT  ^"^^i^  ^^"^"  ^"  derniers  devoirs  au 
Koi  défunt ,  les  Rois  &  Princes  Elc-fteurs  t 
s a/Tembloient  pour  faire  choix,  parmi  les 
jfeunes  gens  du  rang  des  Militaires ,  d'un  fu- 
!  >et  propre  a  être  élevé  à  cette  dignité  fuprê- 
me.Ce  choix  étant  fait,  il  y  avoit  deux  temps^ 

'  i^H  I'T"l^T"'^^^"^  ^*^^«  marquées ,  ce^ 
lui  de  Ton  Lle^ion  ,  ^  celui  de  Ton  Courons 
nemenr, 

1    Au  moment  même  de  l'EIeaion ,  &  après 

;  que  celui  gui  avoir  été  élu,  avoît  accédé, 

on  le  depouilJoir  prefque  tout  nud ,  &  on  le 

\lr^nA.T  ,^"7^^^Plc>  accompagné  d'une 

Rova  im?"n  ''"  f  "'  ^"  ^^"^  les 'Ordres  da 
j  Koya  jme.  Deux  Seigneurs  lui  aidoient  à  en 
I  monter  les  degrés  iufqu'aux  Autels.  II  étoic 
«ecede  des  .deux  Rois  premiers  Eleiiburs  , 
revêtus  des  marques  de  leurs  dignités ,  &  fui! 
VI  de  quckiues  perfonnes  néce/Taires  à  la  ce- 

f efpeét.  Le  Roy  étant  monté  adoroit  l'Idole 
en  touchant  la  terre  de  Tun  de  Tes  doigts ,  6c- 

I  loftnr'T  r  ^^  î"'"°"  ^"^""^  devant  elle  m 
I  polture  de  fupplianr.  • 

*  AcoJU  lib.  6.  cap/iA. 
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Le  Grand- Prêtre  revêtu  de  fes  orncmcns , 
ftccompagné  d'un  grand  nombre  de  Prêtres  , 
vêtus  de  longues  aubes ,  comme  les  Prêtres 
égyptiens,  venoic  oindre  le  corps  du  Prince 
élu,  &  le  frottoir  d'un  jus  extrêmement  noir  j 
il  faifoit  après  cela  fur  lui  quelques  afper- 
fions ,  &  lui  jettoit  fur  la  tête  un  manteau  fe- 
mé  de  têtes  de  mort  j  fur  ce  premier ,  un  fé- 
cond de  couleur  noire,  &  fur  ce  fécond  un 
troificme  de  couleur  bleue  ,  tous  femez  de 
têtes  de  mort  comme  le  premier  :  il  lui  pen- 
doit  au  col  certains  lacets  rouges ,  avec  d'au- 
tres plus  petits,  aufquels  étoient  attache^ 
«quelques  fymboles  qui  avoient  tous  leur  ft^ 
unification  myftique.  Il  lui  mettoit  auflî  fur 
les  épales  une  phiole  pleine  d'une  poudre  , 
dont  l'effet  étoit  de  garantir  contretOute, 
fortes  d'enchantemens  &  de  fortiléges.  Il  at- 
tachoit  à  fon  bras  gauche  un  fachet-d'encens, 
&c  lui  mettoit  en  fuite  à  la  main  droite  un  en- 
cenfoir.  Le  Roy  élu  fe  levoit  alors,  encenfoit 
l'Idole,  &s'a/reïoit. 

Le  Grand- Prêtre  s'approchant  de  lui  de 
nouveau ,  lui  faifoit  un  long  difcours ,  &  lui 
ilaifoit  prêter  ferment  qu'il  maintiendroit  la 
Religion  de  fes  pères  ,  qu'il  obferveroit  les 
Loix  de  fes  Pcédéceffeurs  j  qu'il  feroitune 
guerre  vive  aux  ennemis  de  l'Etat,  &  qu'il 
rendroit  la  jufticeà  fes  fujets.  Prenant  enfuite 
un  ftyle  métaphorique  ,  il  lui  faifoit  pro- 
mettre qu'il  feroit  paroître  le  Soleil  toiijoursj 
clair  &c  ferein  ;  que  les  nuées  ne  répandroient 
leurs  pluies  que  félon  la  mefure  de  la  néceffi- 
té  ,  &  que  la  terre  produiroit  fes  fruits  en 
abondance. 

Le  Roy  élu ,  ayant  prêté  ce  ferment ,  fe 
recommandoit  aux  prières  ^es'Miniitrés  des 
Dieux  iôi  à  celles  de  tous  les  ipec^tateurs. 


«         A  M  B  R  I  O  tJ  A  X  N  s,  if 

Les  mêmes  Seigneurs  qui  l'avoient  conduit , 
Je  ramenoj.nt  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple ,  cjui  lui  fouhaitoii:  toutes  fortes  de 
profperites  ,  &  lui  ofFroit  diverfes  fortes  de 
prciens.  On  le  conduifoit  delà  dans  un  appar- 
tcmçnt  du  Temple  féparé,  qui  lui  étoirdcu 

fetlbuT  ^  ''°"  ""  ^"  p'"  '  ^°"  ^'y 

11  partoit  quatre  jours  dans  cette  folitude  • 
fansfortir  du  Temple ,  s'occupantà  des  pric- 
g:s ,  des  facrifices ,  &  d'autres  exercices  de 
Keiigion  &  de  pénitence.  Quoi-qu'il  lui  fût 
permis  de  manger  de  la  chair  &  d'autres  mets 
2^ui  convenoient  à  fa  dig:ité ,  il  jeûnoit  néan- 
moins tres-au(teremenf,il  fe  baignoit  trois  fois 
ie  jour  pour  s'expier,  &  une  autrefois  la  nuit, 
flans  une  grande  cuve  d'eau  ,  dans  laquelle  il 
taifoit  couler  de  fon  fang  ,  qu'il  offroit  en 
lacrifice  au  Dieu  des  eaux  ,  après  lui  avoir 
Prefenté  de  l'encrns;  il  cncenfoir  auflTi  p.'u- 
Jicurs  fois  les  autres  Dieux  du  Temple ,  ieur 
Offrant  du  pain,  des  fruits,  des  fleurs  ,  dc& 
aromates ,  &:  des  pointes  ou  alênes ,  teintes 
du  fang  de  fa  langue ,  de  {es  narines ,  de  fes 
oreilles ,  &  généralement  de  toutes  les  par, 
ties  de  ion  corps. 

Il  y  a  apparence  que  c'eft  ce  qui  fe  pafToit 
d  abord  a  la  première  fcte ,  qui  étoit  celle  de 
fon  Eleétion ,  laquelle  a  été  confondue  mal- 
a-propos  par  quelques  Auteurs,  avec  celle  de 
ion  Couronnement.  Ces  quatre  jours  dë- 
preuvc  n  etoient  aufH  probablement  que  le 
commencement  des  Initiations  du  Roi  No- 
vice. Le  cours  de  ces  Initiations  éroit  fans 
doute  beaucoup  plus  long  j  &  quoi-que  les 
Auteurs  ne  nous  en  ayent  pas  donné  de  dé- 
tail ,  on  peut  le  préfumer  de  ce  que  j'ai  diia 
îiu  UC5  initiations  des  1  ecuitles ,  Ôc  des  -— - 


^6 


pato- 


4tf  MoÉVRs  DES  Sauvage I 
les  du  Fcrc  Acofta ,  qui  parlant  de  Montcçu- 
ma ,  dit  qu  avant  Ton  Couronnement ,  il  paf- 
loit  la  plus  grande  partie  du  tems  dans  un 
appartement  réparé  ou'il  avoitdans  IcTem- 
pie ,  ou  1  on  difojt  qu  il  converfoit  familjcrc- 
inent  avec  Ton  Dieu  ,  femblable  en  tout , 
ajoute  Ton  Interprète  Latin  ,  à  un  homfte  Initié', 
paroles  très  -  remarquables.  Plerumque  auttm 
tn  ctrto  qitodém  rempli  VitylipuT^i  loco  agebat  i\ 
*»/>  ut  fama  erat  ^  cum  fuo  Deo  eonverfabatun 
mttato  per  omnia  fimilt'» 

*  La  fere  du  Couronnement  ne  Te  cclébroit 
point  qu'après  que  le  nouveau  Koy  ,àl'iirue 
de  fcs  épreuves ,  eut  entrepris  quelque  expé- 
dition heureufc  fur  fcs  ennemisjqu'il eut  rem- 
porte en  perfonnc  quelque  celcbrc  vieioire, 
ioumis  quelque  Province  rebelle  ,  &  amené 
plusieurs  captifs  en  triomphe ,  qui  dévoient 
5  attendre  à  être  immolés  pour  honorer  cette 
ictc. 

Le  joiir  de  Ton  arrivée,  tout  le  peuple  for- 
toit  en  foule  au-devant  de  lui.  Le  Grand- Prê- 
ired'une  part ,  fuivi  de  tous  les  Miniltres  des 
Autels  y  les  Eleveurs  ôc  les  grands  Seigneurs 
de  1  autre ,  alloient  à  fa  rencontre  en  ordre  de 
proceffion.  L'air  retentifToit  cependant  des 
acclamations  de  joye  ,  &:  du  fon  des  inltru- 
mens ,  au  milieu  defquels  le  Monarqueviélo- 
jrieux ,  eniîc  de  fes  lUcccs ,  faifoit  fon  entrée 
publique  ,  accompagné  des  gens  de  guerre  > 
qui  conduifoient  les  prifonniers ,  ôc  portoient 
les  dépouilles  des  ennemis  vaincus.  Il  alloit 
droit  au  Temple ,  où  après  avoir  offert  le  fa- 
crifice,  entendu  Téloge  de  fes  belles  aélions 
&  de  fa  valeur ,  on  lui  donnoit  alors  folem- 
nellement ,  de  pour  la  première  fois ,  les  mar- 
ques de  l'Empire  ou  de  la  Dignité  Royale.  On 
Je  revêtoit  d  habits  très- précieux  j  on  atta- 


choit  d  fcs  oreilles  &  à  les  narines  des  pierres 
Id'nn  trcs-grand  prix  -,  on  mettoic  dans  ia  mafn 
[droite  un  cftoc  d'or  armé  d'une  pierre  à  feu  , 
[fymbole  de  la  juftice  -,  dans  Ta  gauche  ,  un  arc 
I&  des  floches  pour  /ignificr  qu'il  ctoit  l'arbi- 
jf  rc  de  la  paix  &  de  la  guerre  j  &  fur  fa  tctc  un 
[ornement ,  qui  n'ctou  ni  une  couronne ,  ni  un 
diadème  ,  mais  une  elpcce  de  mitre  ,  ronde 
fur  le  devant  ,  qui  s'allongcoit  en  arriére  , 
perdant  un  peu  de  Ta  rondeur ,  &  qui  revenoit 
:n  pointe  vers  Ton  fommct..  C'étoic  le  Roy 
icTefcuco, qui, comme  premier  Eleveur, 
ivoit  le  droitde  la  lui  pofer  fur  le  front  j  hon. 
leur  le  plus  grand  que  puifTc  avoir  un  Tu  jet.. 
Le  Monarque  fé  plaçoit  alors  fur  fon  Trône 
5our  y  recevoir   les  hommages  de  tous  les 
Jrdres  de  l'Empire,  &  pour  écouter  les  ha* 
tangues  que  lui  faifoient  tous  les  Corps.  Le 
Roy  de  Tefcuco  commençoit   à  parler  le 
.)remier.  On  nous  a  confervé  dans  les  hiftoi- 
rcs  la  harangue  que  fit  le  Prince  ,qui  couron- 
naMontecuma  dernier  Roi  de  Mexique.  Elle 
in  a  paru  ii  hdk  ,  que  quoiqu'elle  doive  aU 
longer  eette  narration  ,  &  peut-être  paroîtrc: 
norsd  œuvre,   je  fuis  perfua  '  '       inmoins 
, lu  on  me  fçaura  gré  de  l'avoit    apportée  tou- 
te entiépe,  telle  que  je  l'ai     >uvéedanskPérc 
lofeph  Acofta  de  nôtre  Compagnie. 
*  "  Jeune  Prince, le  bonheur  qu'a  ce  Royau- 
'  me  de  vous  voir  monter  aujourd'hui  fur  le 
Throne  de  fes  Souverains  ,fe  fait  bien  Cctu 
f'  tir  par  Temprc  lèment  avec   lequel  nous 
^  avons  concouru  a  vôtre  Ehétion  ,&  par  la 
joye  extrême  que  le  Public  en  a  témoigné. 
Cette  joye e(t  fans  doute  bitri  fondée ,  puif- 
que  les  Etats  du  Mexique  font  lî  valtes  &  ii 
étendus ,  que  pour  gouverner  cet  Empire  > 

^  AcoUa  .  lûca  citMiL. 
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iLù^f^^^^^  **'*  Sattvagis 

f^pas  moins  de  force  &c  décourage  qu'il  s'er 
^trouve  dans  vôtre  ca  ir  géncrlux^  &  ma 

o  i"dTH  '  "/  "î?^"i  d'application  ,  de^ 
Il  K  "^  '  de  fagefle,  &  de  prudence  que  voii 

•oox  ^'''^•J^  ^°"  ^i^«  clairement  que  là 
^'  L'''?i';^h!.'£*"^'4''Î^  ^"^  Monarchie  >puifJ 
o>  3,..w ^^'«"^  l'éclairer  de  Tes  plus  vives  Iii.^ 
•7?k"  '>  P^"^  faire  un  choix  qui  conviciv 
•'/î  bien  à  nôtre  félicité.  Qui  ieut  en  cffe 
^raifonnablcmem  douter ^'unTrinS'jeH 
^^n^f,/J''"''^"5  de  régner  ,  avoir  percé  k\ 

neuf  cœurs   des  Cieux  parla  vivacité  dJ 
^  ?."  fP"^  >  &  par  la  fublîmité  de  Ton  çéni 

pour  en  découvrir  hs  beautés  les  pliis  caj 

au  bien  de  fcs  fu/ers  par  les  devoirs  de  hl 
Koyaute  ,  n  ait  cas  a/r#.»  ^-  »^z«a, :^.l 


^in^^-r/J'^"^  ".-/"/«.la  pai  jcsacvoirs  de  m 
^^nr^ïrA^  '  H  ait  pas  a/Tcz  de  pénétration 
^  pour  découvrir  dans  les  chofesde  larerrc 
^^  celles  qui  pourroient  leur  être  utiles  ?  Oui! 
=>'  ^oncT^  "i''''^  *î"^  >  grandeur  d'ame  qÏÏe 

**nnvii'  P^"î.^"e  jamais  de  faire  briller ,  & 
queile  ne  fe  manifeitera  pas  au  comraircl 
'*'n,n  ^'n"  Ç'"5  '^'^^cï"  que  par  le  pafle? 
«>' ^%nLS"^^  wi^i^"?  >  P^"^»"^  ^c  règne 
^'  1  ten,^/"^*^  ^J^  magnifique ,  la  veu- 


d} 


»'r*./vL;«  r;'%"-""  f"'"^nt  manquer  de  pro- 
05  tfftion  &  de  foufagemcnt  ?  Qui  efè-cé  qui 

*'  ^'^^^^^^3"^^  ^^  grandcurdc  cette  MoJ 
narchie  ne  doive  pas  monter  avec  vous  ao 
plus  haut  point  de  fa  gloire  ,  puifque  Je' 

^Créateur  a  ragcmblé  en  vous  tant  deper- 
fedtions ,  qu  i  vous  voir  feulement ,  on  fe 
per fuade qu'on  y  cft  dé ja  parvenu. 

«  J'.^*^"^o^^"^  ^^'^  '  Peuples  heureux, 
«  d  a  voïr  un  Roi ,  qui  fera  la  coiomne  de  rap. 


'     AMlMQjyAïNS.  5^ 

"puy  de  cet  Etat ,  qui  vous  tiendra  lieu  de 
•5  Tuteur  &  de  Père ,  &  dont  le  fein  paternel, 
'toujours  ému  fur  vous ,  fera  prêt  à  s'armer 
'contre tout  ce  qui  pourroit  troubler  la  tran- 
'quillité  de  fes  chers  enfans ,  &  à  Icurcom- 
^muniquer  à  eux-mêmes  tous  les  trcfors  qui 
'y  font  renfermez.  Vous  êtes  afliirez  d'avoir 
'un  Roi ,  qui  ne  prendra  point  occafîon  de 
^fon  pouvoir  iuprêmc  pour  en  abufer,  pour 
^languir  dans  un  lâche  repos  ,  pour  faire 
■  confifter  Ton  bonheur  à  fe  régaler  fplendi- 
^  dément  ,  pour  Te  livrer  aux' vices  &  aux 
^plaifirs.  Bien  loin  de- là  ,  fbycz  convaincu  , 
'qu'au  plus  fort  de  Ton  fommeil  ,  Ton  cœur 
^attentif  â  vos  befoins,  le  réveillera  fou  vent 
'  en  jfurfault  \  &  que  dans  les.  repas  les  plus 
^fomptueux  cette  même  attention  à  vosbe- 
*^  foins,  fufpendra  en  lui  le  fentinraent  du  goût 
^*  &  de  la  bonne  chére.N'ai-jedonc  pas  raifon 
^'de  vous  f€liciter,&  de  vous  exhorter  à  vous 
•'rc/oiiir  d'avoir  un  Roi  fi  digne  de  l'être  l 
^^  Et  vous.  Prince  magnanime,  nôtre  Souve- 
^  rain  &  nôtre  maître  ayez  confi^ance  &  bon 
courage  5  puifquc  k  Créateur  de  toutes 
'  chofesa  chargé  vos  épaules  d'un  fipefant 
'fardeau  ,  foyez  certain  qu'il  vous  donnera 
^^  les  forces  néceflàires  pour  pouvoir  le  foû- 
®^temr  i  puifqu'il  a  été  fi  libcràl  &  fi  magni- 
fique  à  vôtre  égard  jjfqu'à  préfent  y  vous 
2  pouvez  bien  vous  aflurer  qu'il  répandra  fur 
^  vous  fes  dons  les  plus  précieux  ,  &  fes  béné- 
'  diluions  les  plus  abondantes ,  dans  cet  Etac 
^  de  la  plus  haute  élévation  où  i!  vous  a  mis  ; 
&dont  je  fouhaite  qu'il  vousfafiTc  jouir  avec 
'toutes  fortes  d'avaniagcs  pendant  une  nom- 

''breufefùirc  de  longues  Ôc  d'heureufes  an- 
?»  nées. 

Le  i<,oi  ayant  entendu  ces  fortes  d'haraa- 
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40  Moeurs  des  Sauvages  , 
gués ,  repondoïc  avec  majeité ,  d'une  manière 
qui  faifoit  connoïtrc  combien  ii  fe  croyoit  peql 
digne  du  rançoù  on  rélevoic  v  combien  i] 
croit  feniiWe  a  l'obligation  qu'il  avoit  à  ccu? 
qui  1  avojent  choifi  j  &  quelles  étoient  lej. 
dirpofitions  ou  il  étoïc  de  gouverner  Tes  Peu] 
pies,  félon  les  Loix  de  la  bonté  ÔCde  Véqui. 
te  :  apres^quoi  il  étoit  conduit  avec  pompci 
dans  Ton  Palais  ,  &  de  toutes  parts  on  s'abanJ 
donnoit  a  la  joye  que  méruoit  une  fcmblaJ 
t>le  fête.  ' 

InitUtîons  de  l*anc}enne  Chtvalerie  d'Europf^ 

^  Tout  ce  que  j'ai  rapporté  des  Initiations  dçi 
OHerricrs  chez  les  Nations  barbares  &  poli,, 
cees  de  1  Amérique  ,  doit  faire  concevoir  i 

Valérie  des  Peuples  de  nôtre  ^rope ,  que  lej' 
épreuves  que  dévoient  fubir  ceux  qui  afpi. 
roient  al  honneur  d'être  faits  Chevaliers» 
croient  a  peu  prés  femblablcs  â  celles  don 

Îf-J^f "^n"^^  i^"^^^  ^^  détail ,  dans  le  tempJ 
que  les  Peuples  ,  encore  barbares  ,  ctoiem 
plongez  dans  les  ténèbres  de  l'Idolâtrie.  , 
Je  fuis  d'autant  plus  fondé  à  faire  ce  para  J 
leiie ,  que  du  Gange  l'a  commencé  avant  moi; 
li  Al  ^S"^*^  du  Bain  où  l'on  falloir  entrer! 
les  e,hevaliers  avant  leur  réception ,  il  remar-f 

Tf.  "^'a  J'^^^P^  ^^^^^^  rapporte  que  les  Prd 
très  Mexiqiiains  lavoient  &  puritoent  M 
enfans  des  Nobles  ,  avant  de  leur  faire  13 
cérémonie  de  its  rendre  habiles  à  porter  les 

^  Le  même  Auteur  parlant  de  cette  ChevalcJ 
rie,  dont  la  Religion  étoït  certainement  le 
principe  ,  dit  auffi  ,  ce  que  ji'aidit  aiUeucs 

-!p-    -  ■       -  — ^ 


•>•• 


,     ^       Ameriq^uains.  4t 

ioi-memedcquelquc$  autres  ufagesjrcavoir;» 
que  1  Eg/ifequi  a  toujours  eu  une  Tage  (Eco- 
nomie pour  fes  cnfans ,  lefqucis  font  cnco- 
re  tendres  dans  ia  foy ,  ne  croyant  pas  pou- 
l,  voir  abolir  tout  d'un  coup  les  coutumes  , 
^    dans  Icrquelles  les  Peuples  nourris  dans  le 
I,  icin  du  Pagamfme  ont  été  élevez ,  s  etoit 
contentée  de  purger  routes  ces  coutumes  de 
h  1  elprit  de  fuperftition  ,  de  tout  culte  ido- 
,  atrique,  &  Te  les  étoic  rendues  propres  en 
,  les  randtiftant.  Car ,  comme  ;c  l'ai  remar^ 
que,  commue  Œt  Auteur,  en  parlant  des 
autres  efpéce s  d'adoption  ,  c'eit  ce  qu'elle 
I,  a  fiait  en  particulier  par  rapport  à  cette 
I,  adoption ,  dont  l'alliance  fe  contraéloit  pat 
I,  la  tradition  desarmes-,  car  l'ayant  purifiée 
I.  dctoutnt,&detou  -  cérémonie payenne 
&  barbare,  elle,  a  ordonné  que  les  armes 
feroicnt  bénies  par  un  Prêtre,  &  que  celui 
qui  feroit  fait  Chevalier ,  s'éîant  difpofé 
par  les  veilles        ar  les  jeûnes  à  cette  ac 
tion ,  feroit  et  ...  ..c  l'épée  pendant  le  tcms 
des  ramisMylléreSj&c. 
Ce  rang  de  Chevalier  étoit  en  fi  haute  efti- 
le  ,  que  les  plus  grands  Rois  &  les  plus* 
trands  Princes  le  faifoient  honneur  de  l'être , 
Kpafloient  volontiers  par  toutes  les  épreuves 
lecefiaires  jDour  v  parvenir.    Aujourd'hui 
ymc  nos  Rois  font  armez  Chevaliers  à  la 
!renipnie  de  leur  Sacre* 
Il  femble  qu'on  démêle  dans  ^Antiquité 
ux  fortes  de  perfonnes ,  qui  y  croient  éle- 
vés. Les  jeunes  gens  de  la  première  No*, 
elle,  qui  avoieni  atteint  l'âge  de  21.  an  ou 
wiron^,  à  qui  Cliques  alors  il' n'avoir  pas  été 
Tmis  de  ceindre  l'épée ,  de  fe  trouver  à  au- 
ne bataille,  ôc  ^  dévoient  nécciTaircmci^ 


,( 
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être  déclarez  hommes  *  parfaits  par  les  céréJ 
inonies  militaires ,  de  d'autres  qui  avoient  ki] 
vi ,  &  porté  les  armes  pour  le  Prince ,  ou  qui 
avoierit  fuivi  quelque  Chevalier  renomms 
pendant  le  nombre  de  fcpt  années  ;  ou  biei 
ceux  enfin  qui  s'étoient  dillinguez  paf  quel. 
que  action  éclatante  :  f  comme  »  s'être  battu 
»  en  combat  fingulier  à  toute  outrance  avçj 
-'  l'épée  tranchant  &  poignant  :  avoir  jouflS 
«a  fef  émoulu  ,  &  fait  vuider  ks^arçons 
•»  fon  ennemi  ,  ou  l'avoir  tranfporté  :  êtrd 
»  monté  le  premier  fur  une  échelle  à  l'aifad 
»  d'une  place  :  être  entré  le  premier  par  ij 
»  brèche  ou  par  la  mine  :  avoir  fauté  le  ptd 
»  mier  dans  un  vaiflcau  ennemi ,  &  s'en  ctrj 
»»  rendu  le  maître  :  avoir  gagné  dans  une  ba 
»  taille  l'Etendart  du  Général  de  l'armée  cn^ 
•  nemic  :  avoir  faic  quelque  prifonnier  de 
»  grande  coniîderation  :  avoir  fauve  la  vie 
»  à  fon  Prince  ,  ou  à  fon  Général ,  &cc,     \ 
Les  premiers  étoieni  connus  fous  les  diiFéJ 
rens  noms  d'Infans  ,  Varlets  ,  Damoyfbls 
Bacheliers ,  &  Ecuyers.  Non» feulement  j1] 
ne  pouvoicnt  ceindre  l'épce,  ou  porter  kl 
armes  -,  fe  trouver  aux  batailles  pour  y  conJ 
battre ,  ou  ;oufter  dans  les  tournais  5  maiJ 
ils  ne  pouvoient  manger  à  la  table  des  Chel 
«ers  ,  ni  fe  vêtir  des  mômes  couleurs ,  d 
croient  obligez  de  fe  tenir  debout  detriérd 
eux.  Ils  avoient  encore  des  épreuves  rrgcu] 
feufes  à  fubir  ;  Se  quoiqu'on  ignore  quellci 
croient  ces  épreuves  >  il  efl  pourtant  cet  tain 
qu*il  y  en  avoit  j  car  dans  le  Roman  de  Per 

*  Umhtptut  Ardtufis  apud  Cargium,vêrb.  AiapaMititariï 
Kl  MUitaceui  noa  repercuciendus  dedic  aUpftm  ,  dc  tntlitiiK 
èuieum  in  rinim  perfcautn  dedicavit  Sacraraeniii. 

t  Vulfo»4t  U  Ce)o(B^i«re  ,  Tl^ttrci  é'homuii ,  fou. 


^   ^  AMERIQ^fT  AXNS.  il 

ceforcft  *on  lit  au  Liv.  4.  où  il  parle  des 
épreuves  aox  boucliers  &  aux  bâtons  :  „  que 
„  Blanche  la  Fée  faifoit  exercer  les  jeunes  Ba- 
[„  cheliers  ,  qui  préiendoienç  à  J'Ordre  de 
„  Chevalerie  ,  pour  cnrre  tous  jceux  prendre 
L,  les  meilleurs,  &  les  faire  battre  ,  puisa- 
L,  prés  1  un  contre  l'autre  ,  pour  fçavoir  qui 
Ujvaincroit  fon  compagnon ,  &  qui  empor- 
„  teroitle  harnois  complet  qu'elle  donnoitau 
L,  mieux  faifant.  »  Ilfemble  néanmoins  par- 
là,  que  cette  épreuve  confiltoit  dans  un  dur 
appr      Jage  qu'on  faifoit  du  métier  de  la 
gueiic  dans  des  Académies  un  peu  plus  au/1 
j  téres ,  que  ne  font  celles  d'aujourd'hui  jil  feU 
[Jôit  même  s'être  diftingué  dans  ces  exercices  : 
[car  on  n'élevoit  à  ce  degré  d'honneur  perfon- 
»e  qui  ne  Tcut  bien  mérité ,  f  &  qu'après 
[qu'on  avoir  donné  bien  des  preuves  qu'on  c« 
foûtiendroit  parfaitement  la  gloire.  Je  crois 
pourtant  que  toutes  auftéres  que  puflentêtrc 
CCS  épreuves  ,  TEglife  les  avon:  beaucoup 
mitigées  par  comparai  fon  ,   à  ce  qu'elles 
[étoient  avant  ce  qu'elle  en  avoit  ordonné. 
Car  Ingulphe  f  parlant  de  la  Confécration 
des  Chevaliers  ,  félon  le  rit  des  Chrétiens  > 
dit,»  que  les  Normans,  ou  les  Peuples  du 
„  Nord ,  avoient  cette  Confécration  en  hor- 
U,reur,  &  regardoienr  un  Cnevalier  fait  de 
U,  cette  forte  ,  comme  un  intrus  dans  l'Ordre 
I  >,  de  Chevalerie ,  comme  un  lâche ,,  &  comme 

*V.  r^ulfondtUColomb,Thtatrti'hmstur,tom,  t.cbap,  u. 

t  Per  arma  pofle  fieti  filium  ,  grande  Inet  gentej  conflit 
«fle  praecoriium  ,  quia  non  eft  dignus  adopcari ,  nifi  qui  foi- 
tiflimuinaereturagnofci.  5f»4for.  lit.  4.  E/»jy/  t. 

T  Ingulfhus  apud  CgKfium  ,  loco  cit.  Hanc  conCectmiê 
Milieu  confueiudinein  Nornaanni  abominancfs ,  non  miij- 
Mra  "egitiwuni  j  fed  r9Corit@£qu4Ul^&Ç^uiri(wd8^«^ti 
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44  MoiTTRs  DES  Sauvagfs  I 
>,  un  homme  eiFcminé ,  qui  avoit  dcfireneré 
,,  de  1  antique  proucfTe.  ^ 

•^  Le  pamoyrel  qui  avoit  fini  le  rcmps  de  f-j 
premières  épreuves  ,  venoit  fe  prcrenter  au 
Koy  ,  ou  bien  alloit  chercher  au  loin  quelque 
grand  Prince  ou  Chevalier  de  grand  renom  J 
qui  voulut  bien  Radouber  chevalier  lui-même 
ceft-a- dire,  1  adopter.  Car  le  nouveau  Che- 
valier contra(5loit  une  alliance  &  une  eipéce 
d  obligation  de  fils  a  père,  envers  celufqu 
luifaifoit  rhonneurde  rarmer,&il  dépenJ 
doit ,  fur-tout  pendant  un  certain  temps  ,  de 
/es  ordres  abfolus.  C'eit  pour  cela  que   le 
Souverains  ont  fagement  ordonné,  que  leurs 
fuiiets  ne  priflTent  nul  engagement  d'Ordre  de 
Chevalerie  de  la  main  d'aucun  Prince  étran? 
ger ,  fans  leu r  permiflion  expre/ïc.  , 

A  la  réception  de  ces  Chev;^liers,lorrqu'cllc 
fc  fàifoit  pendant  la  guerre  ,  on  fe  difpenfoi: 
de  rigueurs  du  cérémonial ,  dont  on  n'obfer! 
voit  que  les  chofes  les  plus  e/fentielles,  fur. 
toutà  a  veille  d'une  bataille  :  mais  en  pleine 
taix  1   falloit  garder  toiit  Tordre  du  ccréj 

tërteux  ^^°"  ^"^^  ^°"^  '  ^  ^^"  "^y^ 

'Les  principales  de  ces  cérémonies  confifJ 
toienidansle  bamoù  le  Chevalier  entroirj 
te  qui  ordonner  à  ces  Chevaliers  le  nom  de 
Chevaliers  du  bain  y  dans  la  retraite  en  chamJ 
w!  "?r^  '  ^^  ^[  fe  mettoit  immédiatement  aJ 
prés  à  la  garde  de  deux  Ecuyers-  Gouverneurs, 
.qui  dévoient  rinfiruire  f  dans  leieûnc"  d 
veille  d  armes  qu'il  faifoit  dans  uneChapelleJ 
ou  U  paflbit  en  prières  toute  la  nuit ,  qui  prc- 
^rSïc    Jî^^/P-^''"Â'^^"'  '=^  confcflion de  fes 


ttgioo ,  A  Coa  Prince ,  ôc  à  toutes  les  JLqIv  |çç| 
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A  M  E  R  ï  njf  A  I  N  Si      •        Àé 
jlus  auftérc  de  la  Chevalerie  -,  dans  la  hént 
Jiçtion  des  armes  -,  le  foufflet  militaire  -,  Tac  ' 
çoladeou  lacoleci  dans  les  habits  d'Ordre" 
5:  dans  ks  armes ,  donc  on  les  revëtoit  dé 
5ied  en  cap  ,  lefquclles  chofes  avoient  toutes 
in  fens  myitlquc ,  cjui  avoit  rapport  à  la  Re- 
ligion, a  1  Etat  ou  ir entroît,  &  aux  obliga- 
tions dont  11  fe  chargeoit-,  fous  peine  de  dé- 
gradation &c  d'infamie. 

On  trouvera  dans  du  Cange  &  dans  d'aul 
très  Auteurs  ,  qui  ont  traité  de  ta  Chevalerie 
ancienne  ôc  de  la  fcience  Héraldique ,  le  dé- 
tail de  routes  ces  cérémonies,  de  toutes  ces 
loix ,  ôc  la  lignification  de  tous  ces  fymboles 
J  en  ai  dit  de  reîte  pour  confirmer  ce  que  j'ai 
ivancedans  le  commencemeni  ,  qu'un  des 
premiers  attributs  fous  lequel  les  hommes 
avoient  rendu  des  hommages  à  Dieu  ,  étant 
celui  du  Dieu  des  armées ,  ils  avoient  aulTi  fait 
le  la  guerre  un  des  grands  objets  de  la  Reii- 
^^lon ,  &  un  de  fes  exercices  les  plus  pénibles, 
devenons  maintenant  à  nos  Sauvages,  &  paA 
Tons  a  la  con/îderation  de  leurs  Devins ,  qui 
appartiennent  plus  immédiatement  a  la  Reli- 
gion dont  ils  font  les  Interprètes. 

L  Auteur  du  Voyage  de  la  France  Equi- 
Tpxiale  nous  décrit  ainfi  la  manière  dont  les 
-araibes  font  un  Devin. 

InitUtm  d'un  Devin  che\  Us  Amtriquaini 
Méridionaux, 

„  CeluiciuiafpiredoncàêtrePiaye,  c'eft- 
»  a-dire  ,  Devin  ,  eft  premièrement  mis  che2f 
3jun  Ancien.  II  y  demeure  fort  l'onL^-tcmps  ' 
„  pour  être  inftruit  de  lui,  &  faire ^comnTe 
«  fon  Noviciar,quelquefois  l'efpace  de  lo  ans, 

I),  pendant  lefqucls  il  le  fert  fort  exactement. .. 

\'^^  Le  Piav^  flnri»=>n  l'*-»!^^»-»»/»     .>^..» 


^Fej/agt it  Caj/me,  Liv,  3,  cb.  n.  f,  j8 j, 
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*»s  il  a  en  lui  les  qualités  néccflàircs  à  celui 
«aqui  veut  être  Piayc.  Ils  ne  Télé  vent  point  â 
«cette dJgnité qu'il  ne  foit  âgé  dcvinct-cinq 
©5  ou  trente  ans.  ^ 

99    Quand  le  temps  eft  venu  qu'on  doit  le 
omettre  dans  les  épreuves ,  on  le  fait  pré- 
d3  micrcment  jeiiner  avec  autant  de  rigueur 
«>que  le  Capitaine  ,  6c  bien  plus  j  car' il  ne 
Oî  mange  que  du  millet  bouille  un  an  durant , 
o>&  bien  peu  de  caiTavc  ;  ce  qui  les  exténue 
oïde  telle  Tottc,  qu'ils  femblcnt  des  fquclet- 
»»tcs ,  qui  n  ont  que  la  peau  étendue  Tur  les 
•îos  ,  &  deviennent  prefque  fans  force.  Les 
•>  anciens  Piayes  s'afTerablent  après  ce  long 
o>ieûnc ,  fe  renferment  dans  une  Café  ,  ÔC 
©saprennent  au  Prétendant  la  façon  d'apellec 
«>le  Démon  ,  &  de  le  confulter.  Au  lieu 
«>  qu'on  fouette  le  Capitaine  prétendant ,  on 
onait  tant  danfer  celui-ci  ,  qu'il  en  cil  fi 
OT  las  à  caufe  de  la  foiblefle  que  lui  a  caufé  le 
»»  jeûne  ,  qu'il  tombe  tout  pâmé  &  évanoui 
05  fur  la  terre.  Pour  le  faire  revenir  ,  on  lui 
ôiraet  des  ceintures  8c  des  colliers  de  ces 
»?groflres  fourmis  noires ,  qui  font  tant  de 
»  douleur.  On  lui  ouvre  la  bouche  par  force, 
33  dans  laquelle  on  metuneefpéce  d'enton- 
îMnoir ,  dans  lequel  on  jette  plem  un  grand 
«w  vai/Teau  de  jus  tire  de  Tabac.  Cette  étrange 
ormédecinelc  fait  aller  haut  &  bas ,  6^  lui  fait 
«>vuidcr  le  fang.  Cela  dure  plufieurs  jours, 
w     Après  des  remèdes  fi  violcns  ,  des  jeûnes 
5»  a  rigoureux  ,  il  ell  fait  Piaye ,  &  a  la  puif- 
^  fànce  de  guérir  les  maladies ,  &  d'évoquer 
03  le  Diable.  Mais  afin  qu'il  le  afle  comme  il 
«'  aut ,  on  lui  ordonne  un  jeûne  de  trois  ans. 
33  La  première  année  il  mange  du  miller  & 
5>  du  pain.  La  féconde  il  mange  quelques  Cra- 
>,  bes  avec  fon  pain  ;  &  la  troilîéme  il  mange 
^  quelques  petits  ûifcaux.  ils  font  il  exacts  à 


garder  ces  ;cuncs ,  qu'encore  que  les  autres  co 

3c  fa/Tent  bonne  chère ,  ceux-ci  n'en  Boi-  • 
7cm  pas  un  coup  davantage  ,  ayant  Topi-  ù 
lion  que  $  ils  rompoient  leur  jeûne  ,  ils  » 

J.^rn?  i'^^A"S"."  P°"''^*"'^  ^"»^  ^^'  maladies ,  ce 
11  fur  Jes  Diables  pour  le  ;  faire  venir,     «c 

,h\'iy.r'^..^hi^'^}^^'  Médecins  font.. 
3bligez  de  s  abflcnir  de  tems  en  rems  de  h 

rerrames  chofes ,  &  de  boire  Touvcn  cette  « 

rude  potion  de  Tabac.  Ils  en  boivent  quel-  «. 

quefois  autant  qu'un  grand  yvrogne  peut  * 

^)oire  de  vin.  Leur  eftomach  f  fans  doîte    « 

R  accoutume  a  cette  forte  de  boiflon  ,  puif-  «• 

gu  11  ie  peut  fuporter.  ^        ^ 

M-3"^i  ^^^  P^'^°'*?  ^oïcmnelles  de  rinitia- 
non  ,  les  Initiez  ctoient  obligez  d'aiïlircc 
quilsavoientbûun  certain  breuvage  apelîé 
tycto ,  cyceonem  ebibU  Jencfçai  quel  breuvace 

.'ur^T".  ^""  '  '"^^^  cJmrSeilétoŒ 
w  rang  des  épreuves ,  jç  fupok  avec  raifon  , 
qu  11  devoir  être  auffi  difficile  à  boire  /que 

[celui  dont  parle  ^  Athénée  fous  ie  même 
reH^  ih^r^"^^  vm  cpais  ,  ou  bien  un  mélan! 

k^d^eœ^j?^ 

pas  particulière  aux  Caraïbes ,  mais  qu"  et 
[commune  à  toutes  les  Nations  d^l'Améri: 
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tjuî,  chez  qui  le  Tabac  pafTe  pour  avoir  dcî 
vcnusjrés/înguliércs ,  êc  qui  ont  un  rapport 
ciTcntiel  avec  la  Religion. 

Cette  boitronavoit  quelque  chofe encore  dj) 
plus  affreux  chez  les  Mexiquains  *,  car  avec 
icTabac  ils  mêloient  des  Scrpens  j  des  Sala^, 
mandres  ,  des  Lézards ,  des  Araignées ,  deJ 
Chenilles ,  des  Vers  ,  &  d'autres  infef5tes  ve« 
nimeux  ,  mais  dont  le  Tabac  corrigeoit  k 
poifon  Ils  rédujfoient  le  tout  en  cendres, Icf 
îaifant  brûler  dans  le  feu  facré  qu'ils  cntrete- 
noient  devant  leur  Idole  ,  &  en  faifoient  en- 
fuite  une  liqueur  qu'ils  confervoienc  dans 
leur  Teniple  ,  &  qu'ils  apclloient  la  nourri- 
turedes  Dieux  ,  leur  nedar  Se  leur  Ambro- 
fie.  *  Acoda ,  qui  en  donne  la  Relation ,  ditl 
<iu*ils  s'en  oignoient ,  dans  la  perfuàfion  oui 
ils  étoient  ,  que  le  Tabac  qui  y  dominoitj 
avoir  la  vertu  d'apaifer  les  mouvemens  da 
fbrdonnez  de  la  concuipifcence  de  la  cnair.j 
Ils  en  bùvoient  au/fi  j  &  quoi- que  cela  lent 
rcnverfât  la  tête ,  de  manière  à  les  faire  deve-j 
nir  fous,  ils  croyoient  que  cela  les  réndoitj 
propres  à  l'infpiration  divine,  &:  â  avoir  de$| 
vifions  extatiques. 

Les  Nations  des  Moxcs ,  fîtuces  dans  le 
Centre  de  TAmériqne  Méridionale  en  deçà] 
des  montagnes  àv  Pérou  &  du  Chili ,  apel- 
lées  les  Andes  ,  &:  les  Nations  de  la  Rivière 
de  la  Plata  ,  ont  aufli  des  épreuves  trés-rudes 
pour  leurs  Prêtres  ou  Devins. 

initiation  d'un  Devin  cbtx  les  Moxes  &  les  peupltt\ 

du  Paraguay» 


9> 


$  On  trouve  parmi  les  Moxes,  dit  UtbaiiiJ 

„  del 

*  Acojîa ,  B'tft.  Mt>r.  de  JnÀm ,  Lib.  ^.ap.  %ô. 
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,deMatha£vêquc  de  la  Pdix,deuv  fortes 
,dc  Minières  pourtraiccr  les  chofcsde  U 
L  Religion.  Il  y  eu  a  qui  font  de  vrais  En- 
|,  chanteurs ,  dont  l'unique  fonction  e(l  de 
,  rendre  la  fanté  aux  nialades  ;  d'atitres  font 
comme  ks  Prceres  deftinez  à  apaifcr  le» 
Dieux.  Les  premiers  ne  font  élevez  à  ce 
rang  d'honneur  qu'après  un  jeune  rigou- 
reux d'an  an  ,  pendant  lequel  ils  s'abffien^ 
nent  de  viande  &  de  poifTon.  Il  faut ,  ou- 
,  tre  cela  ,  qu'ils  ayent  été  bleflcz  par  un  TU 
«re,  &  qu'ils  fe  foicnt  cchapez  de  fcs grif- 
fes i  c'eft  alors  qu'on  les  révère  comme  des 
hommes  d'une  venu  rare ,  parce  qu'on  ju-» 
ce  qu'ils  ont  été  scfpeCïcz  &  favorifez  di| 
,  Tigre  invjfible,  qui  les  a  protégez  contre 
les  efforts  du  Tigre  vifîble  ,  avec  lequel  ils 
,  ont  combattu. 
»  Quand  ils  ont  exercé  long-tems  cette 
fonction ,  on  les  fait  monter  au  fuprcmc 
Sacerdoce.  Mais  cour  s'en  rendre  dignes, 
il  faut  encore  qu  ils  jeûnent  une  année  en- 
tière avec  la  même  rigueur,  &  que  Iciac 
abftinence  fe  produire  au  dehors  par  un 
vifage  havre  &  exténué.  Alors  on  prcfTe  . 
I  certaines  herbes  fort  piquantes  pour  en  ti- 
rer le  fuc  qu'on  leur  répand  dans  ks  yeux; 
•  ce  qui  leur  caufc  des  douleurs  trés-aiguës  : 
&  c  eft  ainii  qu'on  leur  imprime  Je  cara- 
,  Ctére  du  Sacerdoce.  Ils  prétendent  que  par 
ce  moyen  leur  vue  s'éclaircit  i  ce  qui  fiijc 
qu'ils  donnent  à  ces  Prêrrcs  le  nom  de  r/.  - 
haraugui ,  qui  iîgnifie  en  leur  Langue  ,  celuf^ 
I  qui  a  les  yeux  clairs,      ' 

if  Celui  qui  a  donné  un  Voyage  aux  Indeft 

occidentales  fous  le  nom  de  François  Coréal, 

[explique  ainfi  au  fujet  des  Indiens  de  Rio 
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de  la  Plata  :  »>  pour  être  Prêtre  ou  Mcdecii 
•»  parmi  eux  ,  il  faut  avoir  jeûné  Jonc-tcmpsj 
•»  &  fou  vent  -,  il  faut  avoir  combattu  pluficur 
^  fois  contre  les  bctes  fauvages  ,  principale 
-ment  contre  les  Tigres  ,  &  en  avoir  êtJ 
*•  mordu  ,ou  cgratigné  toUt  au  moins.  Aprd 
-cela  on  peut  obtenir  l'Ordre  de  Prêtriïc- 
"  5*f  .c^cz  eux  le  Tigre  elf  un  animal  prefciuc 
«  divin ,  &  l^impolinon  de  fa  fainte  criffc  leui 
"  ï?"^  ^"""^  »  ^"c  chez  nous  le  Bonnet 
^  Dodloral  reçu  à  l'Univer/îté  de  Salaman- 
••que.  Enfuite  on  leur  verfc  fur  les  yeux  lefuc 
*"  ^  <^P"2»nes  herbes  dilUléesi  &  c'elt-ià  l'otn 
«  Ction  Sacctdoralc ,  après  laquelle  ces  noul 
»  veaux  Prêtres  fcavent  apaifcr  les  cfprits  dd 
»  toutes  les  chofcs  fcnfiblcs  ôc  matérielles] 
»»  avoir  des  relations  fccrctes  avct  ces  erpritsl 
»•  5c  participer  à  leurs  vertus.  ' 

'  initUtms  des  Peuples  Barbares  de  CAmériqut\ 
Septntrionaie, 

Les  Harons,  les  Iroquois  &  les  Nationn 

Algonquines  ont  auffi  leurs  Initiations  qu'il} 

pratiquent  encore.  Tout  ce  que  j'en  fçai ,  c'cf?, 

qu'elles  commencent  avec  l'âge  de  puberté  i 

ou  ilî  Ce  retirent  dans  les  Bois ,'  les  jeunes  sr-^f 

fous  la  dircdtion  d'un  Ancien  ou  d'unDevinj 

«c  les  jeunes  filles  fous  la  conduite  d'une  Ma] 

tronc.  Ils  jeûnent  pendant  ce  tenips-Ià  fori 

fcvcrement  ;  &  tandis  que  leur  jeûne  dure 

fis  fe  noircifTent  le  vifagc ,  îe  haut  des  épau 

ics ,  &  de  la  po'ftrine.  Ils  obfcrvent  en  partiJ 

culier  trés-foigneufemcnt  leu rs rêves,  &efl 

font  imraportcxaélàceuxqui  les  dirif^cnJ 

Ceux-ci  examinent  avec  un  foin  fcrupuleufl 

la  conduite  de  leurs  difciples ,  &  confercnj 

foUVeiît   de  te  oui  Im   rrcrarrl/^.  on  Ar»  ^«omJ 
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îcur  arrive  avec  les  Anciens  ôc  les  AncîenncV. 
pour  fUrucr  iur  cela  ce  qu'ils  doivent  pren! 

doït  dépendre  le  bonheur  de  leur  vie.  Ils  en 
tirent  aufîî  des  conféquences  pourrçivoir  à 
quoi  lis  doivent  être  propres  pour  fa  fuite - 
de  ror;e  que,  c'd\  comV  une^preuve  f^^^^ 
connoicre  qu'elle  doit  être  leur  vSration 

Je  ne  doute  point  que  leurs  Initiations  & 
leurs  épreuves  ne  fufTcnr  à  peu  prcsfflî: 
blés  a  celles  des  Peuples  de  k  VirginieXnt 
nous  avons  parle  d  abord  i  mais  /ou  qu?U 
euOcnt  deia  perdu  beaucoup  de  leurs  coûtu. 
mes ,  lorfque  les  Européens  ont  c.-.niencc  i 
les  fréquenter  i  foit  qu'Us  {c C2c' isMui  d'eux 
roignciifement  pour  leurs  myUne^ ,  q.  i  de- 
mandent  un  fecret  au/fi  inviokb.:^  qui  ceux 
des  Anciens ,  fans  quoi  ils  fontpc  iadez  que 
leurs  épreuves  feroient  inefficaces  &c  inutiieSi 
rc^t  enfin  que  les  Européens  n'aycnc  pasétâ 
artcz  attentifs  à  ks  examiner ,  ou  aflblSpi! 
bJes  de  bien  pénétrer  refprir  de  ce  S /?5c 

tTÀla  ^Zl  I."  r"?'""  avons  point  dVdé! 
tau  exa<^t  dans  les  Relations  anciennes ,  &  il 

ne  nous  refle  que  quelques  traces  &  quelques 

connoiffances  générales,  mais  qui  font  ffi 

auS  S  S  bfet^  '"  '"""  '"  ^^"*- 
Le  Père  le  Jeune  &  le  Père  de  Brcbeuf  * 

f°"' i^T"°"  ^«.  ^^"«  jeûnes  &c  de  leurs  rc- 
traites.  Le  premier  parle  ainfi. 

••Ils  gardent  parfois  un  jeûne  très,  riffou- 
»  reux ,  non  pas  tous ,  mais  quelques-uns  qui 
^  ont  envie  Je  vivre  long-temps?  Mon  Hôte 
>»  yoyanr  que  ,e  ne  mangeois  qu'une  foi^pal 
•;  jour  pendant  le  Carême,  me  dit ,  que  quel 
••  qu  uns  d  entr  eux  jcûnoient  pour  avoir  une 
5  *û,4rtw  de  û  mv,  f ranci  rm  i'M  itf}4  ^  S4.  tti 
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t,,  longue  vie  ;  mais  il  m'ajouta  qu'ils  fe  rctù 
>,f oient  tous  feuls  dans  une  petite  Cabane 
99  à  part ,  &  que  là  ils  ne  buvoient ,  &  nç 
9y  fnan<>coieht  quelquefois  huit  jours ,  qucl- 
s,quefois  dix  jours  durant.  D'autres  m'ont 
„  dit  qii  lis  fortent  comme  des  rquelettes  de 
»> cette  Cabane,  &  que  par  fois  on  enrap- 
a,  porte  âdcmi  morts.  Te  n*ai  point  vfi  de 
p>  grands  jeûneurs ,  /î  bien  de  grands  dîneurjj. 
a>  Vrai  e(t  que  je  n'ai  point  de  peine  à  croirç 
i> cet  excès-,  car  toutes  les  fau (Tes  Religions 
,,  font  pleines  de  puerilitez ,  ou  d'excès ,  ou 
a>  de  laletez. 

,r   J'ai  VII ,  dit  le  même  Auteur  ,  faire  une 

ijaiure  dévotion  au  forcier ,  laquelle,  corn- 

.  »>  ^^^JS;^<^fois  ,  n'appartient  qu'à  ceux  de  fa 

â,  proteOion.  On  lui  drefle  une  petite  Cabane 

i,  éloignée  d'un  jet  de  pierre  ou  de  deux ,  des 

Hi  autres.  Il  fe^f étire  là- dedans  pour  y  demeu* 

•  )  ter  feul ,  huit  jours ,  dix  jours ,  ou  plus  ou 

j>tiM)ins.  Or  vous  l'entendez  jour  ec  nuit 

ii  crier ,  hurler ,  6c  battre  fon  tambour.  Mail 

fi  il  n  cjt  pas  tellement  folitaire,  que  d'autres 

u  ne  lui  aident  à  chanter ,  &  que  les  femmes 

,>  ne  le  vifîtent.  C'cft-là  où  il  fe  commet  de 

fS  grandes  faletez. 

Le  Père  le  Jeune  nVntendoir  que  trés-im- 
parfaitement  le  langage  des  Sauvages ,  com- 
me il  l'avoue*  hii-même.  Il  rapporte  bien  ce 
qu  il  a  vu  ,  mais  iî  étoir  obligé  de  deviner  les 
rcponfes  qu'on  donnoit  aux  queftions  qu'il 
faifoit.  Ceux  qui  en  font- là ,  débitent  plutôt 
len  choses  comme  ils  ks  conçoivent  ,  que 
jBommc  elle»  font  tn  effet. 

Les  Sauvages  peuvent  fort  bien  abu  fer  de 
4eurs  retraites  pour  couvrir  leurs  abomina- 
tion». Les  Ancichs  en  ont  fait  autant  dans 
IçilïS  6^cçhanales;mais  c'ell  ainr«  un  akite    ■ 


contraifea  1  efprit  de  Jcurrctraitemêmcdonc 
Ja  continence  eft  une  des  conditions  les  plus 
efTentielles-,  car  outre  ce  que  j'ai  dit  de  leur-â 
yeftales  &  de  leurs  Solitaires ,  il  cft  certain 
quils  avoienc  parmi  eux  un  ccrm in  temps 
qiii  lui  etoit ,  de  qui  lui  elt  encore  confacré 

Ils  ont  une  grande  opinion  de  la  Virtinité  • 
&  chez  toutes  les  Nations  Sauvages  il  va 
quelque  chofe ,  ou  dans  les  mœurs ,  ou  dans 
la  langue ,  qui  marquent  l'eftime  qu*jls  en 
fonc.  Le  terme  qui  fîgnifie  une  Viercc  dans 
a  langue  Abenaquife  ,  c'elt  Couifthmkime. 
Icguel  rendu  littéralement  ,  veut  dire ,  telte 
quonnfptffe  a  C eu ft ban ,  ter mç  qui  ne  marque 
pas  feulement  un  re/peA  d'eftimc  intérieure, 
mais  un  refpcét  d'adion ,  &  témoigné  exté- 
rieurement. Le  terme  G^u/m»  ,  quidam  11 
langue  Iroquoife  fignifie  au/Ti  une  Vicrçc ,  eit 
fi  ancien ,  qu'on  ne  fiiiit  plus  la  force  de  fa 
racine. 

Ils  attribuent  à  la  virginité  &  à  la  chaftcté 
certaines  qualitez  &  vertus  particulières  \  ÔC  ' 
il  elt  certain  que  fi  la  continence  leur  paroîc 
une  condition  eflentielle  pour  donner  du  fuel 
çez  a  ce  que  leur  ruperftiiion  leur  (asixérç  , 
Ils  la  garderont  avec  un  très-grand  Icrupule  ] 
&  n  ©feront  la  violer  le  moins  du  monde  ,  de 
peur  que  leurs  james  ,  &  tout  ce  qu'ils  pour- 
toient  faire  d'ailleurs,  ne  fût  abroluraent 
mutile  par  cette  inobfervation. 

Ils  font  perfuadez  que  l'amour  de  cette  ver- 
tu s  étend  jufqu  au  fenriment  naturel  des  pkn^ 
tes  ;  de  forte  que  parmi  elles ,  il  y  en  a  quiora 
un  fentiment  de  pudeur ,  comme  iî  elles  c- 
toienc  animées  ;  &  que  pour  opérer  dans  les 
remcdes  ,  ou  même  ils  n\>nt  point  recours  â 
kurs  Devins  ,  dks  veulent  être  employées  . 
ce  miicscn  œuvre  par  des  maim  rh^^i-/c  Ya»*. 

Ci        ' 
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quoi  eJles  n'auroicnc  aucune  efficace.  Phu 
jfieurs  m'ont  dit  fouvcnt ,  a»i  fujet  de  leurs 
maladies  ,  qu'ils  rçavoient  bien  des  fecrets 
pouriçs  guérir i  mais  qu'étant  mariez,  iK  ne 
pouvoicnt  plus  s'en  fervir. 

*  Le  Père  de  Brébeuf  parle  ainfi  de  leurs 
Devins.»  Autrefpis  ces  Officiers  d'A'endiekaun 
55  (  c'elt  à-dire  ,  Devins  )  éioient  à  plus  haut 
3<i  prix  qu  a  préfent.  Ils  les  ont  à  préfcnt  à  for- 
55  ce^  de  fcftins.  Un  temps  fut  qu'il  falloit 
55  jeûner  les  trente  jours  entiers  dans  une  Ca- 
»  bane  à  l'écart  >  fans  que  pcrfonne  en  appro- 
5>4:hât  qu'un  ferviteur  ,  qui  pour  être  digne 
55  d'y  port^rr  du  bois ,  s'y  difpolbit  lui-même 
9i  on  ycûnant. 

C'eft-àdire  ,  que  du  temps  du  Perc  de 
Brébeuf,  ils  avoient  déjà  perdu  beaucoup  de 
leurs  ufages',  ou  que  le  Perc  de  Brébeuf  l«i- 
jmême  ne  comprcnoit  pas  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  devant  fcs  yeux.  En  effi^t  tous  ces  fcftins 
doiit  il  parle  5  ne  font  point  contraires  au 
Jeûne  de  celui  pour  lequel  ils  font  faits.  U 
âous  cite  auffî  un  exemple ,  dont  il  fut  le  té^ 
moin  ,  &  qui  approche  fort  de  ce  qui  fe  fai- 
foit  dans  l'ancien  temps  v  puifqu'ii  eit  quew 
ftion  d*un  Sauvage ,  qui  avoit  rêvé  ,  dit-il, 
<iu'il  feroit  Arendiou»nn  y  s'il  avoit  jeûné  trente 
fours, &  qui  tint  pendant  tout  ce  temps-là 
*>  toute  la  nation  en  haleine.  Il  en  jeûna  dix- 
»  huit,  fans  mangerautre  chofe  que  du  Petun. 
le  Perc  de  Brébeuf  croit  qu'il  étoit  fou  5  & 
juc  ce  jeûne  acheva  de  perfedhonner  fa  fc 
■Re.  Néanmoins  il  y  eut  pliifieurs  fêtes  â  (on 
fujet  s  &  dans  la  dernière ,  dont  il  fe  difpenfe 
de  donner  le  détail  par  la  crainte  qu'il  a  d'ê- 
tre trop  long  i  il  ajoute ,  qu'il  lui  fuffit  pour 

*  KtUttwt  it  UîJcuvilk  frAnc9  pur  l'an  i^jC,  %,fah  ■ 


î« 


«M  Ujtfi  %*fiiyh 


A  M  E  R  I  CLU  A  î  N  s.  5î 

«le  prefcnt  de  dire  en  général, que  jamais 
03  les  Bacchantes,  forcenées  du  temps  paffé, 
w  ne  firent  rien  de  plus  furieux  dans  Jcuis 
9i  Orgies. 

Les  Sauvages  ont  encore  plus  perdu  de 
leurs  coutumes  depuis  ce  temps- là  j  ils  le  re- 
connoiflent  eux-mêmes ,  &  y  ont  regret  j  car 
dans  les  malheurs  qui  leur  arrivent ,  ils  difcnt 
qu'ils  ne  doivent  pas  s*cn  plaindre  ,  &  que 
c'cftunc  punition  pour  avoir  abandonné  l'u^ 
{i^Q  de  leurs  tetraites  &  de  leurs  jeiines. 

Vi  la  Tbturgie ,  on  tommunicatiên  ûvtc  hi  Ditux, 


Les  expiations  8c  toutes  les  épreuves  de^ 
Initiations  ayant  détaché  Tame  de  toutes  les 
chofes  corruptibles ,  groffiéres  &c  charnelles  ^ 
cette  ame  purifiée  de  ce  qu'il  y  avoit  en  elle 
de  terredre  par  la  contagion  des  fens ,  &c  ren- 
due en  quelque  fotte  a  fa  nature  rpirituellcs 
étoit  admife  à  la  communic&àon  intime  avec 
Jes  Dieux,  qui  Ce  manifeftoient  à  elle  en  plu- 
iieurs  maniéres,ou  dans  les  fonges^ou  dans  là 
contemplation ,  ou  enfin  dans  lès  fecrets  my- 
itères  de  la  Theiirgie  &  de  ia  Divination. 

C'étoit-li  la  fin  première ,  de  le  but  des  Ini- 
tiations des  Orgies, dans  lefquelles  on  en 
donnoit  auffi  quelques  fymboles  ,  ou  quel- 
ques preuves  réelles.  Car  après  avoir  paf^ 
fé  pluiicurs  jours  dans  la  retraite ,  comme 
ceux  qui  Te  difpofoient  à  defcendre  dan« 
l'Antre  deTrophonius  ,  dont  parle  Paufa- 
nias'^  ;  après  avoir  pafle  dans  cette  retraite 
pat  divers  genres  d  expiations*,  après  avoir 
été  lavez  &:  régénérez  dans  les  eaux  du  flieuve 
Hercynas  (après  avoir  fait  plu fieurs  facrifi- 
ces  pour  Ce  rendre  les  Dieux  propices  j  ^prés 
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avoir  bu  le  Cycéon ,  ou  les  eaux  du  Lcthc  & 
^e  M  ncmofyne  ,  dont  les  unes  avoient  Ja  pro. 
prière  de  faire  oublier  tout  Je  pa/Té ,  &  les 
autres  celle  de  fortifier  Ja  ircmoire  pour  rete- 
nir  tout  ce  qu'on  apprcnoit  de  nouveau  -,  après 
avoir  été  inlhuit  de  tous  les  principes ,  qui 
dévoient  faire  renoncer  aux  préjugez  de  l'en, 
fance  ,  S>c  avoir  été  imbu  des  fecrcts  des  tny- 
ftcres  :  après  ,  dis- je  ,  tous  ces  préparatifs, 
on  dcfcendoit  dans  TAntre  de  Trophonius , 
ou  dans  qiielqu'autrc  fânduaire  femblable, 
•u  fous  des  Images  fen/ibles  &  énigmatiques, 
^ui  n  éroient  que  des  reprcfentations^myfté- 
rieufcs ,  ou  qui  fe  faifoient  réellement  par  la 
voye  des  cnchantemens ,  on  étoit  ccnfé  céra- 
sfnuniquet  avec  les  Dieux,  &  apprendre  d'eux 
'w  les  chofes  qu'il  importe  le  plus  à  l'homme  de 
fçavoir  pour  fc  conduire  à  fa  fin. 

Dion  Chryfoftome  *  nous  repre/cntc  un 
homme  initié  dans  cet  état  de  vifion  myf!é- 
rjVufe-,  aux  oreilles  de  qui  plufieurs  voix  fc 
font  entendre ,  fous  les  yeux  duquel  fç  prc- 
fentent  en  fpccaacle  pluiîeurs  Scènes  difïH- 
rentes ,  où  les  chofes  les  plus  cachées  dans  la 
nature  font  mifes  en  évidence  ;  qui  jcuit  tour 
à  tour  de  II  lumière  Se  des  ténèbres ,  &  de- 
vant qui  enfin  fe  pafTent  plufieurs  chofes  ex- 
tf  aordin  iires.  Apulée  f  après  avoir  été  initié, 
1  appore  la  même  choie  de  lui  même  :  »]'ai 
'*■  aproché ,  dit-il, des  portes  de  la  mort  i  je 
«  fuis  entré  dans  le  fanéluaire  de  Proferpine, 
w  &  après  avoir  été  porté  fur  tous  les  élc- 
>•  mens  ,  je  fuis  revenu  :  j'ai  vu  au  milieu  des 
»  ténèbres  de  la  nuit,  le  Soleil  brillant  des 
*•  plus  vives  lumières  :  je  me  fuis  approché 
«des  Dieux  du  Ciel  &  des  Enfers»  ^  je  les 
?»  ai  adorez  de  prés. 

* D/«  Chrtptp, Orat.  tt,  ftig. i«i« 
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Pltton  &  fes  Seélatcu  rs  étoient  extrême- 
ment entccez  du  pouvoir  luiaginaire  de  Ini- 
tiations des  Orgies ,  &  des  Myftérey  de  la 
Theiirgic.  Ils  croyoient  que  par  leuï  vertu 
l'ame  étoit  purifiée,&  que  les  facn/iccs  magi* 
ques  la  rcndoicnt  capable  de  recevoir  Tim- 
prernon  des   Génies  ôc  des  Efprits  fubat- 
ternes ,  par  le  moyen  defquels  ils  croyoient 
parvenir  à  la  vifion  des  Dieux  fupcrieurs ,  Sc 
du  premier  ordre.  Mais  les  Orgies  ayant  re- 
çu prefque  tomes  les  altérations  du  Paganis- 
me ,  antccedemment  à  Platon  &  à  fcs  Difci- 
pîes,*  les  Maints  Pères  fe  font  appliquez  à  rerv- 
ycrfer  toutesies  idées  platoniciennes  fut  ce  fu- 
|et  i  ôcà  montrer  que  toute  ropération  divine 
delà  Theiirgie  n'étoit  rien  autre chofe  que  la 
magie  la  plus  criminelle  ,  condamnée  par 
toutesies  Loix  divines  &  humair>es  j  que  les 
merveilles  que  voyoïent  ceux  oui  s*étoient 
purifiez  par  lescnchantemens ,  6c  pat  les  fa- 
crifices  magiques ,  fuppofë  qu'il  n'y  eut  point 
de  fraude  de  la  part  des  hommes ,  n'étoici» 
que  des  iilufions  des  Démons  &  des  Efprits 
de  ténèbres  transformés  en  Anges  deluaiiérc» 
pour  s'attirer  les  adorations  &  les  hommages, 
qui  n'étoient  dûs  qu'au  feul  vrai  Dieu. 

Kien  ne  noiis  fait  connoîtrc  plus  clairement 
quelles  croient  fur  cela  lespcnfécs  despaycns» 
que  la  cérémonie  qui  termine  les  Initiations, 
^es  Caraïbes  ,  ôc  qui  met  comme  la  dernière 
Iprme  aux  épreuves  néceflaires  pour  faire  un. 
Piaye  ou  un  Devin.  J'ai  tiré  la  defcriptioii 
que  I  en  vas  donner  du  Père  du  Tertre,  ôc 
d  une  Relation  manufcriie  plus  détaillée  du 
Pcre  le  Breton  Jéfuite  Mi/ïiomwire  ,  qui 
avoir  pafTé  pluficuts  années  entre  les  CiraZ- 
bes  dans  ri/ie  Saint  -  Vincent  oùjl  étoit  ei^ 

<-  i 
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core,  Jorfqu'il  compofa  ce  petit  ouvrage  > 

<nv,i.  m'a  été  communiqué. 

ïnitifiation  fifiaie  4*hh  Devin  Câraibu 

s. 

Apres  donc  cjii*  le  jeune  Prorélyte ,  qiù  wi  i 
ccre  fait  Devin  j,  a  fourni  la  longue  ci.;rïiérc 
de  plufieui ;s  années  d  épreuves  fous  la  con- 
duited'un  ancien  Piaye ,  qui  cneit  tclkinenc 
le  maître»  que  Tes  plus  proches  part  ns  U  aiTiis 
n'ont  pas  même  la  liberté  de  le  voir ,  &  de 
lui  parier  ;  après  avo?  i  foûttou  les  rigueurs  c!c 
ces  potions  abominables  de  jus  de  rabac  s  de 
ces  jeûnes  affLeux ,  &:  des  afTauts  frcq-^f  m  que 
loi  1? /rtnt  pendant  la  nuit  les  autres  DcviiiH 
qui   ?>;i  dechiquétcnt  lout  le  corps  avec  des 
dentJi  ci'/i  ouri  ttanchantes  comme  des  ra- 
Eou's  j  p  i!ï  raccoûtumer  à  ces  mciifîons  vo- 
loncaîrcî.  qu'ils  doivent  faire  fur  eux  mêmes 
^'tï  ceuaines  occafîons  ,  félon  l'ufagc  qu'en 
avoiem  les  Prêtres  de  Baalj.  enfin  le  Myitc 
vient  trouver  fon  difcipie  à  l'entrée  de  la 
ïnuit ,  qui  doit  couronner  fon  invincible  pa- 
tience ,  éc  mettre  fin  à  fcs  épreuves.  11  lui 
fcpréfeme  fort  au  long  la  dignité  du  rang  où 
il  va  être  élevé  j  il  lui  cxaggére  l'honneur  ÔC 
les  avantages  qu'il  recevra',  ayant  un  cfprit 
familier ,  qui  lui  fera  afFe^é ,  qu'il  pourra 
4cvoquet  quand  il  lui  plaira ,  &  dont  il  pourra 
fe  fervir  félon  les  divers    befoins  qu'il  en 
aura  -,  il  lui  explique  enfuitc  tout  l'ordre  de 
ce  qui  doit  fe  paflcr  dans  le  cours  de  cette 
nuit ,  &  il  l'exhorte  à  ne  point  fe  laifler  épou- 
vanter par  les  chofes  extraordinaires  ,  qui 
doivent  lai  arriver. 

Cependant  les  femmes  ,  par  ordre  du  De- 
vin, nétoyent  une  Cabane  Elles  y  fufpen- 
dcm  trois  UtS4>u  Hamacs,  i  un  pour  \J^m> 
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le  (ccond  pour  le  Piayc  ,  6c  le  troifiémc  jur 
\q  Profély te.  Elles  drciTcnt  enfuitc  avec  des 
paniers ,  ou  de  petites  tables  d'olîer  &  de  la- 
tanier,  qu'elles  mettent  les  unes  furies  au- 
tres ,  une  efpéce  d'Autel  à  rcxtrèmité  de  la 
Cabane,  fur  lequel  on  met  quelques  pains 
de  Caffave  ,  6c  un  Canari  ou  VaiiîVau  plcm 
d'oui f  H  y  pour  ITfprit  à  qui  on  en  fait  le  fa- 
cri  fîce. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  le  Devin  &  fon 
difciple  entrent  feuls  dans  la  Cabane.  Le  pre- 
mier,  après  avoir  fumé  une  feuille  de  Tabac 
roulée ,  entonne  de  toutes  fcs  forces ,  &  pref- 
que  en  iiurlant  une  chanfon  magique  ,  qui  cft 
fuivie  à  l'inltant ,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
récit  de  ces  Barbares ,  d'un  bruit  iiorr-Me  dans 
les  airs ,  mais  qui  ell  encore  aflcz  éloigne.  Le 
Devin  l'ayant  entendu  ,  éteint  le  feu  ,  &  en 
couvre  jufqu'à  la  moindre  étincelle  -,  car  les 
Efprits ,  à  ce  qu'ils  n/ïïirent ,  n'^aiment  que 
les  ténèbres  &  l'obrcurité. 

Au/ïi-  ôt  que  les  feux  font  éteints  ,  le  Ma- 
boya,ou  ''Efprit ,  entre  dans  la  Cabane  par 
k  toit ,  av  la  mcme  véhémence ,  &  le  me- 
l\^^  éclat  que  fait  la  foudre,  qui  tombe  au 
plus  fort  d'  /iolent orage.  Le  Devin  &  forv 
Proielyte  i  rcnr  nt  leurs  devoirs  dans  ce 
moment ,  &  il  fc  entre  eux  une  converfa- 
tiorv,  dont  ceux  qui  k,  r  dans  les  Cabanes 
voifines ,  attentifs  à  ce  qui  fe  pafle,  ne  per- 
dent pas  une  parole. 

L'Erprit  commence  d  parler  ^e  premier 
d  une  VOIX  contrefaite  >  femblabie  à  la  voix 
de  ceux  qui  font  parler  les  Marionnettes.  Il 
demande  au  Devin  quel  ert  le  Aiiec  pour  le- 
quel il  l'a  évoque  -,  il  l'afllire  en  même  tcm* 
qu  il  e(t  prêt  à  récouter ,  &  a  exaucer  tous- 
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^cu  de  paroles  de  prandre  place  auparavanr, 
a^  de  coucher  au  fc(hn  qui  clt  préparé  pour 
lui  ;  aprés-quoi  il  garde  .pendant  qucJguc 
temps  un  profond  fîlence. 

Le  Démon  repondant ,  comme  iX  faac ,  i 
cette  invitation ,  prend  d'abord  po/Ic/non  de 
ion  Hamac ,  avec  une  agitation  qui  fait  trem- 
bler toute  la  Cabane  vil  fc  dirpofc  cnfuitei 
manger ,  &  on  entend  un  cl/quetis  violent 
€ic  dents  &  de  mâchoires ,  comme  C\  en  effet 
Il  mangeoit ,  &  dcvoroit  tout  ce  qui  lui  el* 
préfcnrc.  Ce  n'cfUlà  cependant  qu'un  jeu; 
&  on  ne  manque  jamais  de  trouver  après  la 
cérémonie  ,  les  pams  aufft  entiers ,  &  le  ca- 
nari au/îi  plcms,  qu'ils  l'étoicnt  ,  lorfqu'on 
les  a  mis  lur  l'Autel.  Les  Caraïbes  néanmoins 
font  pcrfuadez  que  l'Efprit  en  prend  ce  qui 
lui  convient ,  &  ce  qui  en  refte  ,  &  qui  paroït 
entier,  eft  comme  facré,  ainli  que  i'étoient 
ks  pains  de  propofirion  qu'on  o/troit  dans  le 
Temple  au  vrai  Dieu  :  il  n'y  a  que  les  anciens 
Piayes  qui  puiffcnt  en  manger ,  encore  faut- il 
qu  ïh  le  foient  purifiez    ^our  cela ,  &  qu'ils 

ayent  une  certaine  netteté  de  corps,  qui  les 
en  rende  dignes. 

Ce  bruit  des  dents  étant  fini  ,  le  Devin 
quitte  Ton 'Hamac,  &  fe  met  à  terre  en  poftu- 
re  de  fuppliant ,  a/ïis  Ç\Êt  Tes  talons  à  fa  ma- 
nière des  Caraïbes ,  &  parle  de  cette  forte. 

«Je  t'ai  appelle  ,  non- feulement  pour  te 
ao  rendre  les  devoirs  de  mon  refpeét ,  &  de 
«mon  obéï/îànce y  mais  encore  pour  mettre 
••  fous  ta  proteétion  ce  jeune  homme  qui  cft 
•ICI  préfent.  Fais  doncen  forte  qu'il  defcen- 
»»de  ici  tout  maintenant  un  autre  Efprit  fcm- 
«blaWeà  toi  ,  afin  que  ce  jeune  homme  le 
»•  fcrvc,  &  s'engage  à  lui  aux  mêmes  condi- 
»tions ,  &  pour  la  même  fin  .  n^nr  ianii»-iip 
?•  je  te  &rc$  d'epuis  tant  d'années''.       '"^'^  -  "" 
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Je  le  veux  ,  répond  l'tfprit ,  avec  des  mar- 
ques d  une  joyc  fcn/îblc  :  vous  allez  être  exau- 
cez dans  le  nrioinenr.  En  crt-et ,  un  fécond  Ei- 
prit  donne  des  lignes  à  l'infianc  dcTa  préfcn- 
ce ,  un  bruu  auiTi  effroyable  que  celui  qu'a- 
voit  fait  le  premier  à  fon  arrivée.  Leurs  i'cns 
font  aiors  fafcinez  pendant  un  a/îet  long  efpa- 
cède  remps,par  des  pref tiges  fans  nombrc.qui 
les  mettent  prefquc  hors  d'eux,  mêmes. 

Le  icunc  Profclyec  effraye  ôc  prefquc 
mort  de  peup  ,  faute  alors  de  fon  Hamac  en 
en  terre  ,  &  fs  mettônc  au/Ti  en  pofture  de 
Jjppliant  >  dK  ces  paroles  d'une  voix,  trem- 
blante :  r>  tfprit  ,qui  veux  bien  me  prendre 
»  fous  ta  prote^ion ,  fois  favoraWc,  je  te  prie, 
-a  mes  dc/Teins  :  je  fuis  perdu  fans  ton  fc- 
»  cours  ,  ne  me  laiflè  pas  mourir  miféraWe- 
»  ment ,  &  rends- toi  propice  à  mes  deman. 
»aes ,  de  manière  que  je  puj/Te  t'évoquep 
-toutes  les  fois  que  je  le  voudrai-,  ôc  que 

«cela  fera  nccciïhitepouB  le  blende  ma  Na- 
«  tien-, 

"  Prens  courage ,  répond  TE fprit  invoqué, 
»  lois-moi  ftdelle ,  je  ne  t'abandonnerai  point 
"dans  tous  tes  voyages  de  Terre  ôc  de  Mer  , 
»oc  }ç  ferai  à  tes  côtés  dans  tous  les  dangers 
,  »  ou  m  te  trouveras  jamais  fçacl^  au(fi  que  fi 
»  tu  ne  me  fers  pas  ave?,  fidélité ,  ôc  de  ma- 
I  «  niere  a  mécontenter  >tu  n'auras  pas  de  plus 
»  cruel  ennemi  que  moi.  Cela  dit ,  les  Efptijs 
scvanoui/Tenr,  enfant  retentir-  toute  la  Ca- 
bane, ôc  tout  le  voifinage  d\m  coup  éclat- 
ant de  Tonnerre  ,  qui  met  le  comble  à  l'ef- 
n-oy  de  ces  deux  mallieureux  cfclaves  de 
oatan. 

On  accourt  alors  /kns  perdre  de  temps  de  * 
toutes  les  Cabanes  voi/ines  avec  de  la  lumié- 
—  >  vn  wiiuw  wii  f ouic  oàns.  cciiE  ou  Vient  4c  le 
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pafTcr  toute  cette  fccne  ,  &  on  enlevé  dans 
leurs  lits  ces  miférables  qu'on  trouve  rers 
verfez  par  tct re  ,  tremblans ,  demi-morts , 
èc  prefquc  Tans  fentiment  5  leurs  parens  & 
leurs  amis  mettent  to\jt  en  ufage  pour  les 
faire  revenir  i  on  les  rcchaufFc  par  le  grand 
feu  qu'on  allume  ',  &  on  apporte  un  remède 
préfem  à  la  faim  qu'ils  ont  foufFerte  ,  pen- 
dant un  long  feûac  ,  en  les  faifant  boire  & 
manger.  Mais  quelque  ehofe  que  l'on  fafle , 
on  a  de  la  peine  à  guérir  leur  imagination 
bleflec ,  des  impreiTions  qu'y  a  fait  le  Dé- 
mon ,  auquel  ils  ne  font  fi  fervilement  atta- 
chez, que  parce  qu'ils  éprouvent  fouvcnt,! 
4ifcnt-ils,  de  terribles  effets  de  fa  tyrannie. 

tr^'ftf  d* Antiquité  remarquables  dans  i'Initiatiê»\ 
du  Devin  Caraïbe* 

Dans  ce  détail  de  llnitiation  finale  des  Ca- 
raïbes ,  les  Sçavans  peuvent  difcerner  plu-l 
fîeurs  traits  curieux  èc  finguliers  de  la  Reli- 
gion des  Payens.  Ces  traits  font  les  fignes  de 
la  préfence  de  l'Efprit  :  VEputum  Deorum  y  ou 
le  feftin  des  Di^ux  :  le  Le^ijlemium  ,  ou  le  ht 
préparé  pour  la  Divinité  :  l'ofrandc  du  pain 
&  du  vin  :  le  pain  chafte  :  le  Van  f  mylti- 
que  :  la  voix  contrefaite  des  Oracles,  &  une 
Kianiére  de  les  rendre  immédiatement ,  &  in- 
dépendemmcntdes  Pythonifles ,  des  DevinS)| 
de  des  Idoles. 

Le  Démon ,  qui  cft  un  cfpHt  de  ténèbres  ji 
ne  fe  plaifoit  quo  dans  1  obicurité  ,  &  ten- 
cloit  fes  Oracles  dans  des  antres^  dansdcs| 
cavernes ,  dans  les  réduits  obfcurs  des  Tem* 
pies  inaccefllbles  au  jour,  ou  bien  même  pen-| 
dant  les  horreurs  de  la  nuit. 
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Tout  ce  qui  manifeilou  fa  préfence  ,  inf- 
piroi!:  de  l'effroi.  La  Terre  mu^ifloit  fous  les 
pieds;  les  Lauriers  ctoicnt  violemment  agi- 
tez i  les  Temples  ,  ou  les  Antres  ,  étoient 
ébranlez  jufqu'aux  fondemens  ;  les  Spedta- 
tcurs  étoient  faifis  de  crainte  ;  les  Devins  ôC 
les  Pythoniflcs  même,  aprcheiidoit;nt  extrê- 
mement l'impreffion  de  TEfprit ,  qui  s'em- 
paroit  de  leurs  organes ,  Se  les  faifoit  extraor- 
dinairement  fourfrir.  f  Lucairi  nous  fait  con- 
noître  les  fïiçnes  ordinaires  de  la  préfence  du 
Dieu  ,  par  le  défaut  de  ces  mêmes  fignes ,  qui 
n'ayant  pas  paru  dans  l'occafion  dont  il  pârle> 
firent  connoîtrc  que  la  Pythie  avoir  irompé 
les.Spc(5tateurSi  ayant  redouté  l'effort  &  les. 
mouvemens  convulfifs ,  que  dcvoit  lui  cai^- 
ferl'efprir  dePithon, 

Kon  rupta  trementi 
Verhâ  font ,  ntc  vox  antri  compUre  capacis 
St^ciem  fpaiium ,  nutloque  honore  comarum  , 
Exmjft  lnurm  i  immotafue  culmina  TtmpH  y 
Semrumque  nemus  >  veruam  fi  crtdtrt  PbabQ 
Prodiderânt, 

Les  Anciens  ëtoient  intimement  perfua^ 
dcz  que  les  Dieux  prenoicnt  leur  part  aax  fa- 
cnfices  V  qu'ils  fe  repaiffoient  dn  fang  &  de 
la  chair  des  viétimes  v  qu'ils  favouroient  avec 
plaifîr  jufqu'â  la  fumée  des  viandes  qu'on 
leur  prefentoit.  Cetoit  pour  cela  qu'il  y  avoic 
des  fêtes  inftituées  ,  qu'on^  apelloit  le  feftitt 
cks Dieux,  Epufum  Deorum  y  tefquelles confia 
Ibicnt  dans  des  repas  fuperhes ,  qui  leur  ét- 
iolent offerts.  Ceux  quravoicnt  charge  d'or-  , 
donner  ces  repas ,  Se  qui  en  niangeoient  la  ^ 
meilleure  partie,  â  laquelle  les  Dieux  n*a-  ' 
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voient  pas  touché ,  étoienc  nommez  Epu/ona, 
Les  faims  Pcrcs  ont  raillé  cruellement  ksi 
Payens  fur  leurs  Divinitez ,  qui  avoient  roû. 
purs  les  yeux  ouverts  fur  la  terre  >  &  le  nez 
ai  air,  pour  fentir  d'où  venoit  le  vent  des 
chairs  rôties  ,  &  qui  faifoienc  de  grandes 
courfes  en  Ethiopie  ,  Se  par-tout  ailleurs, I 
pour  fe  nourrir  de  Todeur  des  os  ffrillez ,  &| 
des  viandes  cuites.  Les  Juift,  toujours  enclins 
apenfer  comme  les  Gentils ,  n'étoient  pas 

nil!!îf^'  1-""^  ?^^^  ^'  P^"  convenable  à  Jai 
Lïirinitc.  Cctoitpourla  corriger,  ou  pourj 

i^f.f  !f.f  "*  °^"^/  ^^""^  ^^"^  *^'^^  '  <]"e  Dieu 
jcurdit,  *quil  ne  mangera  point  la  chair 
des  Taureaux,  &  qu'il  ne  boira  point  le  Cam 
des  Boucs  5  mais  qu'il  veut  être  honoré  par  le 
lacrifice  de  louange,  le  facrjfice  du  cœur>  & 
de  1  c/prir.  I 

.Comme  c*étoit  la  coutume  chez  les  An-Î 

cicns  de  nianger ,  étans  couchez  fur  des^  lus , 

am/i  que ceft  encore  la  coikume  des  Sauva-' 

ges  Méridionaux ,  qui ,  quoi-qu'i;5  aycnt  de 

.petits  ficges  à  trois  pieds,  comme  les  fcllet- 

tes  des  Cordonniers ,  fur  lefquels  ils  mandent 

ordinairement ,  prennent  auflfi  leur  repas  af. 

J^L^^"^  >  couchez  dans  leurs  HanucsJ 

auffi-bienque  ceux  de  rAménqtie  Septen- 

tnonaie,  qui^mangent  a/Tis  fur  les  mêmes 

nattes  ou  Ils  couchent  ^  c'étoit  auilî  Tufase 

de  drefTer  des  lits  pour  les  Dieux  &  pour  l'es 

L^ceffcs  a  1  honneur  de  qui  on  faifoit  le  fe- 

jtin;  &  pour  cette  raifon  là  même  on  anel- 

ipirc«  Fêtes,  £.<2//?,,«,^.  f  n  y  avoit  des  lits 

je  di/tcrentcs  fortes  :  il  y  en  avoit  de  fufpen- 

«us ,  comme  les  bran/les  des  vaiifeaux,  &  ks 

*  PPiUt.  49, 
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htsde  coton  des  Caraïbes  :  IJ  y  en  avoft  aujffi 
d  autres ,  qu  on  voit  peints  dans  Jes  médail- 
les ,^  qui  oc  re/Temblcnt  pas  mal  aux  nattes 
des  Cabanes  Iroguoifés.  Quelques-uns  ont 
cru  qu  on  couchojt  /es  ftatuës  des  Dieux  dans 
ces  lits  :  d  autres  ont  penfé  ,  qu'on  fe  con-- 
tentoit  de  les  fu/pcndre ,  ou  de  ks  dre/Ter  de- 
vant les  looks.  On  ordonnoit  le  L<ilflemitm 
pour  dj/Fcrens  motifs  :  mais  fur- tout  pour 
engager  1rs  Dieux  à  fe  manifefter  par  dcs/t- 
Çnes  extraordinaires  :  f  Prçd^siorum  procman^^ 

L'offrande  du  pain  &  du  vin ,  ou  bien  de 
1  eau,  chez  les  peuples  qui  ne  connoi/Toient 
point  lufage  du  vin  ,  eft  tme  offrande  bien 
miftcrieufc,  èc  bien  marquée  dans  l'Anti- 
quite.  Elle  a  etc  un  fymbole  de  lïucharirtie 
dans  la  Loi  de  nature  ,  ain/î  qu'il  parok  par 
le  facriflce  de  Melchifedech.  Saint  Juftin  ;* 
Tcrçumen  ,  &  d'autres  Pères  de  VEsUfe  f 
hous  afHjrent,  que  Je  Démon  ,  qui  eft  le  fml 
^e  de  la  pivinité ,  avoir  au/îï  un  fymbole  rc* 
prefentaiif  de  ce  divin  Sacrement ,  dans  le* 
mifteres  du  Pa^anifme.  ; 

•  t  C'eft  fans  doute  ce  pain  y  dont  parle  Ar- 
nobe,& qu'on  apelloit  le  pain  cha^e  ,  parce 
qu  II  n  y  avoit  que  les  Prêtres  adfcnef lemertc 
occupez  au  ^rvice  des  Autels,.  Iniiicz  . 
durant  le  cours  des  Initiations,  ix  ceux  qui 
croient  préparez  par  une  certaine  pureté  de 
cœur  5^  de  corps ,  qui  purent  s'en  nourrir: 
ainh  qu  il  eftauiîi  rapporté  des  pains  de  pro- 
pofirion ,  que  le  Prêtre  Achimélech  distribua 
^  "V  r^"^  '^c<^0'TîpagnQient  David  ,  *  Jorf» 
qu  U  hiioit  devant  Saiil,  après  que  ce  Prince 
J  eut  affure  ,  que  lui  &:  k%  gens  avoicnt  pa^é 
quelques  lours  dans  îa  contin*-nce. 
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Le  Van  eft  aujourd'hui ,  pour  fa  fiîçurc  , 
nn  inftmmcnt  d'o/icr  à  deux  ances ,  courbé  ^ 
&  replié  en  rond  par  Je  derrière  ;  mais  dont 
le  creux  diminue  infcnfiblcmcnt  fur  le  devant 
en  ft)rme  de  coquille.  Il  fcrt  à  nétoyer  le 
grain  battu  ,  en  le  remuant  ,  &  en  le  jrttant 
en  Tair.  Le  Van  étoit  un  fymbole  myihque 
dans  les  myfleres  de  Gérés  &  de  Bacchus.  Les 
Anciens  ne  nous  ont  pas  aflcz  expliqué  la 
forme  ,  ni  aflcz  dèvelopé  quelle  étoit  la 
lignification  de  ce  /ymbole.  Quelques-uns  ont 
penfé ,  qu'il  répréfentoit  aux  Initiés ,  qu'iis 
dévoient  purifier  leurs  âmes  de  toutes  leurs 
imperfe(5lions ,  comme  on  purge  le  bled ,  en 
le  vannant ,  de  toutes  les  immondices  qui  fc 
tîîouvent  mêlées  avec  le  grain.  Je  crois  néan- 
moins plus  probable  ,  que  le  Van  étoit  une 
erpcce  d'Autel  fait  d'oficr  &  de  jonc  ,  comme 
ces  petites  tables  plattes ,  faitesid'ofier  &  de 
Jfçuilles  de  lacani<?r ,  gue  les  Caraïbes  nom- 
ment MatoutoH  ,  dont  ils  font  aufîî  uneefpécc 
d* Autel ,  fur  lequel  ils  mettent  les  pains  d? 
Caflave  ,  ik.  le  vaifleau  d'ouicou  ,  dont  ils  font 
un  facrifice  au  Démon.  Ce  feniiment  e(t  fa- 
vorifé  par  f  Tunius  Phylargirus  ,  Nonius , 
Papias  ,  8^  S'ervius.  Je  raporte  les  paroles 
de  ce  dernier  en  note.* 

Les  Démons  ,  Toit  qu'ils  rcndiiîcnt  les 
Oracles  par  eux-mêmes  dans  les  évocations 
magiques ,  ou  par  la  bouche  des  Pythies  éc 
des  Devins ,  afFcdtoiciit  une  voix  contrefaite, 
&  qui  n'étoit  pas  naturelle.  On  en  peut  juger 
par  les  vers  de  Lucain  ,  que  je  viens  de  citer, 

t/fli».  VhyUrgtf,  in  t.  Géotg.  Vitg.  p.  j.  iJonius  in  Evatt' 
tUtwr^*fUit,Vanitus,Strvm$  in  \.  Gêorg.f  7}. 

»  Strviusin  t.Gtorg.p.  yj.  Alii  myfticam  fîcaccîpiuntt 
Ut  vinnuna  >  va»  vimineum  Utuao  dicanc  »  in  quod  ipfi  o^ 
titi  f apacifatem  congerete?  ruflici  prirait'us  frugum  foican;  )  j 
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lie  par  plu/îcurs  autres  exprc/fions  des  Au* 
teurîi,qui  marquent  ou  une  crpccede  muiiç. 
Imure  ,  ou  une  manière  de  lîflement. 

Caufes  (^  origine  dt  U  Magie» 

Le  fondement  de  toutes  les  Tu  perdit  ion» 
du  Paganifme  a  été  cet  e/prit  de  curlofîté  , 
qui  porte  les  hommes  à  vouloir  pénétrer  dans 
l'avenir  ,  ou  dans  le  Tecret  des  chofes^que 
Dieu  a  voulu  cacher  dans  les  fecrets  de  fa 
fagcfTc ,  &  dont  la  connoiflTance  étant  au- def- 
fus  des  forces  de  la  nature  ,  ne  nous  peut  ve- 
nir que  de  lui-même  par  un  cfFerde  fabonté, 
quand  il  veut  faire  aux  hommes  des  îçraces 
iextà  ordinaires ,  ou  de  la  part  des  Àn'gcs  de 
ténèbres  ,  par  fa  pcrmilTion  divine,  &  en 
vertu  du  pouvoir  qu'il  leur  en  a  laifle. 

Dans  l'Ancien  &  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment  nous  hfons  ,  que  Dieu  s  c(t  fouvenc 
manifdlé  aux  hommes  par  les  fonges  »  fuir- 
tout  aux  gens  de  bien  &:  d  urre  vertu  extraor- 
dinaire. Dans  la  conduite  de  fon  Peuplo 
choifi  ,  il  avoit  Tes  Prophètes  infpirez  de  ion 
Efprit  que  ce  Peuple  alloit  confulter  dans 
tous  fes  befoins  :  quand  il  étoit  queltion  de 
retrouver  des  chofes  égarées ,  comme  quand. 
S'aiil  alla  vers  Samuel  *  pour  avoir  des  nou- 
velles des  ânefles  de  fon  père  :  pour  fçavoic 
le  fuccés  d'une  guerre,  ain/î  qu'il  eft  rapporté 
de  Jofaphat  Roy  de  Juda  f  >  qui  demaiida  urt 
Prophète  du  Seigneur ,  pour  l'interroger  fur 
l'événement  du  combat ,  que  le  Roy  d'Ifrael 
&  lui  dévoient  livrer  au  Roy  de  Syrie  :  pour 
apprendre  les  fuites  d'une  maladie  ,  comme 
il  clt  marqué  de  Jéroboam  ,  lequel  envoya 
fon  Epoufe  pc  jr  confulter  fur  ce  île  dç  fgn  nls 

•  V.tt.  t.cnf,  9, 
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on  Prophète ,  qui  lui  prédit  la  mort  de  cci 
enfant.  L*appIication  de  l'Ephod ,  l'I/nm, 
&  le  Tiimmim  ,  faifbicnt  rendre  de  vérita- 
bles oracles  \  Ôc  l'Ecriture  Sainte  nous  f  ap- 
prend, que  David  s'e(t  fervi  avec  fuccés  du 
premier ,  pour  confuker  Dieu  fur  les  tas  dou- 
teux. Il  y  avoir  auffï  des  forts  infaillibles, 
pour  connoïtre  les  chofes  occultes,  aurïl-bien 
que  les  volontés  de  Dieu ,  ainfi  que  le  prou- 
ve l'exemple  d'Achan ,  dont  le  larcin  avoit 
attire  la  malédidlion  du  Seigneur  fur  Ifraël  §  : 
pour  vérifier  l'infidélité  desEpoufes  adulte- 
res ,  ôcc, 

^  Le  Démon ,  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu , 
oc  du  bonheur  de  l'homme  ,  a  toujours  été 
attentif  à  dérober  à  Tun  le  culte  qui  lui  d\ 
dû ,  &  à  perdre  l'autre  ,  en  le  rendant  fon 
adorateur.  Pour  cela  il  a  érigé  Autel  contre 
Autel ,  Se  a  afFedlé  de  maintenir  le  culte  qu'il 
vouloir  Te  faire  rendre  par  les  effets  d'une 
pumance  fur-humaine ,  qui  iinporaflerit  par 
le  merveilleux  ,  &  qui  fuflant  imitez  Se  co- 
piez d'après  ceux  dont.  Dieu  donnoir  à  fon 
Peuple  des  témoignages  fi  autentiqucs ,  par 
1  évidence  des  miracles  qu'il  faifoit  en  fa  fa- 
veur. Dieu,  pour  punir  Thomme  infidèle , 
ou  pour  éprouver  le  fidèle  même ,  n'a  pas  ref- 
lecrc  le  Démon  dans  des  bornes  au/îr  étroites 
qu'il  pouvoir ,  &  qu'il  devoir  le  faire  dans  la 
Loy  de  grâce.  Il  lui  a  en  quelque  forte  lâché 
la  main  pour  tenter  l'homme,  &  pour  tâcher 
àc  le  réduire..  Se  le  Démon  en  a  bien  profité 
par  nôtre  faute.  L'Aftrologfe,  dit  Laétance  *, 
les  Augures,  les  Oracles  ,  la  Nccroraantie, 
&  l  art  magique,  font  des  rufes  de  ce  malia 
cfprit  ,  par  Icfquelles  il  a  réuffi  vériuble- 

5  Rlg.  I.  e*p.  tj.  V.  9.        ff.fofue  7.»,  ig, 

9  Jknéim,  Biv,  I»É,  Lib,  i,  tap,  17, 


ment  a  cntïjainer  les  Nations ,  &  en  faire  fc» 

erdavcs. 

Quel  qu'ait  été  (e  Zoroaftre  des  Anciens  , 
c  eit  a  lui  qu  on  rapporte  rorigine  de  la  Ma- 
pie.  Selon  \c  témoignage  de  Bèrofe  ,  Noé  eue 
le  malheur  de  voir  le  monde  infatué  de  nou- 
veau par  run  de  fes  enfans ,  que  le  Déluge  , 
dont  II  avoir  été  fï  miraculeufement  préfcrvé, 
n'avoir  pu  rendre  homme  de  bien.  A  mefurc 
queccfainr  Patriarche  travailjoit  à  établir  le 
culte  de  Dieu  ,  Cham  de  Ton  côté  pervcrtif- 
foit  les  hommes ,  leur  enfci.çnoit  à  mvoquer 
les  Démons ,  les  attachoit  à  leur  culte  parles 
attraits  de  la  Magie  -,  &  c'ert  ce  méchant 
jiomme  que  nous  devons  regarder  comme" 
1  auteur  de  cer  art  déteilablc  ,  qui  gagnant 
comme  la  gangrène ,  inféra  toutes  les  Na- 
tions. 

Quoiqu'il  en  foit  du  fentiment  de  Berofe . 
dont  1  Antiquité  trop  reculée  devient  auffi 
trop  furpecte,  il  e(l  pourtant  certain  que  dés 
les  premiers  temps  le  Démon  eut  par  tout  fes 
oracles ,  fon  culte ,  fes  myfléres  ,  fes  devins  , 
fes  emhou/iaftes,  &  que  les  hommes  fcduitj 
pari  Ignorance  ou  par  leurs  palTions ,  y  firent 
leryir  jufqu'aux  rigueurs  de  la  RelicioFi,  luf- 
<îu  aux  verrus  \q%  plusauftéres ,  ou 'du  moins 
lufqu  aux  apparences  ,&  aux  plus  bcatx^dç- 
iiors  de  ces  vertus. 

VIvtrfes  fortes  de  Divination.  ^ 

I,  ^^^^.  ^"e  tous  les  peuples  s'attachafTent  i 
[ia  Divination ,  il  yavoit  cependant  diiféren- 
m  roamcres  d'y  parvenir ,  que  chacun  {ui^ 
»  voit  félon  fon  goût  j  car  tandis  que  k$  C^- 
I» tiens,  ainfî  que  le  rapporie  *  6^aint  Qc, 
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'*»  ment  d'Alexandrie,  s'appliquoient  à  prédire  1 
»»  par  la  combinaifon  des  Ajtres  -,  les  Phry. 
»»gicns,par  le  vol  des  oi/eâtK;lcs  Peuplcjj 
»  Voifîns  de  Tltalie  ,  par  les  entrailes  des  vi. 
••  étimes^  que  les  Ifauriens  &  les  Arabes  s'af 
3»  tachoient  à  la  fciencc  des  Augures  j  les  TcU 
•9  miffiens ,  peuples  de  Lycie  ,  s'adonnérem| 
••principalement  à  cette  erpéce de  Divina- 
»  tion ,  q  ui  fe  fait  par  les  fonges. 

Ce  fut  Lycus  ,  fils  de  Pandion ,  qui  ctoitl 
Tun  des  Telchines  de  Rhodes ,  lequel  tra- 
vailla fortement  parmi  les  Lyciens  à  y  établir 
le  culte  d'Apollon  ,  les  Orgies  de  Bacchus  & 
des  grandes  Déefrcs.  Pau  fa  nias  dit  f  >  <iue  ce 
flit  un  Devin  infigne  ,  qu'on  confervoit  de  lui 
tjueiques  oracles ,  S>c  peut-être  que  ce  fut  lui 
que  les  Lyciens  adorèrent  dans  la  fuite  fous 
la  forme  d'un  Loup ,  &  fous  le  nom  d'Apol-' 
Jon  Lycicn. 

Si  les  Iroquois  defcendoient  des  Lyciens  ,1 
ils  n'auroient  pas  démenti  leur  origine  \  car 
ils  font  bien  infatuez  de  leurs  fonges  :  mais 
cependant  cela  ne  leur  elt  pas  particulier ,  & 
cette  infatuation  e(l  commune  à  tous  les  au- 
f res  Peuples  de  l'Amérique  ,  qui  ne  fçavem 
pas  trop  d'ailleurs  ce  que  c'elt  que  prédire 
par  Tafpeél  des  Aftres ,  &c  qui  ne  paroifTem 
pas  mrc  grande  attention  aux  Augures  parle 
vol  des  oifeaux  ,  ôr  par  là  confidération  des 
entrailles  des  victimes  ,  fi  l'on  en  excepte| 
ceux  du  Pérou  ôc  du  Mexique. 
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Idée  de  CAmt. 

'   Mais  comme  la  communication  des  hom. 

"mes  avec  les  efprits,  Ôc  tout  ce  qui eft délai 

'dépendance  de  la  Divination  ,  fuppofe  une| 

j  fAufamat  iHfhQçicis ,  f .  3x8.  w  Utjftft,  f.  m.  6"  iJ^| 
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connoiflance  del'Ame  ik  de  fa  nature ,  il  faut 
que  jedife  avant  touteschofcs  ce  que  les  An- 
ciens en  ont  pcnfé ,  Ôc  ce  que  les  Sauvages  en 
pcnfent  aujourd'hui. 

Je  n'entre  point  ici  dans  un  cxair  u  criti- 
que des  difFércnces  pcnfécs  qu'ont  eu  les 
Payens  au  fujet  de  TAme  &  de  fon  E/fence  ; 
s'iJs  ont  eu  des  idées  juitesde  fa  fpiritualité, 
de  fon  indivjfibilitc  ,  de  fon  immortalité. 
L'idée  de  l'efpnt  étant  au-dcfTus  des  fens  ,  ÔC 
les  fens  cepend;int  ayanf  toujours  eu  beau- 
coup de  part  à  (a  manière  de  penfer  des  hom- 
mes ,  il  cil  difficile  que  cette  idée  n'aJt  été 
bien  altérée  par  l'imagination  ,  &  qu'ilsne 
fc  foient  reprefcnté  l'cfprit  fous  des  images 
fenfibles ,  fujettes  à  la  corporéité ,  à  la  divifi- 
bilité,  &  aux  autres  propriétcz  de  la  mariérc. 

Mais  cjue  ces  idées  ayentété  juftes,  ou  non, 
il  eft  toujours  vrai  qu'ils  ont  reconnu  de  tout 
temps  dans  l'homme  une  Ame  réellement 
diftinguée  de  fon  corps  :  une  Ame,  qui  étoit 
une  fubilance  extrêmement  fubtile  &  déliée  , 
au-de/Tus  de  ce  qu'ils  connoiflbient  fous  le 
nom  de  pure  matière  :une  Ame  qui  étoit  de 
la  même  nature  que  ce  qu'ils  appelloicnt  Ef- 
prits  ou  Génies ,  &:  un  écoulement ,  ou  une 
portion  même  de  la  Divinité  :  une  Ame  qui 
étoit  en  lui  le  principe  de  la  vie ,  de  fes  pen* 
fées ,  de  fes  volontez ,  &  de  toutes  fes  opéra- 
tions :  une  Ame  enfin  dont  le  corps  pouvoit 
périr,  fans  qu'elle  pérît  pour  cela  elle-mê- 
me, i?c  qui  furvivoic  à  la  poufïîére  du  tom- 
beau. 

Je  crois  bien  qu'un  Troquois ,  &  tout  autre 
6auvagc  feroit  bien  embarraifé  de  dire  net- 
tement ce  que  c'eft  que  fon  ame ,  &  d'en 
donner  une  définition  claire  &  précifc.  Ils  la 
ipiriçualiicnt  néanmoins ,  autatlt  ou  plus  <juq 
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nous.  Us  ne  fe  contentent  pas  de  Ja  regarder 
comme  une  fabltancc  capable  de  penfcr; 
tmis  ils  la  confondent  tcUemcnt  avec  la  pcn- 
fcc, qu'ils  n'ont  que  les  mêmes  termes  poic 
exprimer  Tune  &:  l'autre. 

Ces  termes  parmi  lc«  Iroquois ,  font  Ganni^ 
fj»r-fc4  ,  &  Enentu.  Quoiqu'ils  les  cmploycnt 
indifFcrcmment  pour  exprimer  les  opérations 
de  l'Ame ,  cependant  le  premier  le  rapporte 
proprement  aux  opérations  de  l'efprit  &  de 
rentcndement ,  &  le  fécond  fcrt  à  exprimer 
celles  du  cœur  &  de  la  volont<i.  Ces  termes 
viennent  fouvent  dans  le  difcours ,  &  il  n  elt 
pas  pçrmis  de  s'y  méprendre.  En  certaines 
phrafes  le  terme  e(l  fait  pour  figmfier  a  pen- 
féc  aauellc  -,  ces  penfées  qui  fe  fuccedcnt  les 
unesâux  autres,  &.  qui  font  des  modifications 
de  l'Ame  -,  en  d'autres ,  ils  fignificnt  la  penlec 
habituelle ,  la  fublkance  qui  clt  le  principe  de 
noé  penfées,  quieil  l'Ame  elle-même.  Quand 
ils  employcnc  d'autres  termes  ,  ce  ne  font 
propreme^i^  que  des  periphrafes ,  qui  deii- 
Jnentr  Aut-  par  (es  autres  facuitez  ,  comme 
quand  irc^i^^mt,  que  c'efl  ce  par  quoi  nous 
lîous  mca VOUS,  nous  agiflbns ,  nous  vivons, 
&lereite.  _   . 

S'ils  s'expliquent  comme  Defcartes  tou- 
chant TAme  des  hommes ,  ils  font  bien  elou 
«nez  de  pcnfer  comme  lui  fur  celle  des  betes. 
Bien  loin  d'en  fayrc  des  automates  &  de  pu- 
res machines  ,  ils  jugent  par  leurs  opérations 
qu'elles  ont  beaucoup  de  raifon,&  beaucoup 
d'efpric.  Ils  prétendent  fe  connoitre  a  leur 
langage  y  ils  les  font  furvivre  à  leurs  corps , 
&  lis  croyent  que  chaque  efpéce  a  dans  le 
Ciel  ou  dans  le  païs  des  Ames ,  le  Type  ôc  le 
modèle  de  toutes  les  autres ,  qui  font  contc- 
J5WCS  dans  cc»ç  efpéce.;  ce  qui  ^«^a^^'J^^^ 
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idces  de  1  iaton.  Ils  donnent  cependant  aux 
hommes  une  grande  fupôriDtiré  fur  tout  le 
rcde  des  animaux.  '  'T *!  •  ' 

G'cfè  pat  une  fuite  des  freuts  du  Psm$é'' 
nume  ,  6c  de  la  corruption  de  Ja  Religion  . 
que  nos  Sauvatrc^  ,  à  l'imrcation  des  Anciens  , 
ont  rpintualifc  Tame  des  bctcs ,  ôc  qu'ils 
Jeur  ont^  attribué  une  efpêce  d'immortalité  , 
pareille  a  celle  qu'ils  attribuent  à  la  leur.  Lei' 
Payenscn  effet  rcmblmt  afvoir  été  perfuadez  *-^' 
oue  lésâmes  desbêtes  furvivoient  à  leurs  corps/ 
&avoientleur  pace  marquée  #dans  ce  que 
nous  appelions  l'Enfer  des  Poètes.  C'efè  /ans  • 
doute  pouf  cette  raifon  qu'ils  prcnoicnt  çrand 
fojn  de  la  fépult ure  de  celles  qui  leur  avoient  • 
iétê  chères.  On  découvre  encore  tous  les  jours 
en  Egypte  d-s  Cavernes  ou  Catacombes ,  où  ^ 
|1  on  trouve  dans  des  Urne    quantité  de  mU-  ' 
miesd'oifeaux  ,  3c  d'autres  fortes  d'animaux^ 
enveloppées  de  bandelettes  ,  &  embaumées 
avec  autant  de  foin  8d  de  préparation  ,  qu'on 
en  prcnoit  pout  les  cadavres  des  hotnmes. 
K^ioique  |e  necroye  pas  que  cette  erreur  air 
letcaufïî  commune  parmi  les  Latins ,  qu'elle - 
Il  etoit  parmi  les  Egyptiens  ,  il  s'en  trouve 
liieanmoins  «ncore  quelques  veffigcs  dans 
■quelques  Urnes  cinéraires  d'oifeaux  ,  &dans 
luclquçs  EpitaphL's  d'Animaux  chéris.  On 
.>cut  voir  celle  d'un  Roiîignol ,  qui  elt  très-  ' 
:uricufe  dans  le  troifîéme  Volume  du  Nou- 
iTcau  Voyage  d'Italie  de  Monfîeiir  Miflbn. 
■    L  Ame  des  Sauvages  clt  bien  plus  indc-- 
Jendante  de  leur  corps ,  que  n'efl:  fa  nôtre ,  SC  ' 
)rend  bien  plus  de  liberté  ;  elle  s'en  fepar<? ,  * 
^nand  elle  luge  à  propçs  ,   pour  prendre  " 
i  cllor ,  &  aller  faire  des  excurfions ,  où  bon 
fui  femble  ,  fans  qu'elle  en  perde  la  dircc» 

'auliiier'  Les  grands- 
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74  Moeurs  o  ES  Sauvages 
voyages  ne  lui  coûtent  rien  ;  elle  fctranr- 
porte  dans  les  airs  ;  elle  parte  les  mers  ;  elle 
pénétre  dans  les  lieux  les  plus  inaccclTiblcs , 
&  les  mieux  fermes ,  rien  ne  l'arrête,  parce 
«qu'elle  eitefpri  t. 

*  Une  opinion  au{fi  abfiirdc  coiita  cher  au- 
trefois à  Hermotime ,  ou  Hcrmodore  de  Cla- 
zoméne.  Ce  pauvre  homme  croit  fu/ct  à  des 
fpiblefTcs  ,  qui  le  faifoient  paroirre  comme 
rçort  pendant  ?ine  aflez  longue  durée  de  tenis. 
l^e  bruit  fe  répandit ,  que  durant  cette  efpccc 
de  fommeil  ,  fon  ame  fe  dérachoit  de  Ton 
corps,  &:  alloitTe  promener  ailleurs.  Ce  fut 
fon  époufe  elle-même  qui  révéla  ce  fccrct  , 
dont  les  ennemis  profitèrent  i  car  l'ayant  iur- 
pris  dans  cet  état  ,  ils  fe  hâtèrent  de  lui  ren- 
dre.les  derniers  devoirs  ,  &  le  firent  briller 
togt  vif ,  fans  que  la  bonne  Dame ,  qui  n'ai- 
niQÏx  pas  rpn  mari ,  plus  que  de  raifon ,  y  imc 
ayeun  oltaclc.  Les  habitans  de  Clazomcne , 
pour  confoler  Hermotime  ,  lui  bâtirent  un 
Xemple,  &:  ils  défendirent ,  qu'aucune  fem- 
me y  pût  entrer ,  pour  le  venger  de  la  faute 
qti'ayou  fait  la  Tienne. 

.,  ,  Vivination  par  la  fonges, 

,  Ce  principe,  qui  a  encore  plus  d'étendue 
chez  nos  Sauvages ,  leur  donne  un  entêtement  | 
pour  leur  Songes,  qui  paffe  toute  imagina- 
tion. Comme'ils  n'ont  pas  alTcz  de  Phyd^iuc  j 
pour  les  expliquer  ,  ils  le  pcrfuadcnt ,  qu'ef- 
f cdfivement  leur  ame  voyant  le  corps  plongé  | 
d^ns  le  fomtïicil ,  profite  de  ces  momens  pour , 
aller  fe  promener  i  après  quoi  elle  revient  à] 
fan  gîte, ou  bien  queTerprit  avec  qui  ils  font! 
en  commerce  ,s'appliquant  à  l'ame  immcJi  v| 

é.  v!utavch.  de  ffêtùù  SèCTdL  TtrtuUk».  dt  Ammi  -  cat,  44» 
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tement  dans  une  cfpcce  d'extaiè  ,  lui  fait 
connoitrecequiluielt  néccf^iire.  Âjeurré 

^lu  Ils  ont  pcnfe  dans  leurs  Sonsres .  &  ihLif 

Tous  les  Sonscs  ne  font  pas  cçaux.  Il  y  en  a 
de  plus  niyftcneux  Icsnnsquelesautr».  l"v 
en  a  qui  ont  une  efpccc  de  fatalité;  &  ai« 
font  pour  eux  d'une  extrême  co  ftqu^ce  . 
par  la  connexion  qu'a  avec  leur  v,e  ce  à  quoi 
1  ont  rêve ,  parce  qu'Us  croyent  qu'elle  y  dt 

minTd?fa'on<ï-''^'  '  qu'elle^dépcnd  abfî^lu- 
mcntdtfa  poflèffîon  ,  tant  par  rapport  à  fou 
rcrn,e ,  que  par  rapport  à  toutes  les  c  rco«- 
ftancesdu  temps ,  &  des  chofes  qui  peuvent 
ia  rendre  bienhcureufc.  Quandils  ont  vu  rpr 
te  clio/e  fatale  ,  U  faut^'ils  l'aye"  10»^' 
que  prix  que  cela  puiflè'  être  ;  &  s'iîs^foi; 

;  nt  tm'Z  P°"'  '■*"="•'  '  "^  ">  cÔ„f°?i 

vent  auilt  chèrement  ,  que  leur  vie  m^m!. 
Ceux .  dont  la  vie  efb  attachée  iquelaieTr» 
inanimé ,  lont  moins  à  plaindre^,  cmë  ce  [^ 
qui  la  font  dépendre  de  fa  deiUnée  de  que 
lue  animal  ;  car  celui-ci  venant  à  moun?  H» 
eourent  eux-mêmes  rifque  du  Se  fort' 
«ç  Us  le  perfuadent  tellement  qu'ils  o^t  peu  i 
Vivre  ,  que  pludcurs  ont  en  efiet  vcTifié  m 
Mclede  leur  imagination  ,  étant  morts  d?« 

fu^^ro&fr^'^p"'--'^--ss 
fe=mt:trêeSffr 

cho^b  l' r"'"'  •  T  '=■  "^n'Porteve"  cette 

&u'nVfymtthic^'-o,''H"''  ""f  ^'"^'^'^ 
ouiUil ,  y,'"P^f"^^  '  «  ou  dépend ,  ou  la  rrm 
^uiiiitc  dans  fa  Dn^ron\r^r^   K. L  ".  "*  ^v^"- 
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7<y-     Moeurs  des  Sauvaôes 
de  dans  fon  cloignemcnt  qui  fait  que  l'amc 
s'agite  ,  &  que  s'impatienrant  dans  le  corps 
qu  elle  anime ,  elle  lui  caufe  diverfes  iuaia- 
dies ,  &:  fou  vent  la  ïnoit  même. 

Ccdclir  eft  différent  des  défîrs  palfagcrs  &: 
volontaires ,  qui  fuppofent  une  connoiffance 
de  l'objet  vers  lequel  la  volonté  Ce  porte.  Ce- 
iuuci  clt  mnc  ,  mtrinféque  à  l'ame  ,  &  ne 
fuppofe  aucune  connoi/îancc   dans  celui- là 
même  ,  qui  auroit  tant  d'intérêt  à  connokrç 
ce  que  fon  ame  fouhaitc,  ôc  qui  peut  fort 
bien  néanmoins  ne  le  connoîtrc  pas ,  ii  fon 
ame  ne  s'en  explique  par  les  fongcs. 
•   Les  conféquenccs  aufquellcs  on  feroir  expo- 
fé ,  fi  l'on  ne  donnoit  point  à  l'ame  ce  qu'elle 
ibuhaite ,  les  oblige  à  obferver  tous  leurs  fon- 
gcs  avec  grand  fôm  ,  &C  engage  non-feule- 
nient  celui  qui  a  rêvé  *,  mais  encore  tous  fes 
Compatriotes,  à  lui  procurer  toi  te  la  fatis- 
faéiion  qu'il  peut  démer  pour  l'accomplllfe- 
lîîcnt  de  fes  fonges  i  de  forte  que  dans  ces  oc- 
cafions  ,  norï- feulement  ils  nç  refufent  rien 
<ie  ce  qu'on  demande  ,  ce  qui  feroit  la  plus 
liaure  infamie  ,  mais  qu'ils  vont  même  au- 
jdcvant  de  ce  qui  peut  faire  plaifir ,  Ôc  facri- 
fienr  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux. 
-    Un  ancien  Miifionnaire  n^'-^  raconté,  qu'un 
Sauvage  ayant  rêvé  que  U      nheurde  ia  vie 
ëtoit  attaché  à  la  poflefTion  a  une  femme  ma- 
riée à  l'un  des  plus  confidérajles  du  Village 
où  il  demeuroic,il  lui  Refaire  la  même  pro- 
pofition  ,  qu'Hortenlîus  eut  le  courage  de 
faire  autrefois  lui-même  à  Caton  d'Uiiquc.  ♦ 
Le  mari  &:  la  femme  vivoient  dans  une  gran- 
de union  >  èc  s'entre- aimoient  beaucoup-,  h 
réparation  fut  rude  à  l'un  ôc  à  l'autre  -,  cepen- 
dant ils  n'ofércnt  refufer.  Jls  fe  féparéreni: 
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-donc.  La  femme  prie  un  nouvel  cngncemcnr: 
àc  le  mari  abandonné ,  ayant  été  pné  deie 
rourvo.r^  ailleurs.  Il  le  fie  ^ar  conH^a'/hlc! 

corfi  A  n"'  '''"'  ^?"P^?"'  ^^'^i  pensâcen-! 
n?^fnc  Pf^T'^^e  époufc.  Il  la  reprit  nêan. 
moms  après  la  mort  de  celui  qui  les  avoir 

yiTdt^nl^'^^f '^J.*^^  P^"  de 'temps  apréi 
i  il  e(t  difficile  d'accomplir  le  ronce  ,  & 
que  ron  exécution  ait  des  confcqucnces  f£ 
chcufes  ,  ou  une  extrême  bjzvreriejes  pal 
rcns  de  celui  qui  a  rêvé ,  cheiclient  alors  à  ii 
lud  r ,  en  conrrcfairanc  la  chofc  défirée  ,  ou 
en  faifant  remblant  de  l'accomplir  de  qid" 
nos  Relln''  ^".'  ^^^oic  J'ai  lu  dans  un^e  de 
no  Relations  5  qu'un  Sauvage  ayant  rcvé 
qu  il  etoit  pris  prifonnier  par  les  ennem?. 
voulu: que  fes  amis  vérifîalrentle  fonge^en 
ie  rurprenant  comme  un  ennemi  de  guerre" 

hà.lTi^^lV'  '^'^^^^-  ^^^^  iai/Taffrtben 
i/ni  ' VJÎ^^  long- temps ,  &  cruv  .'iuder  ainfî 
lapredKftion  d'un  fcnge  fifunefte. 

taçheux  ,:dont  on  ne  voudroit  point  l'accom. 

fonlT^n^  °V  ^V.  ^'î  ^"^  ""^  Pbfl.narion 

prefens  a  a  manière  ufitée  d'éluder  ces  Ton- 

Soinn?'"  'r^^^^^hi^  par.ld  leur  n^^, 
va  re  volonté.  Mais  ceux-ci  ne  fe contentent 
pas  toujours  de  cela.  Un  Sauvaççc  choqSédf 

racâbTnr^'^°'-"r^  iavieàunlrSTdans 
r^rj;.,    l'^"""""^  '^"  inclwiation,  en  conl 

vanSl  H  /"^,'"''  ï""^^-  f-"^"  "e  pou- 
vant plus  di/fimuler ,  il  dit ,  qu'il  avoiî  rêvé 

ZkTFT'  ^'  ^"^^^^^  huluaineT&p^ 
après  il  déclara  ,  que  c'étoit  de  la  chair  de 
le/cjaveenqueftion.  On  cherrLl.^^t^l^^. 
^ciuaei:  ce  fong.  barVarc7on"fit  ^p^S 
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bons  hommes  de  pîite ,  cju'on  /it  cuire  fom 
les  cendres  j  il  les  rcjctta  :  on  n'omit  ncn 
pour  le  fairechan|:îcrdepcnrcc  j  il  ne  fc  ren- 
dit point  ,  &c  il  fallut  faire;  calîer  la  letc  à 
l'efclave. 

'  Cette  liberté  qu'ils  ont  de  demander  5  & 
id'obt^nir  tout  ce  qu'ils  fouliancnr ,  par  rcf- 
jpcéï  pour  les  fonpes  ,  fait  que  ibuvent  il  s'en 
ifouvc  qui  en  abufent  ,  &:  qui  demandent 
hardiment  ce  qu'ils  ont  rêve  ,  en  veillant. 
Un  Sauvage  ayant  vu  à  un  François  >  qui  étoit 
cfclave  parmi  eux  ,  une  couverture  afTez 
bonne  &  meilleure  que  la  iienne  ,  y  rêva 
tout  au fîi' tôt ,  &  la  lui  demanda.  Le  Fran- 
çois ,  <]U1  n'étoit  pas  bëtc  ,  îa  donna  de  bon- 
ne i*race  ,  comptant  bien  d*avoir  fa  revanche. 
■peu  d-e  jours  après ,  il  alla  dans  la  Cabane  de 
/on  homme  ,  bc  ayant  apperçu  une  belle  robe 
<iebœuf  ilinois ,  il  feignit  d'y  avoir  rêvé  i  le 
Sauvage  la  livra  fans  fe  faire  prier.  Cette 
ïilrernative  de  rêves  dura  quelques  temps  >  le 
Sauvage  rêvant  toujours  ,  &;  le  François  fai- 
sant paroi  i  à  tout  ,  fans  fc  méprendre  dans 
l'objet  de  fon  rêve.  Enfin  le  Sauvage  s'ennuya 
k  premier.  Il  alla  trouver  le  François  s  Scie 
£z  convenir  qu*^ils  ne  rêvroient  plus  à  rien  , 
c|ui  pût  appartenir  à  l'un  ou  à  l'autre.  Le  Fran- 
çois y  confentit  Se  perdit  plus  que  k  Sauvage 
à  ce  Traité. 


ii 


vête  des  Sovgts 

Outre  cette  liberté  qu*^ils  ont  do.  deman- 
der en  particulier  tout  ce  qui  a  été  l'objet  de 
leurs  rêves  s  ils  ont  encore  une  Fête  générale , 
«lui  efl:  comme  la  Fête  des  Songes  ,  ou  des 
Èéfits.  Elle  tient  quelque  chofe  de  là  cotitu- 
»  ine  ancienne  dci  utrkftiaux^  de  fe  water  paï 
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f.cs  eni.î^mcs ,  &  par  des  emblèmes  alléçoiù 
qucs,  &ellecfè  en  même  temps  une  "fuite 
des  Bacchanales  &  des  Saturnales ,  dont  nous 
avons   confervé  un  rcfte  dans  les  mafcara* 
des ,  &  les  déguircmens  du  Carnaval.    Elle 
commence  a  peu  près  dans  ie  mcme  tcms , 
&  dure  quelquefois  des  trois  &  quatre  fcmai- 
ijescie fuite.  Nos 5auvaget  la  nomment  or 
hoihouato-i,  tafuie  ,„nlerenvn(emtntde  me* 
parce  qu  ils  paroi/Tent  alors  erre  véritable- 
ment tous  ,  &  avoir  la  tête  en  écharpe.  Tout 
le  Village  entre  dans  une  efpcce  d'accès  db 
phrenelie.  Chacun  fe  dcguife  à  fa  manière.- 
Ils  fc  font  des  mafques  d'ccorcc  d'arbre ,  tels 
que  ceux  dont  parle  Virgile*  f,  ou  d'un  fac 
qu  ils  percent  a  l'endroicdes  yeux  &  de  iU 
bouche.  Ils  fe  peignent ,  &  «'habillent  d'une 
-manière  cxtraordinairement  bizarre.  En  cet 
équipage  ils  courent  coinme  des  forcenés  db 
Cabane  en  Cabane  ,  rompant  ♦  brifant ,  '& 
renverfant  tout,  fans  que  peribnne  y  pui/Te 
trouvera  redire ,  &  penfe  même  à  s'en  plain- 
dre. Les  plus  fagcs  cependanr  s'écartem  dans 
Jeschampsicarcclt  un  temps  dontonpro. 
fice  pour  fatisfaire  les  haines ,  &  les  vengean- 
ces particulières.  Ils  crient  à  pleine  tête  quï L 
ont  rêve  ,  laifTcnc  deviner  à  ceux  à  qui  i    % 

lltZTA'}'^'''^'^^  ^'^^*^^  ^^  leu?s  rêves; 
qui  font  delïgnes ,  partie  dans  les  difFcrenà 
emblèmes  de  leur  déguifement  hiêroglyphif 
nnn^^c  P'1"^^,^/'^ns  quelques  paroles  énigma- 
ti  lues  qu  1  s  lâchent  dans  leurs  chanfbns 
C  ef  a  celui ,  qui  a  deviné  ,  de  payer  &  d^ 
ratisfajre  le  défïr  du  mafque  ,  ccqu'  s  font 
avecplai/ïr,  chacun  fe  fiifanc  un  ^,jet  d| 

,Ja^!'A*^:.^'^'  »•  GiOr^,  Oraquc  Corticibùs  fumunr  hn-. 
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filmredavojr  pu  donner  la  iblu non  de  leur 

difficulté.  On  les  charge  amfj  de  prcfcns  de 

.toutes  fortes,  &  on  les  voit  iortir  chargés  ce 

haches,  de  chaudières  ,  de  porcelaine  ,  «k 

Micublcs ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  peut  ia- 

ttsfaire  leur  envie  ,  fur- tout  de  viandes ,  qui 

rcrvent  a  entretenir  la  Fcte ,  laquelle  enfin 

|e  termine  par  alltr  jettcr,  difent-ils  ,  la  folie 

hors  du  Village  ,  à  peu  prés  comme  le  bas 

X'cuple  en  Europe,  va  enfcvelir  Carême- ore- 

Jianr.  Apres  la  Fctc  on  rend  à  chacun  tout  ce 

qu  11  a  donné ,  qui  n'ctoit  pas  le  mot  de  l'é- 

.  Jiigme. 

:  Comme  la  plupart  des  Fêtes  des  Sauvages 
ie  célèbrent  pendant  la  nuit ,  &  qu'à  celle  ci 
on  les  voit  courir  par  ie  Village  &  dans  les 

„  ..Cabanes,  portant  des  tifbns  à  la  main  ,  ou 
.fies  flambeaux  d'écorce  de  bouleau ,  j'aiqueN 

^-W«/oupÇon  que  celle-ci  doit  fa  première 
origine  aux  çourfes  Lymphatiques  qu'on  fai. 
ioit  a  1  honneur  de  Hacchus ,  de  Pan  ,  de  Cc- 
£r  ^  1^  Vulcâin ,  de  Prométhce,  de  M inervc , 
^^ç.  &:  qu'on  appelloic  ia  Fête  des  Torches , 
ou  des  Lampes ,  dont  nous  trouvons  plufieurs 
vcltiges  dans  les  monumens  anciens ,  de.  dans 
les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  fous  divers  noms, 
ec  dont  on  rapporte  Torigine  à  des  temps,  ii 
reculez ,  qu  on  en  attribuoit  l'inftitution ,  ou 
aux  Dieux  mêmes ,  ou  bien  aux  hommes  in- 
digènes. Les  plus  célèbres  de  ces  Fêtes  étoient 
les  Panathénées  à  Athènes  ,  à  Fhonneur  de 
Mipervc  ;  les  Lupercales  à  Rome,  à  l'honneur 
de  Pan ,  &  la  Fête  des  Lampes  en  Egypte  ,  en 
mémoire  d'Lîs.  Je  ne  doute  point  que  la  Fête 
des  Lanternes ,  qui  fe  fait  avec  tant  de  pompe 
chez  je^  Chinois ,  &  doni  nous  avons  une 
defcription  û  magnifique  dans  les  Mémoires 
du  Père  le^  Comte ,  pe  f^it  auifi  un  reftedc 
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Bien  que  chacun  en  fon  particulier  ait  la 
Lberte  de  rêver  i  fon  aifc ,  à  puKft  receio  t 
par  les  fongej  des  connoi  (Tances  ,  qudaî 
ame ,  ou  les  génies  lui  révèlent  pour  Ton  pro 
pre  intérêt  ;  ce  n'cft  pourtant  qu'aprc"  Ce 
I  ame  a  ete  préparée  par  les  épreuves  des  Ini 

fZ,Z.  %  f  f •  ^'«^v°'^  «s  connoifl^nccs 
De?  "  Ce  ^■"'«ï^'&ntes ,  dont  la  vie  dé- 

m]  VrP  i  ^!  V''"  ''P'^',  que  détachée  de  la 

mJtiere  &  des  fens ,  où  les  plailirs  &  les  bé 

foins  du  corps  h  tenoient  comme  enféX 

qu  ayant  acquis  une  vûë  plus  pcrcawe    & 

que  s'etant  approchée  des  esprits;  c-feSécôu 

vre  par  leur  moyen  cette  choVe  effèn  felle  Ja" 

quelle  a  connexion  avec  tous  fcs  défi  !&  nu; 

fcs  Sauvages  nomment  leur  oï.Z     '     ^^ 

c«  fnn^^^r'  '  T  '^"«^  "^^  '"°"'«  dans  un  de 

m  eS  £;^^"'.^'*"'*"''  '  '^°"'"t=  ''ans  la  pre! 

ô  n«rL„  -^^  ■'■'"'',9'"  ^""  Pa'ïë dans  leur  ilna- 

par  un  long  /cune.  Un  ca  uniet ,  un  couteau 
une  peau  d'ours,  une  plante,  un  animaT^a 

fo  I  r'c^lllt"  =  "°"  ?''  «î"'"»  "°y^"t  que  ce 

fc  t"nf;o;t«'  "4P^"^^"^  ?e^5t'amo"hX' 
5i.  r  P  "*'  '  *^  ^"^  cf  qui  eur  plaît  Leur 

qui  fert  i  t f'''""'!?*"^-  L'o«,<.»  e/t  la  bête 

^tau'lV  •'*  ""'"y^."* "5  "anfports réela, 
*         *-'-v4i*  i'viiu^uvi,  que  c  cit  i  anic 
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?St      Moeurs  des  Sauvages 
feule  qui  fc  dctache  y  ou  le  génie  qui  n^it 
conforinément  à  leur  intention ,  Se  fèloivlêur 
grc. 

Tous  n'ont  pas  la  même  vertu  dans  la  mc- 
ine  étendue.  Ils  croycnt  qu'il  y  a  des  pcrfon- 
nes  que  les  cfprits  Favoruent  davantage  ,  qui 
foncplus  éclairées  que  le  commun  ,  dont  l'a- 
ine lent  non  feulement  ce  qui  les  concerne 
perfonncllement  ,  mais  qui  voyent  jafqucs 
^ans  le  fonds  de  l'ame  des  autres ,  qui  per- 
cent à  travers  le  voile  qui  les  couvre ,  Ik  y  ap- 
pcrçoivent  les  défirs  naturels  &.  innés  qu'elle 
-a,  quoique  cett^  amc  elle-même  ne  les  ait 
pas  appcrçûs ,  ou  qu'elle  ne  les  ait  pas  décla- 
lez  par  les  longes  ,  ou  l>ien  que  ceux  qui  au- 
•jroicntcu  cosfongcs,  les  euflent  entièrement 
oubliez.  C'clt  ce  qui  leur  a  fait  donner  le 
fiom  de  Saïoïkatu  par  les  Hurons ,  6c  <X Agot- 
fmnacben  par  les  Iroquois  ,  c'ed  àdke,voyanSi 
parce  qu  ils  voyent  les  hommes  dans  leur  in- 
.tcrieur.  L'Ecriture  Sainte  donne  le  même 
nom  aux  Prophètes  du  Seigneur.  Mais  com- 
snc  ils  ajoutent  à  cette  fcience  des  chofes  ca- 
chées ,  le  pouvoir  de  faire  encore  d'autres 
merveilles  par  le  moyen  de, leurs  chanfons  dc 
de  leurs  danfes  Lymphatiques-,  ils  Icur.don- 
3>ent  aufli  le  nom  d  Arendiouanntm  ,  c'elt-à-di». 
le  y  de  Chantres  Divins  ,  que  l'aveugle  anti- 
cjuité  donnoit  à  Orphée,  &  à  tous  ceux  qui 
/étoient  remplis  de  l'erprit  de  Divination.  En- 
£vi  le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Efpnts, 
.leur  fait  attribuer  le  nom  ^yAiçt^on  ,  qui  cft 
le  même  qu'ils  donnent  aux  Efprits  &  aux  Gé- 
nies du  fécond  Ordre,  avec  q<J ion  fuppofe 
.qu'ils  ont  une  drroite  liaiibn.  Les^  non^s  de 
Viayes  y  Bayes  .Pages  ,  dcc.  qu'on  leur  donne 
chez  les  diifércns  Peuples  de  l'AmétiquÊj 
xevuLcûnent  i  ces  mêmes  /îgniiicatioûs. 
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2)ivinathn  par  CEnthouftafmt  I  ^  ce  qu'on  en 
doit  ptnfer» 

Les  Devins ,  dans  tous  les  temps  du  Paffa-i 
mfinc  ,  ont  cté  regardez  comme  des  fairJs . 
qui  avoient  la  connoifTancc  des  chofcs  dl vi- 
lies  &  humaines ,  qui  connoHToient  l'e/ïicace 
iks  plantes ,  des  pierres ,  des  métaux ,  de  toul, 
tes  les  vertus  occultes,  &  de  tous  lesfccrct» 
de  la  nature-,  non  feulement  Jls  /ondoient  le 

vJltir'^^l'Tr'  '  '''V  '^'  Pr^'voyoicne  dans 
1  avenir j  ils  lifoicnt  dans  les  Aftrcs,  dans  les 
Livres  des  defhnces,  &ilsentrctenoicnt  uii 
commerce  intime  avec  les  Dieux  ,  dont  le  rc- 
te  des  hommes  n'étoitpas  digne;  ce  qui  joint 
a  une  auiterite  de  vie  ,  &  une  régularité  de 
mœ  irs ,  au  moins  apparente  ,  Se  hors  d'at- 
teinte &  de  cenfure ,  les  rendoit  refpeiftab'es 
a  tout  le  monde  qui  venoit  les  co n fuite rcon>-, 
Divinit?'^   "'      ''''"*"'^  ^"  organes4ic  la 
Les  Arendiouannem  ou  A^otftnnacbens  ,  qui 
font  les  SucceiTeurs  de  ces  Devins ,  font  aulTi 
rlPT^  .^craordinaires  que  leur  état  rend 
conhderables  ,  &  £;,n  confulter  en  toute» 
chofes ,  comme  des  fources  de  vérité  v  car 
flon-feulement  Ils  expliquent  les  fonges  ,  & 
cxporent  les  défirs  fecrets  de  l'amermaîsil 
neit    rien  ,  fur  quoi  leur  kiçncc  ne   fc 
porte.  Les  prédidions  <^    ^avenir ,  le  fu ccèit' 
d  une  guerre  ,  d'un  voys^;, ,  Jescaufes  fecrec 
tes  d  une  maladie  ,  ce  qui  peut  fi^rc  le  -bon- 
heur  d  une  chaffè  ou  d'une  p^chc,  les  chofes 
détournées  par  le  larcin  ,  lel^forts  &  les  mS 

Sai  n";r  ^^  abfolument  de  leur  reirort*&: 
aoicpaiTcr  par  leurs  mains .  Dout  an'ik  miiC. 
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fcnc  dccouvrlria  fourcp  du  mal ,  le  conjurer, 
le  dcti/urncr  ,  ôc  y  apliquer  Je  rcmcdc  con- 
venable j  Au/Ti  ne  s'épargnent- ils  point  à  fai- 
re valoir  leur  métier. 

lis  ont  encore  une  autre  e/péccde  pcrfon- 
ucs  extraordinaires  ,  qu'ils  nomment  aufiî 
jlgotkon ,  ou  trprits.  Ce  font  celles  qui  jet- 
tent des  forts  oirdcs  maléfices.  Le  nombre  ii 
cfl  a/Tcz  grand  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe.  Les 
femmes  Tur-tout  font  foupçonnccsdc  fe  mê- 
ler de  ce  petit  métier,  qui  n'ayant  pour  bue 
que  de  faire  du  mal  &:  d'en  donner,  les  fait 
regarder  avec  horreur ,  les  oblige  à  fe  cacher 
pour  leurs  mydéres  d'iniquité,*  &  fert  à  ac- 
créditer les  Devins  ,  dont  la  principale  occu- 
pation clt  de  découvrir  ces  forrs  ,  d'en  faire 
connoître  les  Auteurs ,  &  d'y  apporter  re- 
mède. 

C'eftune  induUrie  des  Athées ,  &"  un  effcc 
de  cet  cfprit  d'irréligion  ,  qui  fait  aujour- 
d'hui des  progrés  fi  fenfiblcs  dans  le  monde  , 
d'avoir  détruit  en  quelque  forte  dans  l'idca 
de  ceux  même  qui  fe  piquent  d'avoir  de  la 
îeligion  ;  qu'il  fe  trouve  des  hommes  ,  qui 
ayent  commerce  avec  les  Dtmons  par  la 
voye  des  enchantemens  &  de  la  magie.  On 
a  attaché  d  cette  opinion  une  certaine  foi- 
bleffe  d'efprit  à  la  croire ,  qui  fait  qu'on  ne 
la  tdéic  plus  que  dans  les  femmelettes  &; 
^ans  k  bas  peuple,  ou  dans  les  Prêtres  bc 
dans  les  Religieux ,  qu'on  fupofe  avoir  inté- 
rêt à  entretenir  cesvifions  populaires, qu'un 
liommé  de  fens  auroir  honte  d'à voiier. 

Pour  établir  cependant  cet  efprit  d'incré* 
dulité  ,  il  faut  que  ces  prétendus  efprits  forts^ 
veuillent  s'aveugler  au  milieu  dfc  la  lumière, 
qu'ils  renverfent  Tancien  &  le  nouveau  Te- 
ftaraLenr;  qu'ils  çomtrediilnt  toute.  l'Antiqui- 
li  a  i'Hiiïôif«i  Sâcrév  ^  cw  la  Prophane,  On 
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trouve  par  tout  des  témoignages  de  ce  corn- 
mercc  des  homnîcs  avec  les  Divinitcz  du  Pa- 
ganifmc ,  ou  pour  mieux  dire  ,  avec  les  Dé* 
nions  i  &  bien  loin  que  les  Gentils  eux- me- 
nicsfe  foient  jamais  avilcz  de  détruire  cette 
opinion.  Ils  commencèrent  au  contraire  à  fi 
plaindre  des  la  naiflanccdu  Chrilhanifme.dc 
ce  que  ce  commerce  devenoit  moins  fcnfible , 
&  moins  fréquent  :  d'où  il  arrivoit  un  grand 
preiudice  au  culte  de  leurs  Dieux  ,  qUc  tout 
le  monde  abandonnoit  ,  comme  ils  paroif. 
foicnt  eux- mêmes  abandonner  tout  le  mon- 

Il  çfk  vrai  qu'il  y  a  eu  des  incrédules  dans 

&  trop  crédules.  Mais  le  faite  de  l'incrédulité 
des  uns,  &  la  fotjfe  de  la  crcdulué  des  autres, 
ne  doivent  pas  préjudicier  à  la  vérité.  Il  c(l 
vrai  au/Ii  que  parmi  les  Prêtres  âes  Idoles , 
qui  avoient  plus  de  luifon  avec  les  maitrel 
jjuils  rcrvoient,  Se  qui  avoicnt  intérêt  de 
outenirlcur  réputation  par  le  merveilleux, 
i\s  eft  trouve  de  grands  fourbes  &c  de  puri 
Charlatans ,  qui  fuppléoient  au  défaut  des 
iJcmons,  quand  ceux- ci  fe  taifoient ,  &ciuî 
irompoicnt  par  des  fubtilitez  &  destoi.rsda 
pa/Te-çafleimais  cela  n'étoit  pas  tellement 

Tr'/'^  '  ^"''^  ">  ^"^  ^"^»  ^^^'  réali™ 
vrais  forts,  de  vrais  maléfices ,  de  vrais  en- 

chantemcns,  de  vrais  cnthou lia Ifes ,  des  gens 
r  11  s  &  mfpirez  de  Tcrprit  de  Python  ,'qui 
c  oient  les  organes  vivans  &  animez,  par  Jef, 
Toinr'f  I>émons  s'cxpliquoient  ,'&  ren- 
ZnA  ^^"«  Oracles.  €c  fèroit  rendre  le 
monde  trop  fot ,  que  de  vouloir  le  fuppofer 

Shifi"^--""  ^^''"?  ladupcdequelques 
mifcrables  joueurs  de  gobelets. 

Ce  qui  s'cltfak  aùircfois  ,  &  oui-  èmh 

'licme  11  avéré  ,  peut  fe.  faire  encore  aujoud 


1^1 

il 


ie»"»». 


'!^î« 


il; 


%€  MoEHRs  DES  Sauvages 
d'Iiui  fans  répugnance.  Se  fans  contradidioii, 
Qjioi-qîi'aprés'la  venue  de  Jefui  Chrifl  les 
Oracles  eufTent  coniniencc  à  cefTer ,  &  que 
les  Démons  perd iflfent  beaucoup  de  leur  pou- 
voir,  où  le  Chriltianifme  prenoit  racine,  ils 
ne  ceilerent  pourtant  pas  abfolumenc  ,  & 
l'Hiltoire  Hccléiîaflique  nous  fournit  bcau« 
(Coup  d'exemples  de  cette  ancienne  commiu 
nication  avec  les  Ejprits  de  ténèbres  ^  que  les 
Saints^Sc  IcsSuccefleursdes  Apôtres  ont  fou^. 
vent  obligé  de  rendre  juftice  à  la  vérité  con- 
tre eux-mêmes  ,  pour  fervir  de  témoignage 
à  la  Religion  qu'ils  annonçoient. 
'  Aujourd*hui  même  les  Relations  des  Pais 
nouvellement  découverts ,  où  ridolâcrie  c(t 
dans  toute  fa  force  ,  nous  font  connoîtrc  que 
pï'cu  permet  encore  que  le  Démon  y  exerce 
fon  pouvoir  d'une  manière  fenfible  fur  les  In- 
fidèles^ qu'il  rendedes  Oracles  par  la  bouche 
4c  quelqu'un  de  ces  malheureux ,  à  qui  il  fan 
payer  chèrement  l'honneur  qu'il  lui  fait  de 
fy  fervir  de  lui  comme  de  fon  organe  ;  Se  les 
Mifllonnaires  ont  fouvent  eu  la  confolation 
li 'apprendre  que  la  feule  préfenced'un  Chré- 
tien Ta  rendu  muet ,  Se  a  arrêté  l'effet  des 
^upedtitions  du  Paganifme.  .  -> 
;  Pour  ce  quieCt  des  Sauvages  de  l*Améri- 
^ue,  on  en  a  parlé  aflTez  diverfcment.  Ceux 
qui  ont  écrit  des  Relations  de  l'Amérique 
Méridionale  &  du  Mexique,  difent  tous , 
fans  exception ,  -même  les  Proteltans ,  com- 
me le  Miniltre de Leri Scie  Miniftre Roche- 
fort  ,  que  le  Démon  leur  apparoît  fou-s  diver-, 
les  formes ,  qu'ils  ont  avec  lui  un  commerce 
ienfîble  ,  &  qu'ils  l'appréhendent  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire,  parce  qu'il  exerce 
f\ic  eux  un  empire  cruel ,  qu'il  les  bat  écran- 
liemenc  »  &  leur  lâi/Te  foiivenc  des  marques 


A  M  ERIQi^UA  IMS.  S7 

ifïfïbks  des  coups  qu'il  leur  a  donnez.  Je  ne 
fçache  point  d* Auteurs  de  Relations  qui  ayent 
parlé  autrement  des  Mexiquains  &  des  Amé- 
riquains  Méridionaux. 

Il  s'en  trouve  auffi  quelques-uns  qui  difenc 
Ja  môme  chofe  des  Barbares  de  la  Nouvelle 
France  j.  &  nous  lifons  dans  les  premières 
Relations ,  que  le  célèbre  Membcrtou  Chef 
des  Souriquois  ,  fi  connu  par  les  Voyages  du 
Sieur  de  Champlain  ,  de  Lefcarbot ,  &  du 
P.  Biard  ,  Se  qui  avoir  été  un  Devin  célè- 
bre ,  reconvertie ,  Se  aportoit  pour  motif  dc- 
iâconverfîon  ,  que  le  Démon  ,  qui  lui  avoit 
ibu vent  apparu ,  ne  pouvoir  être  qu'un  mau- 
vais maître  ,  parce  qu'il  ne  lui  avoit  jamais 
commandé  que  de  mauvaifcs  aillions.. 

Le  plus  grand  nombre  des  Auteurs  parle 
néanmoins  autrement  des  Sauvages  de  l'A- 
mérique Septentrionale.   Le    MiiTionnaires 
de  la  Nouvelle  France  ,  qisi  ont  eu  le  plus  à 
ibuffrir  de  la  part  de  ces  erpéçcs  de  Devins^ 
lerqucls  entretenant  ks  peuples  dans   leurs 
îuperititions  anciennes,  formoient  le  plus 
grand  obflacle  à  leur  converfion  j  examinè- 
rent d'abord  avec  grand  fom ,  fî   le  Démon 
avoir  part  à  leurs  Torts ,  &  à  leurs  autres  pra- 
tiques fuperftitieuiès  -,  mais  quelque  peine 
qu'ilsayentpïr  prendre,  ils  ne  purent  rien 
découvrir  ,  fur  quoi  ils  puflènr  appuyer  un 
jugement  afluré.  Us  prirent  donc  le  parti", 
dans  cette  incertitude ,  de  condaumer  leurs 
iiiperftitions  ,  lefquelles  font  certainemenc 
mauvaises,  &  de  ne  conférer  le  Baptême  qu'd 
ceux  qui  fèroienr  urje  profcfïîon  ouverte  de 
les  condamner  ,  &  d'y  renoncer  y  mais  ils 
crurent  devoir  regarder  ce  qu'ils  difent  cux^ 
mêmes  de  leurs  forts: &  de  leur  divination;,. 
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dans  leurs  prétendus  Devins  que  de  purs 
charlarans  ,  Se  d'aflez  mauvais  médeeins  , 
qu'on  a  rofîjours  depuis  apellcs  fonglèHn  , 
comme  fi  tout  leur  arc  n'étoit  que  pure  for- 
fanterie» 

Il  ne  m'iappartient  pas  de  décider  cette 
queiHon  ,  &  je  veux  bien  croire  gue  tout  ce 
que  ces  Jongleurs  font  de  merveilleux  ,  n'a 
rien  ,  dans  le  fonds  ,  que  de  naturel ,  non  pas 
tant  à  caufe  que  leurs  prédictions  font  iuf- 
pe(5les ,  &  fouvcnt  contraires  à  rëvenement , 
ainfî  qu'on  le  prétend  ,  (  car  le  Démon  a  été 
de  tout  tems  le  père  du  menfonge ,  &  a  pré- 
cipité l€S  hommes  dans  Terreur  par  des  Ora- 
cles faux  ôc  ambigus  J  que  parce  qu'en  effet 
il  n'y  a  guère  de  moyens  d'illufions  &  de 
preftiges,* qu'on  ne  puifTe  imiter  par  des  tours 
d'adrèfle  *,  de  forte  qu'il  elt  prefque  impoffi- 
blc  de  difcerner  la  réalité  d'avec  la  fourbe. 

Malgré  tout  cela  néanmoins ,  il  y  a  certaines 
chofçs  qui  m'ont  frappé  ,  &  que  je  crois 
fwériler  une  attention  pariiculiére. 

La  première  ,  c'elt  cette  conformité  dr- 
dces  &  d'opérations  des  Jongleurs  ,  ou  rfc 
ceux  qui  jettent  des  forts  ,  avec  ce  que  nous 
lifons  dans  les  Anciens ,  de  fe  nature  de  leurs 
cnchantemens ,  ôr  de  leur  divination  ,  dans 
les  temps  que  les  puifTances  des  Efprits  de 
ténèbres,  pour  ces  my Itères  d'imquité,étoient 
plus  recpnnuës,&  moins  révoquées  en  doute. 

Les  Jongleurs ,  &  ceux  ou  celles  qui  jettent 
des  forts  ,  font  regardez ,  ainiî  que  je  l'ai 
déjà  dit ,  comme  des  Aj^oil^out  ou  des  Efprits, 
à  caufe  du  commerce  qu'on  pré  rend  qu'ils  oiK 
avec  les  Efprits  ou  les  Génies.  ïls  ne  différent 
en  apparence  les  uns  des  aiitrcs ,  que  par  le 
motif  qui  les  fait  agit:  ceux  qut  jettent  des 
ibrcs  N  n'avant  d'autre  but  aue  de  nuire  »  6c  de 
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faire  du  mal,  les  Jongleurs  au  centraire  , 
quoiquils  puj/Teir  aufli  abu fer  de  leur  art  ! 
ne  Ce  proporant  .;i  ;  e  bien  public ,  &:  de  por- 
ter un  remède  au  mai  que  ks  autres  pour- 
roient  faire  ,  ou  auroicnt  déjà  fait 

Le  pouvoir  de  faire  des  chofes  extraordi- 
naires ,  vient  du  même  principe  dans  les  uns 
&  dans  les  autres,c  efl-i-dire.  de  la  corn- 
niunication  avec  les  Efprits.L'elhme  que  les 
iauvages  ont  pour  leurs  Jongleurs ,  &c  l'cx- 
trenie  averfion  qu'ils  ont  pour  ceux  qui  jettent 
des  forts  ,  me  fait  croire  qu'ils  mettent  néan- 
moins  quelque  difFércnce  entre  les  Efprits 
avec  lef^uels  Ils  croyent  communiquer,  de 
manière  qu  ils  pcnfent  qu€  ks  bons  font  la 
caufe  dts  merveilles  q,uc  font  leurs  Devins,  & 
que  les  ïpechans  au  contraire  font  les  auteurs 
des  maléfices  &  des  fortiléges.  Les  Anciens 
croient  dans  les  mêmes  principes  ^  car ,  bien 
que  nous  deviont  regarder  toutes  ks  opéra. 
tions  de  la  Theurgie  comn^  Touvrace  de 
h /prit  de  ténèbres ,  aufli-bien  que  la  macie 
h  plus  noire  >  il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens 
eufTent  cette  opinion  de  leur  Theurgie.  Celle- 
Cl  et  célébrée  par  les  grandes  loiianges  qu'ils 
lui  donnent  j  elle  étoit  enfeignée  dans  le  cours 
des  Initiations ,  &  étoit  le  fruit  des  épreuves 
:  pénibles  ,  par  où  paflbient  ceux  qui  fc  fai-  . 
foient  initier  ;  au  lieu  que  la  magie  étoit  û 
abhorrée, que  comme  il  falloir  avoir  le  cœur 
pur  Se  net  pour  entrer  dans  les  Initiations  , 
elle  ctoit  mife  au  nombre  de  ces  crimes  énor- 
mes,  dont  il  fuffifoit  d  être  coupable  ,  ou  mê< 
me  loupçonné  ,  pour  être  à  jamais  exclus  du 
;  Temple^de  Gérés ,  &:  de  la  participation  à  C^s 

*  Héîiodore  a  fort  bien  difliuguc  ces  dcuî 
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fortes  de  magie  des  Anciens  j  voici  comment 
il  fait  parler',  fur  ce  fujer ,  un  Prêtre  Egyp- 
tien :  »  Pkifîeurs  fe  perfuadent  que  la  fcience 
jo  de  la  Divination ,  chez  ks  Egyptiens  j  e{i 
»5  par  tout  la  même  dans  ceux  qui  s'en  mê- 
9'  lent ,  &  ils  font  fur  ce  point  dans  une  granr- 
»5  de  illufion  i  car  il  y  a  une  magie  vulgaire , 
9>  laquelle  ,  polir  ainfi  parler ,  rampe  toujours 
M  a  terre ,  eff  fervilement  atachée  aux  ombres 
»>  des  morts,  Se  rode  continuellemenjt  au- tour 
«  des  cadavres.  Elle  pâlit  fur  l'étude  des  fim- 
a»  pics  a  s'adonne  toute  entière  aux  enchante- 
•>  mens ,  n'ayant  par  elle-même  aucune  bon- 
*>  tic  fin  ,  ne  pouvant  y  conduire  ceux  qui  s'y 
«  appliquent ,  de  s*abufant  au  comraire  fou- 
»vçnt  dans  fes  principes.  Elle  ne  laiflc  pas 
»'  d'avoir  quelques  effets  prodigieux  ,  corn* 
»»  me  de  faire  paroître  des  phantomes  decho- 
«  fes  qui  ne  font  pas  ,  comme  fi  elles  étoitnt 
»'  réellement  &  de  fait  ,  de  fruitrer  les  hom- 
»  mes  dans  l'attente  de  ce  qu'ils  efpéroient, 
95  inventant  tous  les  jours  de  nouveaux  cii- 
«  mes  ,  &c  flâtant  fans  cefTe  les  pa fiions  les 
»»  plus  fales  ,  en  procurant  les  moyens  de  fe 
*  plonger  dans  les  plus  infâmes  voluptez. 

*  93  Mais  l'autre,  qm  efl  la  vraye  fageffe,  dont 
»'  cette  première  tâche  vainement  d'cm- 
93  prunter  un  faux  éclat  pour  fe  déguifer ,  Si 
4»  dons  nous  autres  Prêtres  ,  &r  tous  ceux  qui 

*  font  de  race  facerdotale ,  faifons  profeflfion 
«»  dés  l'âge  le  plus  tendre ,  s'élève  par  la  con- 
^  templation  au-deflusdes  chofes  célete', 
»>  elle  converfe  familièrement  avec  les  Dieux, 
*>  elle  participe  en  quelque  forte  à  la  nature 
4s  divine;  elle  s'étudie  à  la  connoifl[ance du 
«jptiouvement  des  A(tres  ,  ô<  mettant  à  pro- 
têt toutes  ks  lumières  qu'elle  acquiert  ctr] 
»»  pénétrant  dans  i^venic  ,  «lie  s'applique  à 
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I»  écarter  de  la  vie  des  nommes  tout  ce  qui 
«  peut'nuire  -i  corpf,  Se  à  Tanne  ,  ik  elle  diri* 
w  gc  en  inêm  ;  tcnips toutes  les  vues  à  les  por* 
»  ter  au  bien  &  à  la  vertu  » 

*  Le  même  PrêtreEi^ypticn  rcfufant  à  Cha* 
riclée  la  pcrmi/fion  qu^elic  lui  demandoit  d« 
confulter  fur  le  fort  de  Ton  amant  >  une  Ma- 
gicienne, a  quitt|5Voyoient  faire  fcs  opéra- 
tions magiques.  pÇndanc  la  horreurs  de  ia 
mut ,  lui  fait  connoîtrc  combien  cette  magie 
devoit  être  abhorrée, en  lui  difant,  »  que, 
pc'étoit  une  aélion  impie  &  déteftable> 
«  dont  la  vfië  même  étoit  mterdite  ,  à  moin* 
*>  qu'on  ne  fut  forcé  d'en  foûtcnir  le  fpec*. 
«tacle  ,  comme  il  Tétoit  lui-même  dans  le* 
» circonftances  prefentes.  Car,  ajoûtoit-iU 
M  il  n'elt  pas  permis  aux  Prêtres  de  prendre 
«  piaifir  àces  fortes  d'enchantemens,ni  de  les 
»  approuver  par  leur  prefencc  :  d'autant  que 
»  le  pouvoir  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  faire 
»  des  prodiges ,  &  de  prédire  les  chofes  fu- 
»  tures  ,  leur  vient  de  la  faintctc  des  facri/i* 
»  ces  légitimes ,  non  pas  des  conju rations &»► 
»  criléges  ,  &  des  évocations  impies  des  Ma^ 
••  nés ,  que  font  ceux  ,  qui ,  comme  cette  mî- 
»  ferable  Egyptienne ,  que  le  hazard  nou* 
y»  fait  voir  ,  errent  toujours  au-tour  des  fc- 
•  pulchtes. 

Leurs  forts  Se  leurs  remèdes  aux  forts  ont 
le  même  cara(5térc  que  ceux  des  Anciens  ,  & 
la  même  difproportion  avec  le  mal  qu'ils 
veulent  donner  ,  ou  guérir.  eUeilIir  les  lier-, 
bes  à  certams  temps  de  la  Lune ,  à  certaines 
heures  de  la  nuit  >  obferver  avant  de  les 
cUeillir ,  &  en  les. cueillant  >  mille  cérémo* 
nies  fuperCtitieufes  -,  proférer  ,  en  les  arra*. 
chant ,  tles  paroles  confufes  dc  magiques  i 
■*  HtUoi,  Wfi,  u£thi(^^  Lib,  «.  ^    "     « 
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i\       Moeurs  DES  SauVag  ES 
iaire  des  figures  de  pâte  ,  ou  de  feuilles  M 
bled  d'Inde  >  ou  de  fil  de  coton  ,  qu'ils  Aip. 

ÎJofent  pour  la  perfonne  que  le  fort  regarde  ; 
es  percer  avec  des  épines ,  les  frapper  avec, 
de  petites  flèches  proportionnées  a  la  granJ 
deur  de  la  figure  j  croire  que  ces  forts  aïnii  ' 
préparez  puiflent  agir  ,&.  avoir  leur  effet 
par  la  feule  diret^ion  d'itggition  ,  en  les  en- 
féveliflanc  fous  un  feiiïL^porte  ,  fous  une 
natte ,  ou  même  dans  les  fcpulchrcs  -,  tout  ee- 
.  Jâ,  dis- je  ,  e(t  de  Tidce  &  du  caractère  dei 
ces  forts  j  cela  en  fait  comme  la  propriété  ef- 
fentielle,&:  enelt  la  condition  abfolumcn: 
néce/Taire.  Cela  fe  trouve  en  même  temps  ii 
conforme  à  ce  que  nous  lifons  des  fortilcgcs 
des  Anciens  ,  &  à  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  Livres   qui  traitent  de  la  NécromantieJ 
qwe  nos  Sauvages  ne  fetoicnt  pas  mieux ,  s'ils 
les  avoient  étudiez. 

Le  Père  Garnier  avoir  entre  les  mains  plu- 
iieurs  de  ces  forts ,  que  les  Sauvages  qu'il  1 
avoir  convertis ,  lui  avoient  remis.*  Un  jour 
j'excitai  en  lui  une  cunofîté  qu'il  n'avoir  pas 
encore  eue  >  6c  je  le  priai  que  nous  les  cxami- 1 
mffions  enfcnible.  Il  y  en  avoir  une  aflez 
grande  quantité  v  c'étoient  des  paquets  de 
dîcveux  entrelaffez,  des  os  de  ferpens,  ou| 
d'animaux  extraordinaires ,  des  morceaux  de 
fc*-  5  ou  de  cuivre ,  des  figures  de  pâte  ,  ou  de , 
feuilles  de  bled  d'Inde  ,  ^  plufieurs  autr« 
chofes  femblables,  qui  ne  pou  voient  avoir 
par  elles-mêmes  aucun  rapport  avec  l'effet 
qu'on"s'étoitpropofé,  &  qui  ne  pouvoientl 
opérer  ,  que  par  une  verru  au-deflus  des  for- 
ces humaines ,  en  conféquenee  de  quelque 
pa(^e  formel ,  ou  tacite. 
,_     Les  Jongleurs  ont  en  eux  quelque  chofeJ 
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entrer  manifcftemeni   dans  cette   extaièl, 
qu,  iie  tous  Jes  fens ,  &  Jcs  tient  n^rpcn^^^ 
dus.  L  efprit  étranger  paroït  s'emparer  d'eux 
d  une  manière  palpable  &  fcnfibJe ,  &  fe  ren!^^ 
dre  maure  de  leurs  organes ,  pour  igir  en  eux 
plus  immédiatement.  Il  Jes  fait  emrer  dan& 
fentou^a/me,  &  dans  tous  les  mZe,4ns. 
convul/ih  de  la  SibyJJe'.  il  leur  parle  au  fonds 
delà  poitrine ,  ce  qui  fît  donner  aux  Pytho! 
niflès  le  nom  de  yemriio^ues  ;  H  Jes  enlevé 
quelquefois  en  l'air ,  ou  les  fait  paroîrre  piul 
grands  que  leur  ftature  naturelle;  ^    , 

panscetétatd'entoufîafuie,  leurefpritpai 
roir  abforbe  dans  ce  ui  qui  les  poHede  V ^^ 

ne  ront  plus  a  eux.  mêmes  ,  fcmÊIables  à  ce^ 
Devins  dont  parle  Jamblique ,  en  qui  Vcfpvt 
étranger  opéroit  de  telle  forte  ,  eue  non-feu! 
lement  ils  ne  fe  connoi/Toient  point ,  mais 
qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  même  ,&c  ne  rcce- 
voient  aucun  dommage  de  tout  le  mal  qu'on 
pouvoit  leur  faire  pendant  ce  temps- il"  de 
mariiere  qu  on  pouvoit  impunément  eur 
appliquer  Je  feu ,  Jes  percer  avec  des  brocJiei 
ardentes ,  leur  donner  des  coups  de  JiacJies  fur 

Ëz'.fr?'F  '  V"'J  ^^'^"P^^  ^«  bras  avec  des 

'  t.?  'r  ^r  ^^'^  ^^"'  "^  ^^fafes  on  leur  voie 

ns"  ï'nt^  '  ."^^rcher  fur  les  cjiarbons  ar! 

dens ,  fans  en  erre  bleflez  i  *  comme  ceux 

°n'  P^^^^Virgile ,  qui  croient  ir^fpirés  d'A^ 

l°r!î'çr  ^^"^;?^"<^e  ,  ou  comme  ceux, 

^dont  Strabon  fait  mention  ,  qui  dcvinoienc 

SL  f ri^°" ^^ >  DéeiTe  Féron7e Tou 
iSe  Hontîf^yT  ^^C^^î^balle  dans  Ja  Ci! 
P^ie  ,  dont  parle  le  même  Auteur ,  lefqueJles 
^TUl  'T^^^'écs  à  Diane  Péra/îa.  oJ^ 
^ia  Us  enfoncent  de  longs  morceaux  de  hot 
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5ans  leurgoficr  ,  ils  roulent  des  fcrpcns  vU 
vans  dans  leur  fein  ,  &  font  mille  autres  cho- 
fcs  i  quiparoiflTcnt  tenir  du  merveilleux. 

C'eît  pendant  qu'ils  font  ces  merveilles, 
qu'ils  voycnt  les  chofes  au -dedans  d'eux,  i 
mêmes, ou  qu'elles  leur  fontreprcfentécs  au- 
dehors  d'une  infinité  de  manières  diffcren-l 
tentes  ;  car  ils  ont  à  peu  prés  les  mêmes  mzn 
niéres  de  deviner  par  la  Pyromantie,  l'Hy^l 
dromantie  ,  &c  les  autres  qu'on  peut  voir 
dans  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Magic  &; 
de  la  Divination.  L.'elprit  agit  auifi  en  eux, 
comme  dans  l'Anuquitc  ,  à  certains  fignaux, 
tels  qu'ctoient  le  Ton  des  Cymbales  d'airain, 
ou  de  quelque  autre  inftrument  de  Mufiquc, 
certaines  poiions ,  les  baguettes  divinatoires,) 
la  farine  ,  les  calculs ,  &c  le  re(k. 

Un  Officier  François  qui  parle  la  Langue! 
Huronne ,  comme  les  Hurons  mêmes ,  parmi| 
tefquels  il  a  vécu  dés  fon  bas  âge ,  ÔC  qui  con. 
Doît  fort  bien  le  génie  des  Sauvages ,  m'a  ra. 
conté  un  fait  dont  il  a  été  le  témoin  ,  &  quel 
je  rapporte  ici  parce  que  le  trait  efl  lîngulier, 
de  peut  faire  juger  des  autres.  Quelques  Sau- 
vagcs  intriguez  au  fujet  d'un  parti  de  fcptl 
Guerriers  de  leur  Village,  &  dont  tout  le 
Rionde  commençoit  à  être  en  peine  ,  prièrent 
une  vieille  Sauvagefle  de  jongler  pour  eux. 
Cette  femme  étoit  en  grande  réputation  ,  & 
on  avoit  vérifié  plufieurs  de  fes  prédiél:ions:| 
mais  on  avoit  beaucoup  de  peine  à  la  déter- 
Biincr  à  faire  ces  fortes  d'opérations ,  quoi- 
qu'on la  payât  bien,  parce  qu'elle  foufifroicl 
beaucoup.  Comme  elle  avoit  de  l'amitié  pour 
moi,  dit  cet  Officier,  &  que  même  elle  avoit 
fanglé  autrefois  à  mon  occafion ,  je  me  mis  de 
la  partie  avec  les  fauvages  ,  ajoiitant  néan- 
moins très, peu d^  foy  àces  fortes  dechofts,! 


-  Elle  commença  d'abord  par  préparer  un 
cfpacc  de  terrain  gu'cllc  nettoya  bien  ,  ,^ 
jjii  de  couvrit  dcrarinc,  ou  de  cendre  trOs- 
bien  blutcec(,eneme  fouviens  pas  cxadle. 
rnent  laquelle  des  deux. }  Elle  difponi  fur  ccr- 
tc  poudfc,  comme  fur  une  Carte  GccgraphL 
qiw>  quelques  paquets  de  bûchettes ,  qui  re^ 

KarlT?fr^'"'"  "^'^l'^''  '^'  différentes 
Rations,  obfervant  parfaitement  leur  po/U 
1011 ,  &  Jes  rhumbs  de  vent.  Elle  entra  enfui-, 
te  dans  de  grandes  convulfîons ,  pendant  lef- 
quelles  nous  vîmes  reniîblement  fcpt  bluc  tes 

nôS'  V, lî''  ^"^  ^'''^''''''  'î"^  reprcfentoienc 
noue  Village,  tracer  un  chemin  fur  cette 

tre.  Apres  s  cire  eclypfccs  pendant  una/Tez 
l^ng  temps  dans  Tun  de  ces  Villages  ,  ces 
bluetrcf  reparurent  au  nombre  de  neuf /tra- 
cèrent un  nouveau  chemin  pour  le  retour 
ILirqu  ace  qu'enfin  elles  s'arrêtèrent  a/fez  prés 
du  Village,  ou  paquet  de  bûchettes,  d'où  les 
[epc  premières  étoientd'adord  forties.  Alors 

ou    1  ordre  des  bûchettes ,  foula  aux  pieds 
tout  le  terrain  qu'elle  avoit  préparé,  &  où 

S  ^'<^"^^'"°\^^^  ^'P^^'^'  El^e  s'unit  en^ 
,r.l  '  ^•r^'^f  ^^'"^^  ^^""é  le  temps  de  fe 
anquillifer  6cde  reprendre  Tes  efprits  ,  elle 
aconta  tout  ce  qui  étoir. arrivé  deiîngulier 
aux  Guerriers,  la  route  qu'ils  avoient  t'cnuë, 
ks  Villages  par  ou  ils  avoient  pafle^  le  nom- 
bre des  prifonniers  qu'ils  avoient  fait;  elle 

m.Ti^  '^^'''''  ^^  '^'  ^'^^^^"f  ^^"S  ce  mo. 
ment ,  oC  afTura  qu  ils  arriveroient  trois  jours 

tur'  ^^^ilk^^Kc  qui  fut  vérifié  parVar- 
nvee  des  Guerriers  .  oui  ror^firi^^/>rnt^,■    •- 


>V      U-1.* 


'  l». 


^S      MOEU  R.  s  DES    s  A>17VAGES 

point  en  point   ce  qu'elle  a  voit  dit. 

Les  Abénaquis  &c  les  Algonquis  font  fore 
idonnez  à  la  Pyromantic  ou  Divination ,  par 
le  feu.  Ils  font  un  charbon  de  bois  de  cèdre, 
qu'ils  broyent  ÔC  rcduifent  en  poudre  prcf- 
que  impalpable  ,  &  qu'ils  di(pofcnt  d'une 
certaine  façon  \  aprcs-quoi  ils  y  mettent  le 

4  feu,  &  devinent  par  la  manière  dont  le  feu 
cou rt.Quoiqu 'aujourd'hui  les  Abénaquis  faf- 
fent  tous  profeffion  du  Chrillianifme  ,  ils  ne 
lai/Tcnt  pas  encore  d'avoir  quelquefois  re- 
cours à  cet  art  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  pères. 
Ils  s'en  confeflent  néanmoins  à  caufc  deî'hor- 
reur  qu'on  leur  en  a  infpirécjmais  il  s'en  trou- 
ve quelques- uns  qui  cherchent  à  lejaltifîer, 
comme  s'il  n'y  avoir  rien  en  cela  qui  piit  être 
blâmable.  Une  Sauvage fle  difoit  à  un  Mif- 
fîonnaire ,  qui  tâchoit  deiui  faire  concevoir 
fa  faute  :  Je  n'ai  jamais  compris  qu'il  y  eûr  à 
cela  aucun  mal ,  &  j'ai  peine  à  y  en  voir  en- 
core i  écoute  :  Dieu  a  partagé  differcmmenc 
les  hommes  *,  à  vous  autres  François  il  a  don- 
né l'Ecriture,  par  laquelle  vous  apprenez  les 

.  chofes  qui  Te  partent  loin  de  vous ,  comme  fi 
elles  vous  étoient  prefcntes  \  pour  ce  qui  efl 
de  nous  ,  il  nous  a  donné  l'art  de  connoïtre 
par  le  feu  les  choies  abfentes  &  éloignées  j 
/uppore  donc  que  le  feu ,  c'eit  nôtre  Livre  , 
nôtre  Ecriture*,  tu  ne  verras  pas  qu'il  y  ait  de 
différence  ,  &  plus  de  mal  dans  l'un  que  dans 
l'autre.  Ma  mère  m'a  appris  ce  fecret  pendant 
ihon  enfance  ,  comme  tes  parens  t'ont  appris 
d  lire  &  à^écrire  *,  je  m'en  fuis  fervie  pluiieurs 
fois  avec  fucccz  ,  avant  d'être  Chrétienne  i 
je  l'ai  fait  quelquefois  avec  le  même  fucccz  , 
depuis  que  je  la  fuis  -,  j'ai  été  tentée  ,  &  j'ai 
iiiccombé  i  la  tentation -,  mais  fans  croire 
^ommétcic  aucun  pé^hc.  - 

Là 
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La  féconde  choie   (jui  m'a  frappé,  c'elt 

1  iminic  pcrfijafton  où  ils  font  tous  ,^u  pou. 

des  iorts ,  &  do  U  vertu  qu'ont  leurs  Jon- 
gleurs pour  connoîtie  &  pour  découvrir  ceux 
qui  les  ont  donnez.  £(t.,l  b,en  probable  que' 
depuis  leur  origine  qu'ils  font  mfatuezdc  ces 
opinions.  Ils  n'ont  pas  découvert  la  fourbe , 
s  11  n  y  avoir  que  pure  forfanterie  J  Chacune 
de  ces  nations  crant  peu  nombreufe ,  la  frau- 
de  en  e(t  plus  aifce  i  connoître ,  &  les  An- 
ciens ,  les  ConfidcraWes ,  ceux  enfin  qui  foSc 
les  plus  fenfez  ,  étant  inrtruits  ,  cela  eût  éré 
plus  que  fuffifant  pour  détruire  une  pareil  te 
prévention.  Mais  cette  perfuafion  ett  fi  çéné- 
«le  &fi  ,ncarnéç.qu'.rn'yapas  uneNatio,; 

na  r  fcs  Devins  ou  fts  JonRleurs .  oas  im« 
fi  n'appréhende  les  forls ,  p«  une^oû  per 

t"S.  "=Y'  •'<'  f"0"""«  Jongleurs, Ttî; 
fubilTe  volontiers  toutes  les  épreuves  des  Ini 
tmions   pour  erre  fait  Jongleur  foi!méme 
Dans  l'Amérique  Méridionale  tous  les  Peu 
pies  craignent  le  Démon  ;  &  parce  que  le  fol 
a  quelque  chofc  de  facré  ch?z  eu\^&  dcdt 
vin ,  &  que  depuis  un  temps  immémorial  ili> 
i"'f'S"™'"f =?  â  le  regarder  comme  un  tï! 
niede  efficace  contre  iWuIte  des  malins  ef 
pms .  Us  ont  foin  d'entretenir  un  feu  Xmè 
pendant  toiite-la  nuic  autour  de  leursfS 
macs  ;  les  Devins  eux-mêmes  hors  les  cas  de 
euts  opérations  magiques,  n'ofetofcmfLre 
UD  feuf  pas  dansl'oVcurité,  fans  ^r  er  un 
tifon  ardent  de  ce  bois .  qu'on  appWlcS.n? 
cette  raifon,S./,  i, cha„dl,e, mS?ns  poK 
conduire,  que  pour  fe  garantir  de  la  rencor! 

!  NÎ.n^"^n"  ?^'»";Généralemen  rôu°« 
co  iS'ations  Barbares  font  -<'"•  •"•-  -t-^^-  ^ 
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continuelle  de  ceux  cjui  peuvent  les  cnforccl. 
1er  ,  des  yeux  qui  pourroicnt  les  fafciner  j 
c!îc«  ont  mille  fuperflitions  puériles  pour 
détoiif  net  TefFet  des  fort' ,  &  fe  mettre  à  l'abri 
du  charme.  On  peut  dire  auflî ,  univcrrcilc- 
ment  parlant ,  qu'il  n'y  a  point  de  plus  mau- 
vaife  réputation  parmi  eux,  que  celle  de  don- 
ner des  maléfices ,  &  que  cette  réputation  clt 
par-tout  fi  wie  de  la  fin  tragique  du  plus 
grand  nombiC  de  ceux  qui  fe  la  font  faite. 

Dans  le  pais  des  Iroquois  cetre  opinion  des 
forts  caufc  fouvent  des  A:cncs  fnncftcs,  (k 
lorfqu'ils  en  viennent  aux  éclairciffcmens  ,  la 
multitude  des  accufations  clt  fi  grande ,  qu'ils 
font  obligez  de  faire  des  prefens ,  &  de  jcttci 
dLS  colliers  de  porcelaine  pour  en  arrêter  \..\ 
fuites.  Parmi  ceux  qui  font  Chrétiens ,  on 
doit  regarder  comme  un  a(^e  hcroïque,quand 
dans  leurs  maladies  ils  n'ont  point  recours 
aux  Jongleurs,  ,fur-tout  s'il  y  a  quelque  ap- 
parence ,  ou  quelque  fonge  ,  qui  faiTenaure. 
un  fnupçon  de  fbrtilége. 

Qiioique  je  n'aime  pas  à  rapporter  leurs 
fables ,  dont  l'abfurdite  me  choque  ,  je  vais 
cependant  en  racomer  une  que  j'ai  apprife 
d'eux-mêmes  j  Ôc  qui  fera  connoître  plus 
clairement  l'idée  qu'ils  ont  de  ceux  qui  jet- 
tent des  forts.  Je  parierai  dans  la  fuite  de  la 
jïianicre  dont  les  Jongleurs  tâchent  d'en  gué- 
rir »  en  parlant  de  leur  médecine. 

Il  y  avoir  autrefois  parmi  eux  un  célèbre 
Solitaire ,  nommé  Shênnmk^uirn/i ,  ou  ./»  /»rj- 
tongue  chevflun ,  dont  la  mémoire  ell  encore 
çn  vénération.  De  fon  temp:.  'e  Vilhge  où  il 
étoit  né,  fur  attaqué  d'une  Ticml.'té  pub'  •• 
t}uc ,  qiii  s'attachoit  aux  t:ics  les  ^^ius  conli- 
dérablfs,  &  les  moifTonnoit  les  unes  aprcs 
içs  auues.  Toutes  Jc5  nuits  un  oifeau  funchie 


volant  «u-dcff"  ^dVê^V-**  rl^,»  •   P 
«Iles  avec  grand  bmir    a?     '  ' '«-^UoinL: 

cris  Iupubr«i  e  qu"  au««/°"'^';!'  '''"''*"» 
la  confècrnauGn   On  n^^™  """'  '  •"«me  6c 

dos  maléfices  î  nu/s'on '^e  VcavoJr1"n  ''"?"' 
prendre  pour  aller  i  k  rn,.rii  ï  "  *■'''"  «en 
Devins cSnfultei ne voXm»'*" ""''  &  le» 
art.  Dans  cette  tembl7^J,,î  '^°'?*î«'»"«  'eue 
des  Ar,riens  dép"ta  t  S^        Je  Çonfa, 

P>"c  d'eux  ;  fônTtir  ne  Fm  „'/'  P""  «^'avoir 
i  yuittrr  fa  retraitet&  n  n7"™<:"''*f  pas  <lo 

Mefccndre  àenrortirDoVrtiP"  '"i"^'*  «n- 
re  la.ra  pourtant  fléchK*"'^  *"  Villase.K 

prendre  de  luj  fa  dernière  re'fohfri„"*^TÎ''''P- 
Vincent  au  temps  maran^  i  ï"?"-  "«  re- 
montra trois  fléchS  au"iV  t  ^°''""«  '<=« 
dans  leur  abfence.  &  Zs  kurll"'"'''^^''' 
fniquer  de  fon  deffem    il  u' "^,'^otnmu. 

de  les  bien  cxam'net  âfind,  î.''"  '^^"'emenc 
[connoître.  '  '  ^'"'  °'  Pouvoir  les  re- 

."»  petit  coteau ,  quTéw  tX"i"!'^î''«  '""»■ 
ke.  L'oifeau  pr?tendu  fo^r  /'^'  **"  ViU 
f'bre  à  l'entrée  de  la  nuirr."  '^"  "°"=  '«'«"» 
Sl'ordinaire,  il  nomin"  diWlT''"'  '"='  "'"'e*' 

hourir  ie  lendemaio.  Dés  cJ  fi^'?'>"i  * 
P^'^œ^'S^feâra^^^^^^^^^^ 

ht  leul  dans  une  o!!,V^n!Jl2'^^  '  'Jui 
F«nc  femme  de  «ère- -àSSï^l 
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Anciens  ,  attcmifs  à  tout  ce  qui  fc  paffoit, 
I^cnvoycîcnt  vifiter  fcctécement ,  &  comme 
^ns  dcffcin  ,  par  les  uois  Déjpuics ,  qui  a- 
voient  été  vers  shonnouk"*iret/i»  Le  malade 
étoit  trop  preiTé  de  fon  mal  pour  pouvoir  le 
diflimuler  j  il  avou  une  flèche  qui  lui  eniroii 
bien  avant  dans  le  côté.  La  flèche  du  iolitaL- 
ic  fut  reconnue.  On  avoit  donné  d^s  inllruc 
wons  fccrétcs  à  ceux  qui  dévoient  traiter  le 
malade  i  &  ceux  ci  s  étant  mis  en  devoir , 
comme  pour  ôter  la  fléché  ,  ils  la  dirigérem 
ii  bien ,  qu'ils  percèrent  le  .cœujr  à  ce  mifc^ 

fable.  ,11  i- 

ta  Vieille  encore  plus  coupable  que  (on 

£ls  ,  n'iîçnoroit  pas  d'où  partoit  le  coup  ,  & 
s'apperçûc  bien  de  l'office  que  les  Anciens  lui 
•  avoient  rendu.  Elle  étoit  tcmmc  ,  &  n  étoit 
pas  d*humeur  à  d'émentir  fon  fexe  fur  1  arii- 
Se  de  la  vengeance  j  elle  réfolut  de  s  immo- 
ler le  Solitaire  pour  première  viaimc.  ion 
crime  ne  fut  pas  conduit  avec  tant  de  fccret , 
malgré  fes  différentes  métamôrphofes ,  qui! 
tié  fut  enfin  découvert.  On  la  fit  brûler  avec 
tout  le  raffinement  de  la  cruauté  Iroquoife , 
cjlc  avoiia  que  fon  fils  &  elle  irrités ,  avoicnt 
voulu  fc  venger  ,  de  ce  qu'au  retour  d  une 
<}hafle  ,  on  les  avoit  négligés  dans  urte  dUtti. 
bution  publique  de  viandes  i  elle  foutintles 
tour  mens  les  plus  affreux ,  en  riant ,  eninlul-" 
tant ,  en  menaçant,  ^  , 

Après  fa  mort ,  les  maux  prccedens  recom» 
nicncérent.  Les  Pcvins  confaltéi  rcpond!- 
rent ,  que  cette  mglheuteufe  Vieille  en  ctoit 
la  caufe  qu'elle  avoir  été  métamorphofec  en 
iîfleur  ou  marmotte  ,^  qui  étoit  fon  OtamÀ 
ou  fa  bcre  durant  fa  vie.  On  l'épia  ,  de  onl 
s'appercdi  qu  ciic  ic  icinvn  u«ijo  «ix  i.«î».— .ï 

gypK.(j'4u  coteau  ,oji  fon  iîk  fc  mctamoH 
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phofoit  lui-même ,  &  avoic  été  bleffé.  On  y 
appliqua  le  feu ,  &  la  fumée  Tayani  contrain- 
te de  forcir  ,  on  la  tua.  Les  Iroquois  Agniefc 
montrent  encore,  l'entrée  de  cette  tanière 
toute  enfumée ,  comme  un  monument  auten- 
iic]uc  de  la  vérité  de  cette  belle  fable. 

Le  nom  de  Sbonnonk^uirttfi  ,  qui  ^gnilie  la 
trés-longfie  chevelure  i  me  fait  croire  que  cet 
homme  vivoit  comme  les  Péoitens  des  grau- 
fies  Indes,qui  laiflent  croître  leurs  chcveux^,6e 
qui  les  ont  de  phiiieurs  brafles  de  longueur  s 
de  ms^niére  que  leur  tête  en  elt  chargée  convn 
me  d'un  pefant  fardeau.  Il  y  en  a  de  cette  for- 
te en  Amérique  ,  &  ils  étoient  du  nombre  de 
ceux  qui  s'habilloient  en  femmes.  ♦  Aeofta 
raconte  la  même  chofc  des  Prêtres  Mcxi* 
quams. 

Il  fcmblc  qu'on  peut  recueillir  de  tout  cccif 
que  ce  font-là  des  rcdes  de  Tldolatrie  ,  ôc 
une  fuite  de  la  féduiftion  des  hommes ,  trom* 
pés  par  les  preftiges  des  Démons ,  ou  par  les 
fourberies  de  fes  Minières.  Ces  femmes  ifc- 
cufées  de  jetter  des  forts ,  font  ce  qu'étoient 
k  Çanidie  d'Horace ,  les  Hôccfles  d'Apulée 
&de  Lucien  ,  les  empoifonneufcs  de  Tnefla- 
lie,  &  les  femmes  connues  fous  les  noms  de 
Lam.ê ,  Sag*  ,  t^eneJSu  ,  qui  étoicnt  l'cxécra- 
non  des  payens  même  ;  les  Jongleurs  au  con- 
traire &  les  PythoniOcs  employés  de  hono- 
rés dans  leurs  employs ,  font  ce  qu'étoienc  , 
ainfî  que  jeTai  dit ,  Orphée ,  Mopfus ,  Tha- 
myris  ,  Eumolpe  ,  Calchas,  la  plupart  des 
Prêtres  &  des  Prêtrefles  des  faux  Dieux  i  Sc 
ceux  ,  qui ,  dans  l'Ecriture  ,  font  nommés 
Magf  de  Arjoti ,  que  les  Payens  connoi/foienc 
aufli  fous  les  di/Fércns  noms  de  Devins  ,  Ma- 
ges,  Chaldécns  ,  Arufpices>  Hiérophantes, 

Et 


«ahcns.  Druides  >  &  remWablcs ,  dont  la 
•profciîion  ayant  été  long- temps  en  hon- 

•  jear ,  commença  a  tomber  avec  le  culte  des 
^es^lorfque  le  ChrifHanifme  s'établifTant 

•  f«icur  ruine,  dévoila  aux  yeux  des  Peuple! 
Ja  vanité  dç  Jouis  fauflcs  Bi  vimtés. 
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■  •  >  ■  Ic^  myftéfes  d'EIeuiîne,  des  Cabircs,  &  Je$ 
•§Kes,  regardoient  l'état  de  l'Ame  après  la 
iftôrr  ,;ciomme  leur  fin  dernière  &  leur  ptin- 
^ipâl  objet.  Cétoit  pour  cette  raifon  fans 
wate ,  que  chez  les  Egyptiens  Cérés  &  Bac 
f  hus;;  fous  les  noms  defqUcls  Hérodote  a  vou- 
iSJ.%nificr  lfis&  Ofiris,  ♦  étoicnt  les  premic- 
Divmités  des  Enfers  -y  de  même  que  dans  les 
niyRércs  de  Samothracc ,  Hécate ,  Pluton ,  &c 
Proferpmc.  C*eft  auflTî  ce  qae  Diodore  de  Si- 
Clic  a  voulu  fîgnifier ,  f  en  parlant  d'Orphée. 
"Lato  après  avoir  dft  ,  qu'il  avoit  apporté 
d'Eiçyçtc  dans  la  Grèce  Us  cérémonies  des 
initiations*  il  ajoute  toiitde  fuite  aux  Initia- 
tions toute  la  Mythologie  des  Enfers ,  à  eau* 
fc  dé  Jaliaifoninféparable  qu'il  y  avoit  entre 
ces  Initiations ,  les  myftéres ,  &  TAnie  con- 
lîderéfc  dans  fon  Eternité. 
-  En  effet  cette  mort  myftique  des  Initia- 
tions ,  ces  expiations ,  ces  luftrations,  TEvaf- 
xne  des  Bacchantes,  qui  étoient  devrayes  é- 
^ulations  ,  auffi-bien  que  les  pleurs  qu'on 
verfoit  dans  les  myftéres  d'Atys ,  d'Adonis, 
te  d'O/îris  ,  les  fables  même  énigmatiques 
td  Adonis  &  d'O/îris ,  morts ,  &  cnfuite  refluf- 
cités  ;  la  régénération  ,  la  vie  nouvelle  des 
linitions  les  épreuves  de  rigueur  &  depèni- 

•H#Vorf.Li*.  1.  ».  itj.  0 
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tcncé  i  retac  de  perfeaion  qu'on  en/èignait 
dans  les  grands  myilércs;cout  cela,dis- je,  réu- 
ni ,  ne  pouvoit  pas  avoir  pour  objet  unique 
cette  vie  petiflàble,  pour  laquelle  tout  cûr  été 
inutile  &c  inrenfé,fitoiit  devoit  pénravcc  ellew 
Les  myftéres  donc  ,  &  leurs  Initiations  ,' 
portoiem  les  vues  de  rhomme  au-delà  du 
trépas,  pour  lui  faircenvifagerune /in  bien 
plushcutcufe ,  à  laquelle  celle  ci ,  qui  eii  ca- 
duque &  mortelle  i  ne  tenon  lieu  que  de  pai*- 
fage  &  de  préparation. 

LcsPaycns  eux-mêmes  fe  font  bien  expli- 
qués fur  le  fens  de  ces  myltércs ,  &  Air  le  but- 
qu'ils  avoient.  *  Platon aiTure, que  ceux  qui 
dercendentaux  Enfers^  fans  être  expiés  &  ini- 
tiés ,  y  font  enfévelis  dansla  boue  Ôcdans  la 
fange  i  au  lieu  «que  ceux  tjui  l'ont  été ,  y  ha- 
bitent avec  les  Dlfeux.  f  Sophocle  déclare, 
que  ceux  qui  ont  été  inities ,  ont  feul$  dans 
ks  Enfers  une  vie  heureufe  ,  ÔC  les  autres 
rien  que  de  la  mifére  ôc  de  la  (ouiFr-ance, 
§  Ifocraie  de  Cicéron  difent  auflî  pofîcivç. 
ment ,  que  ceux  qui  ont  participé  îtux  Ini- 
tiations ,  ont  des  cfpérances  plus  confof antes, 
&  d  une  mort  plus  douce  ,  &  d'une  plus  heu- 
reufe fin.  Mais  pour  cela  même  il  falloir  avoïc 
pa/Tcparlcs  Initiations,  en  prenant  leur  vé- 
ritable efprit.  Car  ks  Initiations ,  t  amfi  que 
ledit  Arricn,  ne  devcnoient  utiles,  qu'au* 
tantqu  onétoit  entre  dans  lapenfée  des  An- 
ciens, qui  les  avoient  inltituées ,  pour  inf- 
trmre  Ôc  pour  corriger  les  mœurs. 

Tous  ces  témoignages  des  Auteurs  payens 
nous  font  aflez   comprendre  la  fainteté  du 

5  Sccrattj  afud  pUttarch .  dt  auHettd.  JPtitu .  »,  i», 
ff  Ifocratts  ,  tn  Va^ntgyr.  Cicero  ,  (oc.  cit.      **i^    * 
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motif  de  ceux  qui  avoicnr  établi  ces  praij, 
qoes  de  Religion  ,  avant  que  ridolâtric  & 
Ja  fupcrdition  les  corrompi/fent.  Et  qui  é- 
tôient  ceux  qui  Icsavoicnt  établies ,  /i  ce  n*cft 
nos  pr;émiers  Percs eux-mêmes ,  qui ,  n'igno- 
.lant  pas  cette  vie  heureufe  ^,  dont  un  Libéra- 
^fcur  devoit  leur  ouvrir  rentrée  ,  confacré- 
iieni  leur  pénitence ,  ^  toutes  les  acî^lions  de 
Ja  vie  des  hommes  par  des  Uïes  de  Religion, 
-qui  aboutiflbsent  tous  A  cette  fin  ,  qu'il'étoit 
£  imfjortant  d  toute  leur  poftérité  de  bien 
connoître ,  pour  pouvoir  y  arriver  ? 

Ce  que  la  Foi  nous  en/êigne  de  nôtre  der- 
nière fin,  c*eftqu*ayant  été creé»pour  Dieu, 
-nous  devons  tous  tendre ,  &  nous  réunir  à  lui, 
comme  au  centre  de  nôtre  bonheur  :  que 
J'homme  étant  tifé  de  la^pouffîére  ,  doit  re- 
tomber en  poufïïére  *,  mais  que  Ton  ame ,  im- 
mortelle de  fa  nature  ,  n'eft  pas  plutôt  déli- 
vréedes liens, oui  la  tenoicnt  captive  dans 
fon  corps ,  qu  elle  cft  portée  au  Tribunal  du 
Souverain  Jugfe ,  qui  condamne  au«  flammes 
ctcrnclles  ceux  qui  font  morts  dans  le  crime, 
.-de  qui  deftinc  d'éternelles  récompenfes  i 
ceux  qui  ont  vécu  dans  la  juftice  ,  après 
néanmoins  qu'ils  auront  expié  les  taches  Ic- 

Îéres,  cjui  ne  les  rendent  pas  ennemis  de 
)ieu  à  la  vérité  ,  mais  qui  leur  ferment 
encore ,  pour  quelque  temps ,  ce  lieu  de  dé- 
lices ,  ou  rien  de  foiiillé  &  d'impur  ne  peut 
«entrer. 

Cette  même  Foy  nous  fait  connoître  en- 
core ,  que  le  Ciel  ayant  été  ouvert  par  les 
mérites  d'un  Rédempteur ,  devant  qui  ces 
Portes  étecocl les  s'ouvrirent ,  quand  il  y  en- 
tra en  triomphe ,  accompagné  des  amcs  des 
îufles,  qui  avoient  été  détenues  dans  les  Lyni- 
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le  Ciel  s'ouvrira  derechef  à  la  fin  des  fiécks  , 
pour  faire  paroïtre  le  racme  Rédempteur  , 
en  vertu  des  mérites  duquel  tous  Jçs  hommes 
ont  pu  erre  fauves  ,  &  qui  viendra  alors*iuffct 
les  vivans  &clcs  morts  ,  lefquels  reflTufcitant 
dans  leur  propre  chair  ,  recevront  avec  un 
nouvel  arrêt  de  falut  ou  de  condamnation, 
une  nouvelle  récompenfe  dans  la  julhce ,  qui 
fera  rendue  à  leurs  vertus  à  la  face  de  tout 
1  univers  ,  ou  une  nouvelle  punitwn  dans 
1  étonnante  humiliation  qu'ils  feront  oblige» 
de  fubir ,  en  foûtenant  les  reproches  acca- 
blans  qu'a  iront  mérité  leurs  crimes. 

Enfer  des  Poètes, 

Quelque  travefties  que  foicnt  ces  vérités 
dans  les  fables  des  Payens ,  &  dans  les  ima- 
ginations des  Philofophes ,  on  y  découvre 
néanmoins  prefquc  tout   le   fonds  de  cette 

j  pr  "r  '  ^"'^  P^"^  reciicillh- ,  ce  femble  , 
de  l  £nfer  des  Poëies ,  de  la  rigueur  de  fçs  Ju- 
ges, des  difFcrens  étages  de  tartare ,  desreftcs 
dexpiationparTair, par  l'eau  ,  &parlefcu.w 
dont  les  gens  de  bien  même  ne  font  pas 
exempts  ,  des  pki/irs  des  champs  Elyiîens  » 
des  Apbthcofes  des  Dieux  &  des  Héros  ,  de 
1  opinion  de  la  Métcmpfycofe  de  la  Palinjré- 
nc^e  ,  ou  renai/Tancc  &  tranfmigration  fuc- 
çe/iive  des  âmes  en  d'antres  corps  après  une 
longue  révolution  de  iîécles.  Ces  idées  e;i 
eft-et  font  comme  une  fuite  de  la  connoiflan^ 
ce  claire  qu'on  avoir  eue  de  la  nature  de  l'a- 
me ,  5c  de  fon  immortalité;  d'un  Lèff illateur, 
^ui  ordonne  le  bien  ,  &  qui  défend  le  maU 
quideltine  des  récompcnfes  aux  bons,  &  qui 

<iu  on  vc  mile  les  approfondir ,  on  verra  qii'cW 

£  s 
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les;  font  dérivées  des  fources  pures  de  la  vérù 
té^fpurces  corrompues  enfuire  par  Tignoran- 
ce  >  mais  qu'elles  n'ont  pu  être  tellement  alté- 
rées,  que  la  vérité  ne  fe  faflc  encore  quelque 
jour  à  travers  les  ténèbres  dont  elle  eu  enve- 
îoppée. 

Tous  les' Barbares  font  intimement  perfiia- 
dés ,  que  l'ame  ne  meurt  point  avec  le  corps, 
&  ils  imaginent  unpaïs  des  Ames,  que  les 
iroquois  &  les  Hurons  nomment  Eskenvéïnne , 
!Q\i  le  païs  des  Ancêtres  >  lequel  a  tout  l'air  de 
J'Jinfcr  des  Poètes. 

Ceux-ci  s'étoicnt  figurés  un  endroit  foûter. 
rain  ,011  les  âmes  fe  retiroient  après  leur  ré- 
paration d'avec  le  corps*  Celles  à  qui  on  avoit 
rendu  les  derniers  devoirs ,  dévoient  paflTer 
3'Averne  ou  le  Stix  dans  la  barque  de  Cha- 
ron.  Elles  fubiflbient  le  jugement  de  trois 
Juges  redoutables  ,  &  elles  étoient  féparées 
icfon  les  divers  ordres  de  leurs  crimes  dans 
différcns  lieux  dellinez  à  punir  les  coupa- 
blcSi  ou  û  elles  étoiem  innocentes ,  elles  al» 
iloient  joiiir  d'une  douce  tranquillité  dans  les 
xhampsElyfïens. 

.  Cette  Fable  avoit  pris  ion  origine ,  dïfent 
les  Auteurs ,  de  ce  qui  fe  pratiquoit  en  Egy* 

Î>te  à  l'égard  des  corps  morts.  Après  qu'on 
es  avoK  préparez  pour  la  fépulture  ,  on  les 
cmbarquoit  iur  le  Nil  dans  un  bateau ,  dont 
•le  Nocher  s'apelloit  Charon  dans  leur  Lan- 
gue.  Avant  de  dépofer  les  corps  dans  leur 
tombeau ,  on  faifoit  leur  procès  dans  Icsfor^ 
«nés.  Des  Juges  dcftin^s  à  recevoir  les  accu- 
sations ,  examinoient  avec  rigueur  ce  que 
chacun  étoit  en  pleine  liberté  de  dire  contre 
les  défunts  ,  8c  prononçoient  après  cet  cxa- 
nien  ,  condâmnanc  à  de  très- rigoureux  fupli- 
-ceslcsaccufatçuis  s'ii$<  accufoiêm  faux  ,  ou 
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privant  de  fépulrure  celui  qui  étoit  accufc ,  û 
Jes  crimes  qu'on  lui  imputoit ,  étoicnt  iuridi- 
quemcnt  prouvez . 

Cette  pratique  des  Egyptiens ,  dont ,  com- 
me nous  i  avons  déjà  obrervc>  toute  la  Reli- 
gion étoit  hiéroglyphique,  pouvoit  fort 
bien  erre  une  Image  fymbolique  de  ce  qui  fe 
pa/Te  à  l'égard  de  l'ame,  laquelle,  au  mo- 
ment môme  de  la  mort ,  c(t  prefentée  au  Tri- 
bjnnl  du  Juge  redoutable ,  pour  y  recevoir  la 
dccifion  de  fon  état  pour  rEternité.  Il  elt 
meine  trcs-vraifemblable,  que  le  Peuple  n'ew 
uroit  ain/î ,  que  pour  fraperleserpnts  davan- 
tage par  un  /ugement  bien  plus  à  craindre  que 
ne  1  etoit  celui  dont  ils  donnoient  l'exemple, 
en  prononçant  fur  l'état  d'un  cadavre ,  au- 
quel ilelt  très- peu  important,  en  quel  lieu  y 
oC  de  quelle  manière  il  pouriiTe. 

Il  eft  aurfi  probable  que  ccttQ  méthode 
"  ^,^?,"  P^^.  particulière  aux  Egyptiens  ,  » 
qu'elle  étoit  commune  à  prefque  toutes  le? 
Nations  dont  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  anr 
Idée  que  l'ame  furvivôit  à  fon  corps ,  &  qui 
naît  imaginé  un  Enfer  à  peu  prés  fctftblablc 
acelui  des  Poètes  ,  que  chacune  a  placée» 
divers  lieux  ,  félon  fa  fantaifie.  Car  ce  n'étoic 
pas  feulement  en  Egypte  qu'éroient  les  Palus 
Achérufîennes  ,  ks  Juges  infernaux ,  &  les 
fleuves  redoutables  aux  Dieux  mêmes.  On  les 
plaça  auprès  de  Thcbes  dans  la  Bœotie ,  à 
Tarte/ïc  dans  les  Efpagncs,  auprès  de  Curaes 
en  Italie ,  dans  les  I/les  Britanniques ,  &dans 
ies  Canaries,  apelJées  Fortunées,  parce  qu'on 
cr-yoït  qu'elles  étoicnt  le  féjour  d'une  heu- 
reufe  immortalité.  Il  femWe  néanmoins  que 
»"  y^^y^^  ^^^^  Fortunées  des  Anciens étoient. 
les  IJles  de  la  Mer  Egée,  déficoées  par  le  nota 
oc  uiamps  iilyliens ,  parce  que  ces  Wcs^* 
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io8  Moeurs  ©es  Sauvages 
soient  tombées  dans  le  parcai^e  des  enfarrs 
d'£lifa  ,  petit- fils  de  Japhct.  L^Iflc  de  Crète , 
qui  en  étoit  la  principale ,  fiit  apellée  Vifle 
des  B'ftnheurtux.  Minos  &  Rhadamante  qui  y 
avojent  régné  ,  étoient  pour  cette  raifon  Ju- 
ges des  Enfers  j  le  Léthc  >  Se  les  autres  Fleu- 
ves infernaux  »  croient  des  Rivières  ou  des 
Fleuves  de  cette  Ifle.  Enfin  les  Iflcs  Fortunées 
étoient  celles  où  Rhée  avoir  entante  Jupiter, 
que  la  fable  fait  naître  &  mourir  en  Crète , 
où  pendant  long-tems  les  Cretois  ont  mon- 
tré fon  Tombeau. 

C'cft  du  côté  de  TOueft ,  d*où  les  Sauvages 
prétendent  être  venus ,  qu'ils  placent  le  Pa'û 
àts  Ancêtres  ,  ou  des  Âmes.  C'cft ,  difenr- 
ils ,  un  pays  très- éloigné  >  &  où  chacun  eli 
contraint  de  fc  rendre  après  fon  trépas ,  par 
wn  chemin  fort  long  ôc  fort  pénible ,  dans 
lequel  il  y  a  beaucoup  à  fouffrir ,  à  caufe  des 
ifliviéres  qu'il  faut  paflfer  fur  des  ponts  trem- 
blans  &  Il  étroits  ,  qu'il  faut  être  une  amc 
pour  pouvoir  s'y  foûtenir  ;  encore  trouve- 
t'il  au  bout  du  pont  un  chien ,  qui ,  comme 
vin  autre  Cerbère ,  leur  difpute  le  paiTage ,  & 
en  fait  tomber  plufieurs  dans  les  eaux ,  dont 
la  rapidité  les  roule  de  précipice  en  précipice. 
-|"  Celles  qui  font  aflcz  heureufes  pour  fran- 
chir le  pas ,  trouvent  en  arrivant  ,  un  grand 
éc  beau  pays ,  au  milieu  duquel  cft  une  gran- 
de Cabane  ,  dont  TharonhiaoUagon  leur 
Dieu  occupe  une  parric  ,  &  Ataentfic  fon 
Ayeùle  occupe  l'autre.  L'appartement  de  cet- 
te Vieille  eft  tapiflfé  d'une  quantité  infinie  de 
colliers  de  porcelaine  ,  de  bracelers  &  d'au^ 
très  meubles  ,  dont  lés  moits  qui  font  fous  fâ 
dépendance ,  lui  ont  fait  prcfent  à  leur  acri- 

4  p., dt Bfiètuf,  RêUtîûtàdB  u  ï^ûuv.  Tranat  mr  l'é 
î<Ri  *.f«rr»c6'.>f  j.71t 
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vée.  Ataentfic  eft  maîcrefTe  de  la  Cabane ,  fé- 
lon le  Itile  des  Sauvages  v  elle  ôc  fort  petit- 
fils  dominent  fur  les  Mancs  ,  &  font  confiftcr 
leur  plaifir  à  les  faire  danfcr  devant  eux.  Il  y 
a  une  infinité  de  vcrlions  fur  le  pays  dcsamcs  : 
mais  ce  que  je  viens  d'en  raportcr  ,  en  c(t 
comme  le  fonds  ,  où  tout  le  reite  fe  réduit. 

Cette  fable,  ou  le  reçu  fabuleux  de  ce 
pays  des  Ancêtres ,  eft  confirmé  par  une  autre 
fable, laque] le  cit  prefque  abfolument fcm- 
blable  à  celle  d*Orphée,  qui  defcendiiaux  En- 
fets  pour  en  retirer  Euridice  Ton  cpoufe. 

C'étoit  un  jeune  homme  au  defefpoirde  la 
mort  de  fa  fœur  qu'il  ainioit  avec  une  extrê- 
me affc(5kion.  L'idée  de  la  défunte  lui  rcvc- 
noit  fans  ccfïè  à  refprit.  11  rélblut  donc  d'al- 
ler la  chercher  jufqu  au  pays  des  Ames ,  &  il 
feflâtade  pouvoir  la  ramener  avec  foi.  Son 
voyaiçe  fut  Ions  Se  très- laborieux  j  mais  il  en 
furmonta  tous  les  obflacics,  &  en  dévora  tou^ 
tes  les  difficultez.  Enfin  il  trouva  un  Vieillard 
folitalre  ,  ou  bien  un  génie  »  qui  l'ayant  quc- 
ftionné  fur  fon  cntrcprife ,  l'encouragea  à  la 
pourfuivre ,  ôc  lui  enfeigna  les  moyens  d'y 
rélifjîr.  Il  lui  donna  cnfùitc  une  petite  cale- 
ba/fe  vuide  pour  y  renfermer  l  amc  de  fa 
iœur  ,  &c  il  l'affura  qu'à  fon  retour  il  lui  don- 
neroit  fon  cerveau ,  parce  qu'il  l'avoit  en  fa 
difpo/ttion ,  étant  placé  là  «n  titre  d'office  , 
pour  garder  le  cerveau  des  morts.  Le  jeune 
iiommc   profita  de  (es  lumières^  il  acheva 
lieureufement  fa  courfe  ,  ô: 'arriva  au  pays 
des  Ames ,  qui  étoicnt  fort  étonnées  de  le 
voir,  &  fuyoient  en  fepréfcnce. 

Thayonhiaouagon  le  reçût  fof  t  bien  ySclc  dé- 
fendit, parles  confeils  qu'il  hu  donna  ,  des 
embûches  de  la  Vieille  fon  ayeule ,  laquelle  , 
ivtis  les  appaïenccs^d'unc  ^îiicié  fcîiîîs  ^ vûu- 
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loïc  Je  perdre  ,  en  lui  faifant  manger  de  la 
chair  des  fcrpcns  &  des  vipères  ,  dont  elle  fau 
elle-même  Tes  délices.  Les  Ames  étant  enfuitc 
venues  pour  danfer  à  leur  ordmairc,  il  y  rc. 
connut  celle  de  Ta  fœiir.  thironhiaouagon  lui 
aida  à  la  prendre  par  furprife  ;  il  n'en  fcroit 
jamais  venu  à  bout  fans  Ton  fecoiirs  'y  cac 
Jorfqu'il  s'avançoit  pour  la  faifir  ,  elle  éva- 
nouirtbit  comme  un  fongc  de  la  nuit ,  &  le 
laiflbit  aufïî  embarra/Té ,  que  l'ctoit  Enée  , 
•iorfqu'U  s'efForçoit  d'embraflcr  l'ombre  de 
ton  pcre  Anchife.  Cependant  il  l'a  prit,  il 
renferma  \  Se  malgré  les  inftances  &  les  rud's 
de  cette  ame  captive  ,qui  ne  fongcoit  qu'à  fe 
délivrer  de  fa  prifon  ;  il  la  rapporta  par  le 
-même  chemin ,  par  où  il  étoit  allé  ,  iufqu'4 
fon  Village.  Je  ne  fçai  s'il  fc  fouvint  de  prcn< 
dre  la  cervelle  de  fa  fopur ,  ou  s*il  la  jugea  peu 
ncceffaire  :  Mais  dés  qu'il  y  fut  arrive  ,  il  fir 
^cterrer  le  corps,  &  le  fit  préparer ,  félon  les 
in(tru(itions  qu'il  avoir  reçues,  pour  le  ren- 
dre propre  A  recevoir  l'ame  ,  qui  deVbit  le 
ranimer.  Tout  étoit  prêt  pout  la  réii/ïîte  de 
cetije  rcfurreétion ,  Iwrfue  la  curioiîtc  impi. 
tlente  de  quelqu'un  de  ceux  qui  ctoient  prc- 
iens  ,  en  empêcha  le  fuccés.  L'ame  captive 
le  fentant  libre  ,  s'envola  ,  &  le  voyage  de- 
vint enriércmem  inutile.  Le  jeune  homme 
H  en  rapporta  point  d'autre  avantage  ,  que 
celui  d'avoir  été  au  païs  des  Ames  ,  &  d'en 
pouvoir  dire  des  nouvelles  (Tires  ,  qu'on  a  eu 
loin  de  tranfmcttre  à  la  poflcritc. 

Ce  pats  des  Ames  a  aufïi  fes  difFcrens  éta- 
ges ,  &  tous  n'y  font  pas  également  bien. 
C  eltce  que  conclut  un  de  nos  Miffionnaires , 
de  ce  qu'il  entendit  dire  à  une  jeune  Sauvar 
geffe.  Cette  fille  voyant  fa  fœur  mourante,  par 
lu  quantité  de  ciguc  qu'cUe  avoit  priiè  dans  ud 
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àiptt  8c dcMminée  à  ne  faire  aucun  remcde 

^^'âÀlT'^  '^"i?  ""'"•  Pl^u'OK  chai 
des  larmes ,  &  s  eftorçoit  de  la  toucher  par 
les  liens  du  fang,  &  de  l'amitii  qui  les  "nif! 
foit  enfemble.  Elle  lui  difoic  fansceffe  "c'en 
citdonc  feit  ,  tu  veux  que  nous  ne  bous  re- 
ttouvions  /amais  plus  ,  &  que  nous  ne  noSs 
Kvoyions,ama,s  l  Le  M.ffionnaire  frapéd. 

icniwe,  dit-H,que  vous  avez  un  pais  des 
Ames  ou  vous  devex  tous  vous  réunir  I  vos 

alîifiT"  ''i^^^v'A^"'  ""■  "  1"^  '"  P«'« 
ainiia  ta  lœur  î  Ileft  vrai,  reprit- elle  ,  oue 

nous  allons  tous  au  pals  des  AÎnes;  mafs  les 

mechans ,  &  ceux  en  patt.c.ilier .  qui  ft  font 

détruits  eux  mêmes  par  une  mort  vio  ente. 

y  portent  la  peine  Je  leur  crime  j  ils  y  font 

réparez  des  autres.  &  n'ont  point  deco^ 

niunicaHon  avec  eux  :c'eft-là  fe  fuiet  den^ 

peines,  t  VlrgUe  aflîgne  de  la  mên  e  mtmé! 

K  un  quartier  fô^aré  dans  les  Enfers  à  Didon 

,  &  i  quantité  dliuttes.  qui  avoient  été\et 

walheuteufe  viébiaes  d?  leur  propîe "eftt 

tes  Sauvages  font  affez  éclairez  pour  dif: 
cetner  le  bien  d'avec  le  mal.  La  comiicnc^ 
«e  laiiTe  ignorer  l'un  Se  l'autre  à  perfonne  lî 
sert  pas  Airprenant  qu'ils ayem connu  conv- 
me  tous  les  aiçres,  qu',1  yW  des  peînw 

SSria'v^rr ^'  ^  ''^  '"-P-^« 
Sim  dit  Amti  dtm  U  6tlMii ,.  tu  Vty,  uaét^ 

If/l^  Peïfiiade  que  l'opinion  qu'avoient 
ccslieuv'l-"'  ''^  Champs  Elifées  .&  tous 
CCS  lieux  fouterraiBs.  ou  marquez  en  diffé. 


rens  endroits  de  h  terre  pour  le  ftiout  de» 
Mancs .  i.oit  dcriviie  de  laYradition  anc.cn 
ne  des  Lymbes  de  Saints  Pères  ,  dont  In 
Ames  ,  ne  pouvant  monter  au  Ciel ,  avant 
TJZhr""'^'  ''='"  "  «^ûe  ouvert  IVntré? 

«ans  cefle  aptes  le  moment  de  leurdélivi-ance 
«-ar  quelque  fentiment  qu'ayent  eu  les  An' 
ciens  fur  les  Champs  El,n?e,  ."^  ^"t^Lft 
besqu  lsayentd<bitéesfurcefulet,'il  fen. 

leu  de  paflàçe  ,  d'où  les  Ames  devoicni 
monter  an  Cieî.  pour  fa  cepmdre  aux  D?cu 

,ion  H. '^'î •>  •  '*'°"  '.^P'us^mmuneop,.' 
qui  etoit  le  lieu  de  leur  origine.  Car  ,  félon 

le&f  <1=  'iMytholoRieVyenne  él  le '° 
tlefcendoient ,  t  premièrement  pour  anime 
i,w."""P','  ^  ^""  y  f^nontoicnt  enfm 
fff ,^  n"^  'm"»"?  P*"<^<=  «'■^""ées  pendant 
lefmielles  elles  fe  punfioiei.t  de  toates  i« 
feuillures  qu  elles  avoient  contraftées  dam 
ces  corps  impurs  &  corruptibles.  Les  An. 
ciens  avoient  imaginé  pour  cela  deux  portes 
aux  deux  points  fixes  *des  Solttices  .ou 

Se'o'lWv '^"'"'  '".y^y^  ^"a*^.  ell  cou^ 
pee  par  le  Zodiaque.  L'une  de  ces  deux  Dor- 

f.","°''  ^P^"é=  '"  P°"«  <*"  Hommes^» 
1  autre  etoit  nommée  la  porte  des  Dieix, 
des  Hcros  ou  des  Morrs.  La  première  éton 
,  fituee  au  tropique  du  Canceî  ,  &  donnoit 
•entrée  dans  ce  bas  Monde  ;  la  fccondeé"oK 
placée  au  Tropique  du  Capricorne  ,  Si  laif- 
foit  le  retour  libre  vers  tes'^Dieux.  fa^cette 

If  Plult'di.difMuiiiiirhLmit.  ' 

*  >■  -f  •  -f  f  r  wt  VIT»,  Ut 
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fottc  toute  la  Voyc  Ladlce  ctoit  de  Ja  Junf? 
didion  de  Pluion  i  «^  il  y  a  i  :;rcnce  qu'cJîç 
n  croie  nommée  la  Voye  de  LkUU  que  parce 
au  elle  Otoir  comme  la  voye  de  J'enfancc, 
fo  t  qu  11  fallut  naître  fur  la  tcric,  foit  qu'il 
iallut  renaître  au  CicI.  ^ 

Cette  opj)  ion  des  Anciens  nous  efl  encore 
reprcfenrec  aujourd'hui  dans   rAlèronomic 
des  iauvagcs  ,  plufieurs  Nations  de  l'Amé- 
rique ne  donnant  point  d'autre  nom  A  la 
yoyc  Ladtée,  que  celui  de  chemiri  des  Aines. 
aquoi  fe  raporte  l'opinion  populaire  ,  ou  le 
proverbe  ,  qui  a  encore  lieu  parmi  le  bas 
peuple  en  quelques  Provinces  de  France  . 
chez  ciui  la  Voye  Ladlée  ef*  apellêc  ie  chemii 
il  S.facqufîyow ,  dit  on  ,  ilfaut  aller  vivant 
ou  mort.  Pierre  Martyr,  &  Gonzalcs  d'O- 
rin    rr"^^"^  «rit ,  que  les  Sauvages  de 
ilfle  Efpagnolc,  qui  fe  faifoient  mourir  à  la 
mort    de  leurs   Caciques  ,  n'étoient  ain/î 
cruels  a  eux-mêmes  ,  que  par  refpçrancc 
qu  Us  avoienr  de  monter  /u/qu'au  Soleil  &: 
dans  le  Ciel ,  où  ils  feroient  heureux  ^  &  par 
la  crainte  que  s'ils  manquoicnt  i  cet  ufage 
de  leur  pays ,  leur  ame  ne  mourût  avec  le 
corps ,  ac  ne  fût  réduite  au  néant. 

t 

Tiliciié  des  Ames. 

Le  chant  &  la  danfe  éroient  un  des  princi* 
paux  objets  de  la  béatitude  du  féiour  des  A- 
mes  heureufes  ,  foie  dans  ks  Champs  Ely- 
iiens,roit  dans  les  Cieuxj  mais  c'étoit  fur- 
tout  dans  les  Cieux  qu'elles  jouifToient  de  cet- 
te telicite  parfaite ,  en  participant  à  l'harmo- 
nie ôc  a  la  cadence  des  Efprits ,  qui  animent *c$ 
corps  céleftes.  La  doélrine  de  l'Antiquité  étoit 
curieufc  fur  ce  poiot,  il  nous  en  reftc  encocgr 
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Î14    Moeurs  des  Savvagts 
des  vfeltiges  bien  marqués  dans  les  Livres 
des  Piaroniciens. 

Les  Anciens  donc  itnajçirtoientune  Iiarmo- 
nie  divine  univcrrellemenc  répandue  daiTs 
tout  le  Monde,  laquelle  confiltoic  dans  un 
mouvement  cadencé  de  tous  les  corps  célciles, 
&  dans  un  Ton  mélodieux  qui  en  réfultoir. 
Dieu  en  étoit  le  principe  comme  premier 

Moteur,  &  les  Divinités  fubaiternesjlefquel. 
^s  préfîdoient  à  tous  les  corps ,  dont  brille  le 
Firmament,  y  concouroienc  avec  lui ,  for. 
mant  autant  de  chœurs  différens  ,  qu'il  y 
Àvoit  de  difFcrentcs  Sphères.  C'elt  pour  cet. 
te  raifon,  dit*Cœlius  Rhodiginus  ,  qu'on 
donnoit  le  nom  de  Mufes  aux  âmes  mocriccs 
de  ces  corps  céleftes ,  &  qu'on  difoit ,  qu'A. 
|)oiIon  étoit  lé  condu(5leur  des  Mufes. 

Les  Ames  dertinéesà  habiter  la  terre,  éram 
crééf  ,  félon  leurs  principes  ,  long- temps 
avant  que  d'informer  les  corps  qu'elles  de- 
voient  animer ,  ayant  entendu  cette  harmonie 
divine ,  Ôc  y  ayant  participé ,  avôient  toujours 
une  fecrete  inclination  pour  elle,  quoiqu'elles 
fufïènt  abforbées  dans  ces  corps  mater  iels,lef- 
qucls  par  leur  opacité ,  les  empêchoient  de 
pouvoir  rentendre.Cepcndant  comme  la  Mi> 
/iqu€,Ie  fon  des  inltrumcns,&  les  danfcs  de  rc- 
Jigion,  rendoient  les  Dieux  fcnfibles  aux  prié. 
res  des  hommes,el!es  opérpient  auflfî  cet  effet 
toerveillcux  ,  qu'elles  réveilloient  dans  les 
Ames  des  hommes  l'idée ,  de  les  cfpéccs  de  ce 
qu'elles  avoient  entendu  autrefois  de  l'hit- 
monie  divine  ,  Se  que  ,  fur-  tout  lorfqu'oii 
étoit  difpofé  par  les  Initiations  ,  le  fou  venir 
de  cette  divine  harmonie  les Tavi/foic  hors 
d  elles-mêmes,  dc  les  faifoit  encrer  dans  cetre 
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-fureur  lymphatique,  nécefTaire  à  raflation  !  i 
^  divination  ,  &  au  commerce  avec  /« 

e^ntSeVair^^"'^^        ^^  faifoir  mieux 
entendre.  Maiseonime  c  ctoit  un  don  extra 

ordinaire  que  les  Dieux  faifoient  aux  homl 
mes ,  la  communication  n'en  étoic  accordé? 
pendant  cette  Vie  mortelle,  qu'avec  SneceV 
raine  mçAire ,  &:  une  certaine  proportion  for^ 
]>^^"c^  &/ort  îimitée.Ce  n'étolt  qu^^^^^^ 
lihhcAfr'  ^"'1^^"^  ^'""^  chai/corrup! 

tant^fa  SpWre ,  elle  cntcndoit  de  nouveau 
œs  divins  concerts,qui  entretiennent  la  K 
Dieur    ^'^"'^  ^  ^"^  ^^"^^^ félicité  des 

Quoique  les  Sauvages  n'aycnt  pas  pou/Té 
û  loin  la  rubtihré  d'une  dodtrine^ déliée! 
lis  femblent  avoir  raifonné  félon  le  même 
Même  y  qu  ont  fuivi  depuis  Platon  &  fes 
Sénateurs  ;  car  non  feulement  le  chant  & 
Ja  danfc  entrent  dans  toutes  leurs  réiouiA 
fances,  dans  toutes  leurs  fêtes  de  Reliiion  4 
mais  dans  l'idée  de  tous  les  Sauvages  de 
J  Amérique,  elles  font  encore  le  bonheur  des 
Ames  après  la  mort. 

Après  que  les  Ames  ont  dévoré ,  difent- 
Ils  ,  toutes  ks  difficultés  de  leur  pénible 

'?r^f  '  ^.?"*^"«  ont  furmonté  tous  les 
obifacles  qui  fe  rencontrent ,  avant  que  d'ar- 
river au  fejfour  de  leurs  Ancêtres ,  elles  en- 
trent enfin  dans  un  pais  charmant,  qui  leur 
prefentç  par- tout  ce  qui  peut  contribuera 
leur  félicite  ,  félicité  matérielle  à  la  vérité  ! 
ae  la  manière  dont  ils  la  conçoivent ,  U 
*jQmm,  dt  mjffitr,  y£gjf,  Ségm,  |,  «^.^J 
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iîtf      MoEVRS  DFs  Sauvages 
donc  ils  rexpnmcnt  i  mais  qui  n'e/t  point 
différente  de  celle  que  ^  Virgile  nous  décrit 
Il  leur  refte  alors  peu  de  chemin  à  faire 
pour  arriver  au  lieu  ,  où  le  tambour  &  Je 
fon  de  la  Tortue  marquent  la  cadence  des 
Morts  avec  un  charme  propre  à  enlever  les 
cœurs.  Elles  n'ont   pas  plutôt  entendu  les 
premiers  tons  de  cette  Muiîque  ravifTante, 
qu  elles  fe  Tentent  rranfporrées-d'un  plaifitex- 
trômemefttvif,qui  les  entraîne  Scks  tin  courir 
avec  ardeur  vers  cette  doucemélodic,îaquellc 
devenant  plus  fcnfible  ,  à  mcfure  qu'cllci 
aprochent  du  terme  ,  Se  animée  de  la  joye , 
que  les  Ames  qui  danfent,  expriment  par  des 
acclamations  continuelles ,  augmente  encore 
en  elles   un  nouveau  fentiment  de  plaiiît 
beaucoup  plus  flateur.  Lorfqu'elles  font  bien 
prés  de  cet  heureux  féjour  ,  plufieurs  Ames 
ie  détachent  pour  vèn  ira  leur  rencontre,  & 
leur  témoigner  la  joye  qu'elles  ont  de  leur 
arrivée.   Ces  Ames  les  conduifent  enfuitc 
?,  ^  Cabane  d'Ataentfic  ,  &  au  milieu  de 
i  a/Tcmblée  où  Te  tient  la  danfe.  Là ,  après 
tous  les  complimens,  ôc  après  s'être  ra/Tafiécs 
de  tous  les  mets  les  plus  délicieux  ,  elles 
fe  mêlent  parmi  les  autres  pour  dan  fer , 
ce  /ouifTcnt  ainfî  alternativement  de  tous  les 
plaifirs  dont  la  danfe  e(t  toujours  le  principal , 
fans  être  famais  plus  fujetes  au  chagrin ,  à 
1  inquiétude  ,  aux  infirmités  ,  ni  à  aucune 
des  viciflfitudes  de  la  vie  mortelle. 
/"Bien  que  leur  do^rine,  fur  le  féjour  des 
Ames  dans  le  Ciel ,  ne  foit  pas  bien  claire  , 
la  danfe  ôc  la  muiîque  y  ont  aulîi  lieu  parmi 
ks  Ames  heureufes,  ôc  les  Iroquois  nomment 
la  Co.iitellation  des  Pléiades  ,  Te  jfmênnia^ 


^  ^  Ameriqua    N*.  1x7 

iMi,  c  cft-à-çiire ,  les  Danieuxs  ^  les  Dan- 
fcufes.  ^ 

Hétempfycùft» 

Comme  les  Ames  au  fortir  de  leurs  corps 
n'étoient  pas  dignes  de  joiiir  de  la  félicité 
parfaite ,  &z  qu'il  n'y  avoir  de félicité  parfai- 
te que  lorfqu'elles  étoientéjevées  au  rangées 
Dieux  ,  elles  avoient  bien  des  épreuves ,  pajc 
if  (quelles  il  leur  falloit  paflcr,  avant  que  loue 
ce  qu'il  y  avQlt  d'impur  &  de  fouillé  en  çllcs, 
fut  entièrement  épujré.  C'eft  ce  qui  a  doniiç 
lieu  à  la  Palingcnc/ie ,  a  la  Métempfycofe  Py* 
thagoricienne  ,  ou  tran/injgration  fuccefllvc 
des  âmes  en  plufîcurs  corps.  On  voit  encprc 
des  idées  parmi  hs  Sauvages  de  cette  Mé^ 
tçmpfycoie;  mais  ils  n  en  ont  pas  pou  (Te  Çx 
loin  l'exrravagance ,  que  les  Diïciples  de  Py- 
thagore  ,  &  les  !Gymn,orophiftcs  des  Indes. 
C/ne  opinion  de  cette  natjure  leur  Teroit  trop 
préjudiciable  \  car  fans  la  chdflè  èc  I5  pêche, 
la  plupart  mourroiexît  de  faim.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  que  quelque  opinioïi  qu'ils  ayent 
eue  de  cette  Métempfycofe ,  }\^  ayent  jamais 
appréhendé  qu'en  tuant  quelque  bête  à  la 
chafle ,  ils  délogeaflent  de  ion  corps  l'amc  dç 
cjuclqu'un  de  leurs  Ancê|cres ,  ni  qu'ils  ayent 
jamais  ertimé  affez  quelque  animal  que  ce 
puifle  être^  pour  fouhaiter  que  leur  ame  paf- 
fe  de  droit  fil  dans  foq  corps ,  comme  penfcnt 
les  Brachmancs  des  Indes,qui  s'eftiment  hçtî^ 
reux  de  mourir ,  en  tenant  la  queue  d'une  va^ 
che.  Il  me  relte  encore  quelque  chofc  à  dire 
fur  l'opinion  des  Anciens  &  des  Sauvages , 
fur  l'état  de  l'âme  après  la  mort  ,  que  je  re^ 
mets  à  la  iîn  de  cet  Ouvrage,  où  je  traiterai 
de  leur  fépulturc.  Examinons  maintenant  les 
l'eîtîges  du  Judaïfnie  &  du  Ciuiiiiaaiimç  » 
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qu'on  a  trouvez  en  Anjérioii^  A.t?  f  ^ 
qu'on  en  a  fait  Ja  deSne?     ^    '  ^'  ''"'' 

trouve:^  en  Amérique.  ^ 

cafa"  ^i"^J",^^^^fff^ndePeninrule  du  Tu. 
catan,  ôc  queltjues  autres  de  Jeurs  vaid, 

^wiuitnc  a  cette  cérémonie  naf  i*»  ivr.^-  c^ 
-  pat  la  continence.  Ils  avoient  auffi  m.  f.^ 
«mère  de  Confeflîon  m^>iil""J? '?^- 
•une  honnête  ft&J  "^'?j°"  ^"  ^'P^, 
"Jugement  unlve^fd     '  ^  ''^  "°yançe  d« 


«lus  ,utid  neaare  non  V  hLl*  "™  ""'ws  teftes  hab«.. 
"tion»:admi«mr«um  iShnf  ^^''""^  nomen  r.genc 


vlmage!^     "°"  ^^  devoir  m'y  arrêter  da! 

Il  rc/te  néanmoins  quelques  cloutes  fur  ces 
vertiges ,  pour  fçavoir  fi  les  Juifs  ou  des  Peu* 
pics  mftruHs  de  JaLoy  deJerus-Clirilt.n'au. 
ro.cm  point  paflè  anciennement  en  Amél 

Pour  ce  qui  regarde  les  Juifs,  plu/îcurs  fc 
font  pctfuadez  ,  que  les  dix  Tribus  d'irraëî 

donfîl  eft  Lh^''"""  •  «V^  <="  particulier 
dont  ij  elt  parle  au  quatrième  Livre  d"Ef- 

l„.T:i''"°'^"'  ^='"  un  chemin  pour  aW 

eu    "cntTr'r^  monde.  Ils  fefoLentnS 

.uicment  fur  ce  que  je  viens  de  dire,  &  far 

^c    que  quelques  Autcuts  ont  écrit  au  fukt 

;  de  a  Çirconcilion  ;  mais  encore  furplufieuK 

I  raits  de  reflèmblance  qui  fe  trouvent  emrc 

I     .t'deslu.l't''"  '  ^ '*'""."«  ^  "ûtumel   ' 
nÏÏnî  vJ^H'  ^^"ï"^'  lesufages  des  Amé- 
mirés  fc.ï  "«'■-'"^me  Plufieuts  Miffion- 
naires  (ur  qui  cela  avoit  fa  t  impre/fion    Hr 

Zi'^'r'  P"'  ''°'S""  '^'  crTe  que  tô^ 
lie:'uTe"œ^?elf"'"'  ctoient o^ricinai- 

\J^f'\^^7j^  ''''°"  i'.'fn  «aminé  ce  fenti. 
rne Vmk  n,f 'J"'  ^«'^rem^nt  infoûtenable  ; 

l^appuyerf"^"  ^°'"'='  ^"'  ^""''  \'°"  ''°'vc 

Acolta  *  nie  formellement  ce  que  les  auttes 

A  ™«  °nt  avancé  de  la  Citconcifion  .  & 

Hirtera  n  en  parle  point.  Ces  deux  Autei'rs , 
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tous  deux  dignes  de  foi ,  &c  qui  ont  le  mieux 
traité  des  moeurs  de  ces  Peuples ,  forment  u« 
trtîs-fort  prqugc  contre  les  premiers.  11  n'y  a 
pas  d*appprcnce  qu'étafit  auflîbien  inftruits 
qu'ils  le  paroifTenc  ,  ils  euïïenc  ignoré ,  ou 
contredit  un  article  auifi  eflcntiel  &  au/Ti  fen. 
jfible.  Je  crois  que  les  Auteurs  qui  ont  ctûap- 
percevoir  cette  Circoncifion  >  auront  été 
trompez  fur  Tufage  qu'avoient  les  Méxi- 
quains  Se  les  Peuples  de  leur  voifinage ,  de 
tirer  du  fang  des  différentes  parties  de  leiic 
corps  ,  auflî  bien  de  celles  de  la  généranoa 
que  des  autres  ,  dans  leurs  pratiques  de  Reli- 
gion, &  fur-tout  dans  le  cours  des  Initiations, 
pour  en  faire  le  facrificc  à  leurs  Divinitez. 

Mais  quand  même  il  feroit  vrai  que  la  Cir- 
concifion eût  été  en  ufage  parmi  les  Peuples 
de  la  Peninfule  du  Jucatan  ,  &  parmi  leurs 
voiiins ,  cette  coutume  ne  caradtériferoit 
point  tellement  les  Juifs ,  qu'elle  ne  fut  en- 
core uficee  &  reçue  chez  les  Egyptiens ,  les 
Ethiopiens ,  les  Kinaëlites,  les  Troglodytes, 
les  Arabes ,  les  Syriens  ,  les  Phéniciens,  & 
les  Peuples  de  la  Colchide ,  ainfi  qu'on  peut 
Je  vérmer  par  les  Auteurs. 

Le  quatrième  Livre  d'Efdras ,  fur  lequel  on 
s'appuye  pour  le  paflage  de  ces  Ifraëlites ,  ne 
mérite  pas  qu'on  le  réfute  j  ôc  l'endroit  qu'on 
en  cite ,  bien  examiné ,  fe  détruit  par  lui  mê- 
me. Car  où  trouver  aujourd'hui  parmi  les 
Peuples  de  l'Amérique  ,  ou  de  quciqu'autrc 
partie  du  mon^ie  que  ce  foit ,  de«  traces  de  ce 
Peuple  fiiéle  ,  que  Dieu  doit  ramener  dans 

Zdm  Jiiftor.  Moral,  iejndias ,  Li^.  5.  cap.  t«.  Los  M«i« 
t;tn0s  jcenian  tanibien  fus  bautifmos ,  conefla  ceremonui 
y  es  que  a  los  Recien  Nacidos  les  fcanfîcavan  las  orcj-^ 
y  ci  miembro  viril  que  en  Algun*  raancra  reraedavan  I» 
Circoncifion  d*  los  Jtadios.  Efta  ctrcmonja  ft  hazb  princi^ 
feaim  e^|ç>çon  los  H  :^  Qs  df  {oi  Kevcs  y  feftose». 

'"■'<'  '     "  la 
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h  Terre  promife,  ôc  qm  fe  foit  /i  b/en  con- 
rcrvc  dans  la  pureré  de  Ton  culte ,  qu'il  puiffç 
mériter  que  Dieu  ouvre  derechef  pour  lui  le 
/em  de  l'Euphrate  ,  ôc  qu'il  fafîe  Je  même 
miracle  qu  il  fit  d'abord  ,  pour  le  conduire 
dans  ce  pays  d' Arfareth ,  où  il  falloît  une  an- 
née  encicre  pour  fe  rendre  ;  pays  fi  caché, 
qu  II  n  a  lamais  eu  de  place  que  dansTimaçi- 
jration  des  Rabbins,  accoutumez  à  fe  repaî- 
tre de  pareilles  ch  Jucres.  ^ 

n  y  avoir  des  pratiques  de  Re/icion  , 
des  obfervances  légales  qui  dtoient  com- 
munes a  tous  les  Peuples,  que  les  Gentils 
avoient  au/fi  bien  que  les  Juifs.  Il  n'y  a  qu'à 
faire  comparaifon  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  la 
Ke  igion  des  Paycns ,  avec  ce  que  j'ai  apporté 
delà  LoydeMoiTe.  On  ne  peut  rien  con- 
clure de  (•  s  pratiques  générales  ;  mais  les 

1?^  ^^  ^  ,?/^"^  ""^  infinité  de  particulières 
St  de  détaillées ,  que  ceux  qui  fcroient  de  leur 
iignce  auroient  mieux  confcrvées,qucnonc 
pas  fait  les  Amériquains.  ^ 

IJc  dis  la  même  cliofe  des  ufages  de  la  vie 
civile.  Il  y  en  avoir  de  communs  à  tous  les 
Iwmmes  ,  que  les  Juifi_,pan voient  avoir 
comme  les  autres,  5c  qu'ils  avoient fans dou! 
te.  Mais  pour  ceux  qui  font  caraétérilliqucs 
dans  1  Amérique  ,  tels  que  font  la  Ginéco- 
crarie  de  plufieurs  Nations  ,  l'ordre  des  Suc^ 
ceflions ,  dçs  Généalogies,  des  héritages,  &c 
1.S  font  abfolument  oppofez  à  ceux  qui  étoienc 
ellentiels  au  Gouvernement  des  Ifraëlitcs  ; 
ainh  a  moins  que  ceux-ci  n'euiTent  abfolu- 
Jneiit   perdu  leur  langue ,  leurs  loix  ,  leurs 
coutumes  k s  plus  marquées,  pour embraiTer 
laReligion&:  tous  les  ufages  qu'ont  eus  de 
tout  temçs  les^Genrilr,  pariHi  Jefquels  ih 
vuiiwi il  cc€  conroaaus ,  on  ne  peut  point  a/Tu-. 
Terne  //•  F 
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rcf  qu'aucun  des  Ifraëlites  ait  palfc  dans  cet- 
te partie  du  monde.  Grocius  de  Lact  qui  fe 
font  fait  vivement  la  guerre  fur  l'origine  des 
Amériquams  »  ibtic  parfaitement  d'accord 
furceipoint-ci. 

Ce  que  Pierre  Martyr  Se  Herrera  difent  de 
cette  efpecede  Baptême  de  des  jrutrcs  5acre- 
rnens ,  de  la  Foy  de  la  Refurreélion ,  dcc.  ne 
conclut  rien  pour  qu'on  en  puiiTe  dire  que  la 
Religion  Chrétienne  y  ait  été  annoncée, 
quoi'-que  Cf.s  fortes  de  Sacremcns  ôc  cetie 
croyance  paroiffcnt  y  être  fi  conformes. 

Les  Sacremens  de  la  nouvelle  Loy  avoient 
dans  celle  de  Moïfe,  d>c  dans  la  Loy  de  namrc, 
leurs  ombres  &c  leurs  figures ,  dont  ils  font  ia 
réalité  Se  l'accomplinement  par  la  grâce  du 
Rédempteur  >  de  qui  ils  reçoivent  toute  leur 
vertu  Se  voûte  leur' eiïicace  i  Se  c'eit  en  quoi 
confîlte  tout  1  avantage  que  la  Loyr  de  Jefus- 
Chrift  a  fur  les  autres  qui  l'ont  précédée.  Le 
Démon  qui  a  toujours  été  le  fînge  de  la  Divi- 
nité ,  avoit  affedé  de  faire  retenir  aux  Idolâ- 
tres les  ufages  qu'ils  avoient  pris  de  la  vraie 
Religion,  è^  qu'ils  avoient  héritez  de  géné- 
rations en  générations ,  en  remontant  jufquà 
l'origine  des  hommes.  Mais  ces  ufages  faints 
en  ciu  mêmes  &  dans  leur  mititution ,  cef- 
foient  ^e  l'être  ,  &c  devenoient  criminels 
par  la  fuperftition  qui  les  ahéroit ,  par  l'ap- 
plication que  les  Payens  en  faifoient ,  &  par 
les  abortiinations  qu'ils  y  mêloicnt. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Pères 
de  l'Eglife  avoient  reconnu  cette  vérité  ,  ôc 
cet  ariiftce  de  Satan*,  mais  il  eft  bon  d'en 
dire  encore  ici  quelque  chofe.  ^  Tertullien 

*  TtrtuUiAH.  de,  fufcrip,  limette,  cap.  40.  Sequetur,à 
Ciuo  intelleftHS  ihterprctetur  cerum  quae  ad  Haeiefes  fi- 


parlant  contre  les  Hérétiques ,  qui  faifoienc- 
comnje  Ji  ;  nouvelle  ReliRion  dans  le  Chri' 
teii!fm<'>  en  corrompant  lesDofimes.Sc 
détournant  un  peu  le  fensdes  sarcles  del'E 
airure  Sainte ,  dit  qu'ils  iaivoient  en  cell 
iMempIcdu  Démon,  lequel  avoitcorron - 
pu  la  Religion  des  premiers  tems,  enco> 
punt  cette  ReliRion  même  dans  les  myrt^: 
tes  des  faufles  Divinitez.  Il  fait  enfuite  un^ 
enumetation  des  S'actemens  imitez.  »  Le 
»  Démon  .  dit-il ,  baptife  quelques-uos  de 
.ceux qui  croient  en  lui .  &  quî  font  fcs  fi! 
«de.es  ftrviteuti.  Si  il  leur  promet  la  ré 
.m./non  de  leurs  péchez  en  ver?u  de  ce  bt 
.pteme.  Si  je  m'en  fouviens  bien  encore 
«M.thra  (îgne&  marque  au  front  ceux  qui 
»  fe  font  initier .  pour  être  ks  foldats  ■  il  ?a  t 
"uneFètc  de  l'offrande  du  pain!  l'donne 
.une  reprefentation  myftique  de  la  RéSr 
..rçaion ,  &  ilrachette  la  Couronne  fous  fê 
klau-e.  Oue  dirai-je  encore  de  ce  qu"il  ! 
l-fait  une  Loii  fo„  Souverain  Pontife  de  „e 
K  marier  qu'une  fois  >  Il  a  au/fi  fcs  Vierces 
h&  les  Adorateurs  .qui  font  ptofellîon  da 
■continence,  f  Saint  Juftin  ,  faint  Tcan" 
.  ryfoftome    &  quelques  autres  f«nts  pé- 
rts,  reconnoirtent  une  efpéce  de  RanrAmr 
Ns  ces  my (Ictes  des  Gentils  dont  SsTc! 
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nons'dc  parler  j&  f  faint  jultin  ,  ainh  que 
je  l'ai  die ,  fait  ailleurs  une  comparaifon  des 
mydcres  de  Mithra  avec  le  Trcs-Saint  Sa- 
crement de  rEuchanitic,  comme  fi  ces  my. 
fUres  euflfent  été  une  image  de  ce  Pain  ccle- 
iïç.  *  Saint  Augultin  tait  plus  ;  car  il  di: 
qu'en  conréqu«nce  de  l'offrande  du  pain  & 
du  vin ,  pluficurs  des  Payens  croyoient  que 
Jes  Chrétiens  adoroicnt  Ctvw>  &  Bacchus: 
Honmiili  noi  propter  panem  &  calicem  ,  C^É/fffl 
ne  Libtrum  colire  exijiimant. 

Ce  n'eit  point  ccrraincmenrenconicquen. 
ce  de  rétabliflfement  de  la  Religion  Chré- 
tienne  ,  que  les  Gentils  auroient  change  le? 
rites  ôc  les  ccrcmonies  de  leurs  myltcrcs 
pour  en  faire  une  imitation  de  nos  ilacre- 
niens.  La  haine  que  les  Payens  avoient  pour 
les  Chrétiens ,  ne  nous  permet  pas  de  croire 
qu'ils  aycnt  voulu  copier  des  gens  qu'ils  ab- 
horroicnt  ,  &c  qu'ils  perfécutoient  à  toute 
outrance  par  le  fer ,  par  le  feu  ,  &  par  rou.' 
tes  fortes  de  fupplices.  r^    ,    c,i 

Ce  que  nous  avons  de|a  dit  des  Orgies  ôi 
des  Initiations ,  des  Expiations  ,  des  Luiha- 
tions ,  des  Régénérations  ,  ^  d  une  efpece 
de  ConfefTion ,  dont  nous  avons  parle  lut 
le  témoignage  de  Plutarque  ,  marque  ,  que 
ces  Inltitutions  étoient  anciennes ,  &  d  une 
antiquité  même  fi  reculée  que  nous  avons 
eu  rai/bn  d'en  conclure  ,  quelles  croient  des 
altérations  de  la  première  Religion  que  Diçu 
au  donnée  aux  hommes-, Religion  ,  dont  Us 
allufions  myltérieufes  ont  eu  leur  entière 
Vérification  dans  celle  que  le  Rédempteur 
du  monde  ,  figuré  dans  la  Loi  de  Nature ,  M 
dans  la  Loi  écrite;  nous  dcvoit  tranfmetufi 

mfufii»'  Afo[.  X.  fro  Chrijl.  p,  58, 
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dans  la  Loi  de  grâce  ,  laquelle  doit  TubAlteç 
jjfou'à  la  conrommation  des  /îccles. 

Nglis  devons  raifonner  des  Religions  dea 
Indes  Orientales  Se  Occidentales  de  la  mêmç 
manière  qu'ont  raifonnc  les  Saints  Pcres  fur 
Jcs  niyll^res  des  Anciens.  Rien  de  plus  fré- 
quent dans  l'une  &:  dans  l'autre  Inde  ,  que 
ks Purifications  luftralcs,  en  guifede  Bap- 
tême pour  l'txpiation  des  péchez  ,  &  rien  de 
mieux  établi  dans  la  Doctrine  des  Brames  » 
que  l'efficace  qu'ont  leurs  prétendues  eaux 
falutaircs  ,  Se  la  vertu  qu'ils  attribuent  au 
Gan^e  ,  &  â  certaihes  autres  Rivières ,  pouc 
puriher  les  Ames  des  foiiillures  qu'elles  ont 
contradtées.   La  ConfefTion  des  péchez  eft 
une  des  pratiques  des  plus  anciennes  Se  des 
Iplus  conltanies  de  leur  Religion.    Leurs 
Dieux  même  n'étoient  pas  exempts  dfe  cette 
obligation  j  Sc  le  P.  Êouchet ,  *  dans  fa  Let- 
tre à  M.  d'Avranche  ,  raportc  fur  cela  une  de 
leurs  fables  qui  elt  trés-curieufe.  fTaver- 
[nierdit ,  »  que  quand  les  Gaurcs  font  mala* 
>(ies  ,  ils  apcllcnt  leurs  Prêtres,  à  qui  ils 
:«fbnt  une  efpece  de  ConfelTîon  ,  &  les  Prê- 
j»trcs  leur  ordonnent  de  faire  des  aumônes  Sc 
«autres  bonnes  œuvres  ,  pour  avoir  le  par« 
|»don  de  leurs  péchez.  La  Confefîîoneft  en^- 
cote  en  ufage  au  Royaume  de  Siam  &  au 
Japon,  aulfi-bien  que  dans  plufîeurs  Etats 
des  Indes,  f  Celle  que  faifoienr  au  Japon" 
certains  dévots  qui  alloicnt  en  pèlerinage 
s'expier  fur  la  montagne  d'Oçaca  ,  a  quel- 
que chofe  de  fi  affreux ,  qu'on  ne  peut  lire 
Iqu'avec  horreur  ,  comment  ils  avoienc  le 

Fj  . 

*  Lettres  êdijiaHtts  dt  la  Compagmt.  ix.  Kectûil.  Littri  n 
■  TTaverKÙr  ,  Voyage  de  Vtrfi  ,  Liv.  4.  cbap.  8. 
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ikT  m  oe  u  r's  d  e  s  s  a  u  V  a  c  i  s 
courage  de  fe  mettre  dans  le  plat  d'une  hr. 
lance  au-dcfiTusdu  plus  affreux  des  prccipi- 
ces,  &  rcftoicnt  fufpendus  en  l'air  dans  cet 
ctat ,  juiqu'à  ce  qu'ils  cufll'nt  entière  mcn: 
décharge  leur  confciencc  publiquement  è 
tout  haut ,  par  un  aveu  général  des  plus  de. 
taillez  ,  des  plus  iincéres  &  des  plus  humi. 
iians.  ^  La  Confe/îion  étcir  pareillement  en 
vifagc  au  Pérou ,  6c  avoit  ies  rigueurs ,  fes 
pénitences  proportionnées ,  ôc  Tes  cas  tcfcr- 
vez.  Les  filles  conracrétî>  au  Soleil ,  éc  qui 
avoient  atteint  un  certain  âge,y  confefl"oicm 
au/fi-bicn  que  les  Prêtres',  &  avoient  Icurj 
Junïdidlion  comme  eux.  L'Inca  feul  ne  fc 
confefToit  qu'au  Soleil-,  &  après  Ta  confefïionl 
faite,  il  alloit  fe  baigner  dans  une  Rivière, | 
h  pr/'ant  de  porter  fes  péchez  à  la  Mer ,  de 
manière  qu*ils  fuflent  entièrement  oubliez. 
•  *  Le  Père  Bouçhet ,  dans  la  même  Lettre 
que  j'ai  citée ,  dit ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
remarqué  dans  la  Religion  desBrachmanes, 
ci.ui  eût  raport  à  la  divine  Euchariftie  ,  mais 
«m 'un  Brame  converti  lui  fit  faire  attention, 
il  y  a  quelques  années  ,  à  une  circonftance 
trés-dignede  remarque  »  C'eft ,  dit-il ,  que 
••>  les  reftes  des  facrifices ,  Se  le  Ris  qu'on 
«  diflribuë  dans  les  Temples ,  conferve  chez 
90  les  Indiens  le  nom  de  Prajadam.  Ce  mot 
'«>  Indien  fignifîe  en  nôtre  Langue  ,  divml 
»»  Grâce  ,  &  c'elt  ce  que  nous  exprimens  pat 
le  terme  E»charilii(.  »>  I 

Il  y  avoit  quelque  chofe  de  mieux  marqué 
au  Pérou ,  de  qui  paroït  avoir  encore  plus  de 
lapport  avec  le  divin  Sacrement  de  nos  Au» 
tels.  Toutes  les  années  on  y  célébroit  deux) 
Fêtes,  t  La  première  commençoit  au  mois  de 

5  Acofta  Uc.  eh.   *  Littres  iiifiantts  ,  ix.  Ktcfùil.  Uh  J 

■é  ^ r/f/ij*  .  tti/t     MAVjtl    Am  lladiitÊ  -  1  ih     m    r/Êéi     <•  I 
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Dccenibre  ,  qui  ctoit  le  premier  de  leur  Ca« 
jcndricr.  Cctcc  Fctc  duroit  pl-Kicurs  jours , 
Ic/qucIs  fc  p.irToicnt  en  lacrificcs  ,  ^'  anucs 
ccrcuionies  de  Rcligioji   dûns   la  Ville  de 
Cufco,  où  l'on  ne  pcrmcttoit  à  aucun  ccr.in- 
.gcr  d'ariîttcr.  Ce  n'éioit  qu'à  la  fin  &  le 
dernier  jour ,  qu'on  leur  ouvroit  les  portes , 
^  qu'on  leur  pcrmcttoit  de  participer  à  la 
conclufion  de  cette  Fête  :  ce  qui  fc  pa/foit  en 
cette  forte.  Lcs/iJlcs  conTicrôes  au  Mcil, 
faifoienr  de  petits  pains  avec  de  la  farine  de 
Maïs ,  pétris  dans  le  Cinu,  des  Agneaux  blancs 
&  fans  tache  ,  qu'on  offroiccc  jour-là  en 
facrifice.  Les  étrangers  déroutes  les  Provinces" 
<5tant  entres  dans  la  Ville  ,  on  les  rangcoic  en 
Iiaye.  Des  Prêtres  du  Soleil,  qui  devoicnc 
être  d'une  certaine  fimille  dcftinéc  à  faire 
<cttc  cércmonie  ,  porioicnr  dans  des  plats 
d'or  5v'  d'argent  ces  pains  idolairiques ,  cou- 
pes par  morceaux  ,  ik'  endonnoient  une  par- 
ticule à  chaque  étranger ,  en  l'exhortant  d'ê- 
tre toujours  /îdelle  a  l'Inca  ,  ou  ?»d  Solc'î  , 
que  rinça  répréfcntoit  ,  ajoutant  en  irr  le 
temps ,  que  ce  morceau  de  pain  fcrviroit  de 
témoignage  contre  lui-même  ,  fi  fon  intcn  ^ 
tion  n'étoitpas  purr  5^  conforme  à  ce  qu'il 
devoir  à  Ton  Dieu  6.  a  fon  Souverain.  Cha- 
cun recevoir  ,'&:  mangeoit  ces  particules  de 
pain  avec  de  grandes  dcmonfhatic  ns  de  re- 
connoiflance  ,   Se  de  fortes  proteftations  , 
qu'ils  ne  penk-roient,  &:  ne  fcroient  jamais 
rien  contre  le  Soleil  Se  contre  l'Inca ,  difanc , 
que  ce  morceau  qu'ils  mangeoicnc  ,  feroic 
dans  leur  corps  un  témoignage  Se  un  garant 
de  leur  fidélité.  La  fecc^nde  Fcte  fe  cclebroic 
au  dixième  mois  ,  qui  répond  à  nôtre  mo  s 
de  Septembre  ,  à  peu  prés  de  la  même  ma- 

ri»  •^iiTv.yWii  uwiii  WW5  ^ttifli»  uC  ia  v'iiie 
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Capitale  dans  tous  les  Temples ,  èc  dans  toif: 
les  lieux  Taciez  de  l'Etat ,  &c  par-tout  on  les 
recevoit  avec  beaucoup  de  marques  de  ref- 
pedt  &  de  Reliffioii.  L'Agneau  avoit  quel- 
que cJiofe  de  bien  myltique  dans  la  Reli- 
gion des  Péruviens.  Ils  en  plaçoient  un  dans 
la  Voye  La«!;^ée ,  qu'une  biebis  allaitoit. 
f  GarcilafTodit  que  tandis  qu'il étoit  encore 
enfant  ,  on  s'efForçoit  de  lui  faire  voir  l'un 
ôc  l'autre  i  »>  mais  moi ,  ajoûte-t'il ,  je  voyoïs 
»  bien  les  taches  de  la  Voye  Laélce  qu'on 
«  me  montroit  j  mais  je  ne  voyais  ni  figure 
«  d'Agneau  ,  ni  figure  de  Brebis  ,  apparem- 
»  ment  parce  que  je  n'avois  pas  l'imagina- 
«  tion  àflez  forte  pour  pouvoir  me  ks  r'epre- 
«afenter. 

Kien  n'ert  aufifî  plus  frappant  que  ce  qui  fe 
paflbit  au  Mexique  en  cette  matière,  f  Tou- 
tes le  années  on  y  célébroit  une  Fête ,  qui 
ctoit  iâ  plus  folemnelle  de  toutes  celles  de 
l'Etat ,  parce  qu'elle  étoit  proprement  celte 
de  leur  Dieu.  Deux  jours  auparavant  les 
filles  confacre'es  dans  le  Temple  ,préparoient 
une  grande  Quantité  de  farine ,  faite  avec  la 
fémence  de  bête  ,  Se  avec  du  Maïs  rôti  & 

Îùlç.  Elles  la  pêtrifToient  dans  un  eau  micl- 
éé  ,  ôc  en  formoieiït  une  idole  de  la  gran- 
deur de  celle  de  bois ,  qui  étoit  adorée' dans 
le  Temple.  Elles  préparoient  en  même  temps 
avec  la  même  farine  de  petits  pains  faits  en 
forme  d'oflcmens  humains,  &  qu'on  apel- 
Joit  les  offemens  du  Dieu  yii%jbpui%l'.  Le  /oiir 
de  la  cérémonie  étant  arrivé ,  on  portoit  cette 
idole  en  procefTion  ,  dés  le  grand  matin , 
avec  une  pompe  ,  une  magnificence  ,  6<:  une 
grande  quantité  de  cérémonies ,  dont  Acoft* 

f  Gtrcilajfof  Comment.  Realts  ,  Lib.  t.  cap.  ij. 
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donne  tout  le  détail,  auquel  je  renvoyé  le 
Lecteur  -,  Et  de  la  même  manière  que  les 
Juifs  mangeoicnt  l'Agneau  Pafchal  en  équi- 
pa^e  de  Voyageurs  ,  &  avec  beaucoup  de 
précipitation ,  parce  que  c'étoit  le  pafTagc  da 
Seigneur  ,  Pba/e ,  ou  tranfuus  Domr.  s  j  on  fai^ 
ibit  au  (fi  cette  proce/ïion  avec  une  cxrrêmc 
célérité  ,  &  on  l'apclloit  le  comt  chemin  du 
Pieu  yit\uiputxu  Le  chemin  ne  laifToit  pas 
cependant  d'être   fort  long  j  mais  il  ne  le 
paroUfoit  pasj.àcaufede  la  vîiefle  avec  la- 
quelle on  le  parcouroit.  Au  retour  de  cette 
pfocertîon ,  on  mettoit  dans  le  Temple  oii 
l'on  avoir  rapporté  cette  idole  ,  tou5  ces 
pains  faits  en  forme  d'o/Temens;  &  iprés 
beaucoupdefacrificesoù  l'on  immoloit  des 
victimes   humaines  ,   après    beaucoup    de 
chants  ,  de  danfes.  &:  de  cérémonies',  hi:^ 
quelles  ctoicnt  comme  une  ccnfccration  de 
cette  Idole  &  de  tous  ces  pains  i  tout  le  peu- 
ple qui  dcvoit  êtrecjjeun  ,  depuis  les  enfans- 
de  1  âge  le  plus  rendre  jufqu'aux  plus  âgcz  > 
alloit  fe  dépoiiiUer  de  tous  les  ornemcns  qu'il 
avoit  pris  ,  pour  rendre  cette  Fête  plus  fu- 
K^f*  ^^P^"^»"t  Jes  Prêtres  dépoiiilloienc 
1  idole,  &  lacoupoient  enfuiie  par  morceauxv 
avec  tous  ces  pains  faits  en  forme  d'o/Té- 
mens ,  &  qui  étoient  au/fifacrez  que  l'idole 
même  j  le  peuple  étant  enfuite  revenu  ,  & 
lous  venant  fe  preiinrerde  rang,  hommes 
ce  femmes ,  grands  &  petits ,  riches  &  pau^ 
vres ,  on  leur  dcpartilîbit  tous  ces  morceaux  ,. 
que  chacun  recevoir  avec  un  re/ped:  quicau- 
ioit  de  l'admiration  ,  &  avec  une  dcvotiot» 
qui  alloit  jufqu'aux  larmes  ,  difant  qu'ils 
mangeoicnt  la  chair  &  les  os  de  leur  Dieu  , 
&  fe  regardant  comme  indignes  d'une  fe 
grande  laveur.  La  ccrémonie  ^niffois  rj 
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diicours ,  qu'un  Prêtre  des  plus  anciens  fai. 
ibit  fur  le  fujct  de  la  Fête. 

Acofta  s'attache  de  cette  manière  à  prouver 
que  le  Démon  a  pris  foin  de  procurer  en  tou- 
4:es  chofes  que  les  Idolâtres  lui  rendiflent  les 
.mêmes  devoirs  que  Dieu  même  s'eft  fait  ren- 
dre. Il  montre  cette  conformité  de  cuire  dans 
la  Religion  des  Indiens  do  Mexique  &  du  IV 
rou,non  feulcmcnr  par  rapport  aux  chofes  qui 
^peuvent  répondre  à  chacun  de  nosSacremcns, 
mais  encore  à  tout  ledétail  delaReligion.Cc- 
pendant  il  ne  lui  vient  pas  feulement  en  pcn- 
iée ,  que  ces  chofes  ayant  été  empruniées  du 
vChriftianifme  ,  &  que  jamais  les  Peuples  du 
Pérou  ôi  du  Mexique  ayent  eu  connoiflance 
de  nôtre  Religion.  C'étoient  en  effet  de  purs 
Idolâtres,  dont  l'Idolâtrie  étoit  aulîi  marquée 
t\MC  l'cft  celle  des  Brachmancs  &  des  Bonzes 
fies  Indes  Orientales,  que  nous  ne  foupçon- 
nons  pas  d'avoir  tiré  leurs  cérémonies  delà 
Religion  Chrétienne  v^utremcnt  il  faudroii 
dire  que  la  Religion  Chrétienne  a  été  copiée 
-&  changée  en  idolâtrie  par  tontes  les  Reli- 
gions Pay  en  nés  qui  ont  fubiîlté  jufqu'aux  der- 
Tiiers  temps ,  &  qui ,  pour  h  plupart  >  fubii- 
itent,  encore. 


Du  Cultt  de  la  Croix  en  Amérique, 

.  11  ell  bien  plus  étonijant  de  voir  le  Signe | 
adorable  de  la  Croix  en  honneur  dans  l'Ame- 
Tlquca  avant  la  venue  des  turopéens.  Q.uoi-| 
que  le  Démon  puifTe  abufcr  de  tout ,  croi- 
loit-on  néanmoins  qu'il  eût  propofé  à  la  vé- 
nération de  ces  adorateurs  ce  Signe  de  nôtrel 
falut  ,  dans  lequel  il  a  été  vaincu  ,  qui  a  été 
d'ailleurs  un  objet  de  folie  pour  les  Gentils  J 
comme  il  acte  un  furet  de  fcandale  pour  iesl 


Jiuts  ?  Uu  bien  fcroit-ce  une  preuve  que  le 

ChrKtianifme  eût  pénétré  en  Amérique  avant 
la  découverte  des  clcrniers  temps  ?  Examinons 
d  abord  les  témoignages  des  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  pour  voir  enfuicece  qu'on  en  doit 

penfer. 

Pierre  Martyr  dit*,  que  les  Eil^agnols  qui 
aborderont  les  premiers  dans  le  Jiïcatan ,  y 
virent  des  Croix -,  &  qu'ayant  interrogé  fur 
cela  les  gens  du  Pays  par  leurs  Interprètes  > 
quelques-uns  avoicnt  répondu  qu'il  avoit 
xifTe  chez  eux  un  homme  d'une  trés-grandc 
)eaute ,  qui  leur  avoir  laifle  ce  Signé ,  pour 
les  engager  à  Ce  fou  venir  de  lui  -,  que  d'autres 
avoicnt  dit,  qu'un  certain  homme  plus  briU 
Jant  que  le  Soleil  y  éroit  mort ,  en  faifant  un 
ouvrage  tout  femblable.  Pierre  Marryr  ajoute 
pourtant ,  qu  ^n  tout  cela  il  n'y  avoit  rien  de 
bien  alTurc. 

Lopés  de  Gomata  raconte  auflî  f,  que  les 
jtrpagnr'  /  trouvèrent  des  Croix  de  léton  05 
deboi  '  -fîccs  fur  les  fépultures  des  gens 
du  Pays,  que  quelques-uns  s'étoient  perfua- 
dez  a  caufe  de  cela ,  que  plufîeurs  Efpagnols 
clMlTez  de  leur  pays  par  les  Maures  du  temps 
du  Roy  Rodrigue  ,  s'étoient  réfugiez  dans 
celui-Ia  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  le  croire, 
parce  qu'on  ne  rrouvoit  point  de  Croix  fem- 
blables^  dans  les  Irtes  qui  font  fur  le  paflage  , 
&  ou  ç  eût  été  une  nécelTité  de  toucher  av'anç 
que  d  arriver  jufques-là. 

Le  même  Auteur  f  parlant  de  i'I/Icd'Acii- 
zamil ,  vulgairement  nommée  G^c^ww*/,  a^i- 
re  que  les  habitans  avoicnt  une  cfpecede  pe* 
tit  Temple  bâti  de  pierre  ,  dans  lequel  il  y^ 

=♦  Vttr  Mvftyr ,  OctM.  Decad.  Lib.  4,  cap.  u 

L  iT'  t  ?""*^''  »  "'^'^'  ^"♦*'''  ''«  ^«''»  ^'*'  î-  cap,  H 
^  latmLib.  i..caii,  t-r  * 
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avpit  une  Croix  haute  de  dix  palmes ,  qu'jls 
adoroienc  comme  une  Divinité  :  qu'ils  l'm- 
voquoient  pour  obtenir  de  la  pluye  ,  &  la 
portoient  en  proceflîon:  qu'on  ne  fçavoit  pas 
d'où  leur  ctoit  venue  cet^é  dévotion  ,  mais 
qu'elle  avoit  cré  caufe  qu'ils  en  avoient  eu 
plus  de  facilité  à  cmbraiier  le  Chnli/anifine. 
Il  rapporte  encore  dans  les  coutumes  des 
Cumanois  *  y  qu'il  avoient  entre  plu/ïeurs 
Idoles ,  une  Croix  faite  comme  celle  de  Saint 
André,  Se  un  Signe  comme  ceux  des  Notaires 
Apofiroliques ,  qui  font  quarrez,  ferrez  >av' 
dos  Croix  4e  Bourgogne  traverfées  lcsu»iw 
dans  les  autres  :  qu'ils  fe  muniffoient  par  le 
moyen  de  cette  Croix  contre  les  vifîons  noc- 
turnes yôc  contre  les  phantômes  de  la  nuit ,  & 
qu'ils  l'appliquoieiltauxenfans  qui  ne  fai- 
jbient  que  de  naître. 

L'Inca  Garcilaifo  afTure  f,  que  les  Rois  du 
Pérou  avoient  dans  une  de  leurs  Maifons 
Royales  une  Croix  d'un  jafpe  chriitallin, 
iiiêlé  de  blanc  &  d'incarnat,  dont  il  donne 
unedefcription  exaéte ,  l'ayant  examinée  lui- 
même  dans  laSacriftie  de  l'Eglife  Cathédrale 
de  Cufco  ,  où  les  Efpagnols  Ta  voient  mifc , 
après  s'être  rendus  les  maîtres  de  cet  Etat.  Les 
Incas  confervoicnt  cette  Croix  dans  l'un  de 
ces  appartemens  qu'on  nommoit  Hueca  en 
langue  du  Pays  ,  &c  qui  étoicnt  un  lieu  fa- 
cré.  Ils  n'adoroient  point  cette  Croix  ancien- 
nement V  mais  ils  lui  portoient  un  grand  ref- 
pe^j  fans  fçavoir  néanmoins,  ni  depuis  quel 
tcfHf^s  ils  la  pofTedoieni ,  ni  quel  croit  le  mo*- 
tif  de  ce  refpedt  qu'ils  avoienr  pour  elle.  Ils 
l'adorèrent  dans  la  fuite,  dit-il ,  après  l'arri- 
vcc  des  Efpagnols ,  &  la  tinrent  en  plus  gcao- 
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de  vénération ,  au  fujec  de  ce  qui  arriva  I 
Pierre  de  Candie  ,  &  qui  eft  rapporté  aiU 
leurs  par  le  même  Auteur.  ^^ 

Le  Père  Antoine  Ruiz  *  fait  mention  d'u- 
ne Uoix  miraculeufe  qu'on  trouva  dans  cette 
partie  du  Paraguay  ,  qu'oii  a  depuis  appeUée 
de^mteCroiï;  probablement  en  mémoire 
de  cette  découverte.  Ce  Pcre  regarde  cetcs 
Lroix  copimc  une  des  preuves,  qu'il  apporte 
pour  confirmer  J 'opinion  qu'on  avoK,que 
Aaint  liiomas  Apôtre  avoir  annoncé  l'Evan. 
pie  dans  le  Bref»! ,  dans  le  Paraguay  ,  &.dans 
ic  1  erou.  La  Tradition  du  pays  porte ,  dit-il , 
qii  afnciennement  un  homme  blanc  ayant  une 
irande  barbe,  yétoit  venu  d'au-delà  delà 
mer,  pour  y  faire  connoïtre  Dieu  :  qu'il  por- 
tait par-rout  avec  lui  cette  grande  Croix  , 
taice  d  un  bois  /îngulier  ,  lequel  ne  fe  trouve 
point  dans  tous  ces  quartiers-ià  :  qu'à  ia  vue 
de  cette  Croix  les  Démons  devinrenr  muets  , 
u'que  les  Oracles  ce/Tcrent  j  le  /âint  Homme 
îat cependant  très  malcrairé  dcS  Gentils,  qui 
iui  attribuoient  le  fîience  de  leurs  Dieux  ;  ils 
enlevèrent  fa  Croix  &  l'enfoiiireni  auprès 
diin  Lac ,  ou  elle  s'eft  confervee  fans  aucune 
corrupuon  pendant  plus  de  quinze  liécles,  à 
eeque  croit  cet  Auteur-,  &  elle  cft  auiour- 
0  hui  fi  entière  &  l  folide.qu^il  n'y  a  pas  mê- 
nie  apparence  qu'elle  puiflTe  jamais  pourrir  ôi 
le  corrompre. 

Ce  qu'on  raconte  d'une  autre  petite  Nation 
de^Sauvages  établis  vers  Gafpé  dans  le  fonds 
du  Golphe  Saint  Laurent ,  furune  petite  Ri- 
Vicre,  qu'on  nomme  la  Rivière  Sainte-Croix, 
oc  aufquels  on  a  donné  le  nom  de  Porte- 
troix ,  ou  de  Cruciantaux,  a  quelque  cliofe 
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d'auffi  furprenant ,  &  qui  elt  encore  mieux, 
particularifé. 

Le  Pcre  Chrétien  le  Clerc  f ,  qui  j  à  ce  que 
Je  crois  j  a  eu  le  premier  la  gloire  de  cette  dé- 
couverte ,  prétend  que  le  culte  de  la  Croix  c(t 
jfi  ancien  chez  ces  Sauvages,  que  »  c'eft  une 
»  matière  fuffifantc  pour  noos  faire  conjeéta. 
»  rer  &c  croire  même  que  ces  Peuples  n'ont 
wpas  eu  l'oreille  fermée  à  la  voix  des  Apôtres 
>»  dont  le  Ton  a  retenti  par  toute  la'ierre.  Ce- 
la  ne  doit  pas  néanmoins  fc  conclure  tciit-à- 
fait ,  de  la  manière  dont  il  en  rapporte  i'éta- 
|)liflenient. 

»  Li  Tradition  de  leurs  Ancêtres ,  porte , 
«  dit-  il ,  que  leur  pays  étant  afljgé  d'une  ma. 
».  Udie  trcs-dangereufe  èç  peftilenticlle  ,  qui 
w  les  réduifoit  à  une  extrême  difette  de  toutes 
»  chofcs,  ÔC  qui  en  avoit  mis  déjà  pUiiîeurs 
»dans  le  tombeau  ,  quelque^  Vieillards, de 
93  ceux  qui  étoient  les  meilleurs , les  plus  fa- 
y>  gcs ,  de  les  plus  confidérables ,  s'cndorrai- 
»>rent  tout  accablez  de  langueur  &decha- 
»»  grin ,  de  voir  une  défoUtion  iî  générale  ,  6C 
M  Ta  ruine  prochaine  de  toute  la  Nation  Gaf- 
«  pL-fienne,  fi  elle  n'étoit  promptement  A:>uia-. 
»»  gée  par  un  puiflant  fecours  du  Soleil ,  qu'ils 
«•'recônnoiflbient  î  comme  nous  avons  dit, 
t.  pour  leur  Divinité.  Ce  fut,  difent-ils,  dans- 
»  ce  fommeil  plein  d'amertume,  qu'un  h©m- 
»  me  beau  par  excellence  leur  apparut  avec 
«  une  Croix  à  la  main  ,  qui  leur  dir  de  prcn- 
«dre  bon  courage  ,de  s'en  retourner  chez 
»  eux ,  de  faire  des  Croix  femblables  à  celle 
»  qu'on  leur  montroit ,  3c  de  les  prefcnier 
«>  au  Chef  des  familles ,  les  aflurant  que  s'ils 
"les  rccevoicnt  avec  eftimesils  y  trouve- 
croient  indubitablement  le  remède  à  tous 
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*•  leurs  maux.  Comme  les  Sauvages  font  cré- 
»'  dules  aux  fonges  jufqu'à  la  fuperftition ,  ils- 
»  ne  neçligerent  pas  celui-  ci  dans  leur  extrc- 
»  me  nece/Tité.  Amfi  ces  bons  Vieillards  re- 
«  tournèrent  aux  Cabanes ,  d'où  ils  étoienc 
«partis  le  jour  précèdent.  Ils  firent  une  at- 
»  leniblee  générale  de  tout  ce  qui  refloit  d'u- 
»  ne  Nation  mourante,  &  tous  enfemble  con. 
«  durent  d  un  commun  accord  ,  que  l'on  re- 
«cevroit  avec  honneur  le  facré  Signe  de  Ja 
«Croix ,  qu'on  leur  prefentoit  du  Ciel  pour 
^  être  la  fin  de  leur  mifére ,  &  le  commence- 
»  ment  de  leur  bonheur ,  comme  il  arriva  en 
5,*effet,  puifque  la  maladie  cefTa,  &  que  tous 
»  es  afligez  qui  portèrent  rerpedueufcmene 
3,  la  Croix  ,  furent  guéris  miraculeuicment. 

"pA  îi*'^  ^"^  ^^"^  ^^""^  P^'^s  comme 

«  r  Arc-en-Ciel ,  que  Dieu  fît  paroïtre  autre* 
^  fois  a  la  face  detout  l'Univers  pour  confo- 
»  1er  le  Genre  Humain  ,  avec  promefTe  de  ne 
«piusle  punir  d  un  fécond  déluge  j.  &  c'eft 
»  ainfi  que  la  Croix  arrêta  tout  court  ce  tor- 
»  rent  de  maladies  &  de  mortalité  qui  dcfo- 
>•  loit  ces  Peuples ,  Se  leur  fut  un  figne  effi- 
"  cace  ,  &  rempli  d'une  merveilleuie  fécon- 
"  dite  de  grâces  &  de  bénédictions.  Les  avan- 
»  tages  miraculeux  qu'ils  en  reçurent ,  leur 
"  en  fît  efpércr  de  bien  plus  conlîdérables dans 
»'  la  fuite  i  c'cft  pourquoi  ils  fe  propofércnt 
»>  tous  de  ne  décider  aucune  affaire  ,  ni  d'en- 
»  treprcndre  aucun  voyage  fans  la  Croix. 
*■  AP':fS  donc  laréfûlution  prife  dans  le 
»  Confeil  ,  qu'ils  porteroicnt  toujours  la 
*  Croix  j  fans  en  excepter  même  les  petits 
,  "  entans  ,  pas  un  Sauvage  n'eut  jamais  ofé 
''  paroïtre  devant  les  autres,  fans  avoir  en  fa 
«main,  fur  fa  chair,  ou  fur  fcs  habits  ce  fa- 
-.*  «-ijjnw  uC  ij;ur  iaïuc  ;  eniorce  que  s  ii 
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;>i  étoit  queltion  de  dccider  quelque  chofe  de 
Mconféquence  touchant  la  'Nation  ,  foie 
"»>  pour  conclure  la  paix  ,  Toit  pour  déclarer 
o>la  guerre  contre  les  ennemis  de  la  patrie  ; 
»jie  Chef  convoquoit  tous  les  Anciens,  qui 
aofe  rendoicnt  ponélu  elle  ment  au  lieu  du 
o3  Confcil ,  où  étant  tous  a/Temblcs ,  ils  eie- 
o>  voient  une  Croix  haute  de  neuf  à  dix 
03  pieds  •>  ils  faifoient  un  cercle  ,  &  prenoicnc 
•D>  leur  place  avec  chacun  leur  Croix  à  U 
•oamain,  laiffànt  celle  du  Confeilau  milieu 
03  de  rAflemblée.  Enfuite  le  Chef  prenant 
03  la  parole ,  faifoit  ouverture  du  fujet ,  pour 
\33  lequel  il  les  avoit  convoqués  au  Confcil -, 
:>y^  tous  ces  Porte-Croix  difoient  leurs 
A^fcntimens  ,  afin  de  prendre  des  mefures 
wjullcsj&une  dernière réfalution  fut  l'ai- 
.  33  faire  dont  il  s'agiflbit.  Qiie  s'il  étoit  quef- 
03tion  d'envoyer  quelque  Député  à  leurs 
'  o3  Voifins,  ou  a  quelqu'autre  Nation  étran- 
o3gére  »  le  Chef  nommoit ,  &c  faifoit  enirer 
o>dans  ce  cercle  celui  de  la  leunefle  ,  qu'il 
3»  connoifToit  le  plus  propre  pour  rexecution 
s» de  leur  pojeti  &  après  lui  avoir  du  pu- 
os  bliquement  le  choix  qu*on  avoit  fait  de  fa 
o^perfonnc ,  pour  le  fujet  qu'on  lui  commu- 
as niquoit;  il  tiroir  de  fon  iêin  une  Croix 
33  admirablement  belle ,  qu'il  tenoit  envelop- 
33  pée  dans  ce  qu'il  pouvoit  avoir  plus  de  pré- 
os  cieuxj  Se  la  montrant  avec  révérence  à  lou- 
o3te  rAlfemblée,  il  faifoit  >  par  une  haranî»ue 
î>5  préméditée ,  le  récit  des  grâces  &  des  bé- 
:>-^  nédidhons ,  que  toi.te  la  Nation  Gafpéiien- 
3>  ne  avoit  reçiïes  par  le  fecoars  de  la  Croix. 
y  II  ordonnoit  enfuite  au  Député  de  s'appro- 
-  cher ,  &  de  la  recevoir  avec  révérence ,  ôc 
,y  la  lui  mettant  au  col  :  Va  ,  lui  difoit-iJ, 
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îîtonsdangers  auprès  de  ceux  aurquels  nous 
33  t'envoyons.  Les  Anciens  approuvoient  par 
33  leurs  acclamations  ordinaires  de  hoo  ,  hooj 
9^hco,  ce  que  le  Chef  avoir  dit ,  fouhairant 
3' toute  forre  de  profpcrirés  à  ce  Dcpu- 
5>iédansle  voyage  qu'il  alloii  entreprendre 
3' pour  Je  fervicc  de  fa  Nation. 
5>  Cet  Ambafladeur  donc  fortoit  du  Con- 
3'feil,  la  Croix  au  col,  comme  la  marque  J|fo- 
3:  noraire ,  &  le  caradlére  de  fon  AmbaflTade. 
5^11  ne  la  quittoit  que  le  foir  pour  la  mettre 
55  fous  fa  tête ,  dans  la  pcnfce  qu'elle  chafle- 
^'roit  tous  les  méchans  efpriis  pendant  foa 
î>'  repos.  11  laconfervoit  toujours  avec  foin  fuf- 
5' qu'à  raccompliflement  de  fa  négociation^ 
w  qu'il  la  remettoit  entre  les  mains  du  Chef 
5^ avec  les  même  cérémonies  ,  qu'il  l'avoit 
^' reçue  en  plein  Confeil ,  de  devant  toute 
'M'AfTemblée  il  faifoit  rapport  de  fon  voya- 
*'  ge. 

"'  Enfin  ils  n'entrcprenoicnt  rien  fans  la 
^5  Croix.  Le  Chef  la  porioit  lui-même  à  la 
^Mnain  en  forme  de  bâton  ,  lorfqu'il  mar* 
*' choit  en  raquettes ,  &  il  la  plaçoit  dans  le 
'Mieulc  plus  honorable  de  fa  Cabane.  S'ils 
*' s'cmbarquoient  fur  l'eau  dans  leurs  petits 
*'  canots  d'écorce  ,  ils  y  mcttoicnt  un  Croix 
^H  chaque  bout  ,  croyant  religieufemenc 
»*  qu'elle  les  préferveroit  du  naufrage» 
**  Voilà  quels  éioicnt  les,  fcntimens  d'cdi- 
3'  me  &c  de  vénération  de  nos  anciens  Gaf- 
'*  pc/îens  pour  la  Croix  ,  qui  fubfilknt  enco* 
^*re  aujourd'hui  religieufement  dans  les 
*' cœurs  de  nos  Porte-Croix ,  puifqu'il  n'y  en 
^^  a  pas  un ,  qui  ne  la  porte  deïTus  fes  habits  , 
3>ou  de/Tus  fa  chair.  Les  langes  Ôclesber- 
»»  ceaux  des  petits  enfans  en  font  toujours  or-. 
^jiQs  )  les  écQîCcs  de  lâ  Câbânc  ^  k»  canots  ^ 
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o^  &  les  racjucttes  en  font  toutes  marquée?, 
•^  Les  fc.-nmes  enceintes  hi  fiîj'jrcnt  avrc 
y>  le  Pcrc-cpicdefTus  l'endroit  de  la  couver- 
«uurc  qui  cache  leur /ein  >  pour  mettre  leur 
0^  fruit  fous  la  protcdUon  de  la  Croix.  Eniîn 
»'  il  n*y  en  aguércs  qui  ne  conferve  précieu- 
oïfement  ,  en  fon  particulier  ,  une  pente 
»> Croix  faite  avec  de  la  porcelaine  &  delà 
^>  raflade  >  qu'il  garde  ,  &  qu'il  e(l-ime  à  peu 
«'prés ,  comme  nous  faifons  les  Reliques  ; 
*^  jufques-là  même  que  ces  Peuples  la  prcfc- 
«»  rent  à  touc  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  Ôc  de 
**>  plus  prr'cieux. 

^     On  connoïr  affez  ks  lieux  de  la  fépultu- 
»'  re  de  ces  Peuples  par  les  Croix  qu'ils  plan- 
^nent  fur  leurs  Tombeaux  ,  <3^  leurs  Cimc- 
**  Clercs  diltini^ués  par  ce  iîgne  de  falut ,  pa- 
"  roiflcnt  plutôt  Chrétiens',  que  Sauvages  î 
•*  cérémonie  qu'ils  obfervcnt  autant  de  fois , 
^' qu'il  meurt  quelqu'un  de  la  Nation  des 
*^  Porte-Croix,  fut-il  éloigné  de  cent  lieues, 
*'  de  l'endroit  où  fe  fait  ordinairement  leur 
•'fépulturc. 
,  *^     Les  lieux  de  pêche  &  de  chafle  les  plus 
•*  confidérables,  font  diftingués  par  les  Croix 
^' «qu'ils  y  plantent  j  &  on'elt  agréablement 
*'i*urpris,  en  voyageant  dans  leur  païs ,  de 
**rencofitrer  de  temps  en  temps  des  Croi?: 
*^  fur  le  bord  des  Rivières ,  à  deux  &  à  trois 
•*croifces  ,  comme  celles  des  Patriarches. 
•'En  un  moc  ils  font  tant  d'eïlimc  de  la 
*•  Croix  ,  qu'ils  ordonnent  qu'elle  foit  cr»- 
**cerrée  avec  eux  d^ns  une  même  cercueil , 
**  après  leur  mort ,  da;TS  la  croyance  que  cette 
**  Croix  leur  fera  compagnie  dans  l'aune 
*  monde  ,  &  qu'ils  ne  feroient  pas  connus 
>>  de  leurs  Ancêtres  ,  s'ils  n*avoient  avec  eux 
i>  la  marque  ëc  k  carat^^ére  feonoral-iie  «  nwi 


>,  diflinguc  les  Porcc-Croix  de  tous  les  autres 
„  Sauvages  de  la  Nouvelle  France.  • 

fonds  &  a  la  fuWtance  ,quoKiu'avcc  des  cir- 
conftances  un  peu  difFérentcs  >  par  une  per. 
fonnc  d  une  autorité  bien  plus  rcfpcaablc 
<]ue  ne  peut  être  celle  du  Père  CJircftien  le 
Ucrc.  Mais  cette  perfonne  n'ayant  parlé  que 
fut  le  rapport  de  ce  Pcre  ,  ou  de  gens  qu'jl 
avoit  infhuits ,  ce  n'eit  point  à  die  à  ffaran- 
tir  un  fait  de  cette_  nature,  lec]ucl  peut  être 
taux  ,  &c  qu  elle  a  pu  cependant  écrire  fur  la 
probité  &  fur  la  bonne  foy  de  ceux  qui  le  lui 
«nt  attefté.  ^ 

Si  l'origine  de  culte  de  la  Croix  devoit  erre 
rapporte  a  des  fongcs ,  ou  à  des  vi/îons  myfté- 
fieufcs  ,  ce  feroit-ld  une  folution  de  la  diffi. 
culte  ,  qui  nous  épargncroit  la  peine  défaire 
d  autres  recherches  -,  mais  il  y  a  bien  peu  à 
compter  fur  ces  fortes  de  traditions  de  la  bou- 
che des  Sauvages ,  de  quelquefois  bien  moins 
encore  fur  le  merveilleux  qui  fe  trouve  dans 
certains  faifcurs  de  Relations. 

La  plupart  des  Auteurs  embarra/Tez  de  ce 
que  Pierre  Martyr  &  les  Ecrivains  Efpagnols 
ont  raconte  de  ce  culte  de  la  Croix ,  ne  pou- 
vant d  ailleurs  fe  pcrfuader  que  les  Airiéri- 
quains  aycnt  jamais  eu  aucune  teinture  de  nô- 
tre  Religion  ,  Ôc  aucun  commerce  avec  dçs 
Chretierw ,  f  avant  les  derniers  temps ,  pren* 
nent  le  parti  de  nier  ces  faits.  Jean  de  Laec 
les  me  très-  fortement ,  &  c/te  pour  lui  Ovic- 
do  qui  traite  tout  cela  de  fable: 

Le  refpeét  que  je  doisà  la  mémoire  du  Père- 
le  Clerc ,  &  à  fon  Ordre ,  m'empêche  d'^a  ■ 

*  Ltttre  imprimée  w»  i  «  8  8 . 
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140  Moeurs  des  Sauvages 
faire  aucant  de  fa  RcUgion  :  quoique  confi- 
dcrée  en  elle-même  ,  &  dans  la  manière 
dont  elle  ciï  écrite ,  elle  ait  tout  l'air  d'un 
pieux  Roman.  Quoi  donc  ?  fcroit-il  bien 
po/Tible  ,  que  ce  culte  de  la  Croix  ,  dont  la 
dccouverte  ciï  aflcz  récente  ,  &c  ne  remonte 
pas  au-delà  du  temps  du  Père  Chredien  le 
Clerc,  eut  été  inconnu  pendant  plus  d'un 
fii'de  ôc  demi  3  Depuis  le  règne  de  François 
premier ,  les  François  ont  voyagé  prcfquc 
/ans  relâche  vers  ces  côtes  maritimes  de  l'A- 
mcrique  -,  ils  ont  commercé  avec  tous  les 
Sauvages  de  ces  cantons  Canadiens  ,  Mic- 
macs ,  SouriquoiSj  Gafpé/iens ,  Etéchcmains, 
Almouchiquois  ,  ils  ont  vifité  tous  les  Ha- 
vres &  tous  les  Ports ,  depuis  la  Floride  juf- 
qu'au  païs  de  Labrador;  Tcroit-il  problablc 
qu'ils  n'cu/Tent  point  eu  connoiflance  de  c  ; 
culte  de  la  Croix  ,  ou  qu'en  ayant  eu  con- 
noiflfancc,  ils  n'en  eulTent  pas  dit  un  fbul 
mot  dans  leurs  Relations,  lerquelles  font  plei- 
nes de  chofes  bien  moins  importantes  ?  Celle- 
ci  éroit  affez  (înguliére  ,  Se  rien  ne  devoir  les 
frapper  davantage.  Cependant  ni  Thevet,  ni 
Lclcarbot  à  qui  rien  n  échappe  ,  ni  Chanv. 
plain  qui  nous  a  donné  une  deicription  exac- 
te de  tous  ces  païs-là  qu'il  a  vilîtés  en  perfon- 
jie  ,  ni  les  Sieurs  de  Mons  &  de  Poitrincourr, 
qui  en  ont  eu  des  concefTions  de  nos  Rois  :  ni 
aucun  des  MiflTionnaircs  Rccollets,  Capucins^ 
Se  Jéfuites  ,  n'en  ont  jamais  parlé  ,  ni  rien 
écrit  avant  le  Père  le  Clerc.  ♦  Il  elt  vrai  que 
le  Sieur  de  Chimplain  rapporte  ,  que  vi/i- 
lanr  les  Ports  de  la  Baye  Françoifc ,  il  trouva 
en  l'un  de  ces  Ports  trois  ou  quatre  lieues  aa 
Nord  dM  Cap  de  Poitrincourt ,  «  une  Croix 

.*  y^y^gedu  SimiiCfimilain ,  Ub^  \,  chsf,  1$.  Mm 
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fcquiétoit  fort  vieille  ,  toute  couverte  de 
,,  moufle  ,  &c  prefquc  toute  pourrie.  „  Mais 
Je  bicur  de  Champiain  bien  loin  de  regarder 
cette  Croix  comme  l'ouvrage  des  Sauvages , 
dit  cxprcfrément ,  „  qu'elle  montroJt  un  fî- 
„gne  évident  qu'autrefois  il  y  avoir  eu  des 
j,  Chrétiens.  „  11  paroît  évident  en  effet 
qu  elle  avojt  été  plantée  par  les  Européens , 
qui  avoient  navigué  vers  ces  côtes  plus  de 
cent  ans  avant  le  iicurde  Champlain.  L'at- 
tention decet  Auteur  à  obfervcr  cette  Croix  , 
nous  eft  un  fiir  garant  qu'il  eût  railbnné  au- 
trement ,  &  qu'il  n'auroK  pas  manqué  de 
parlerdu  culte  de  la  Crr;u  parmi  les  Sauva- 
ges de  ces  quartiers,  là  (i  ce  crltc  eût  été  auffî 
étendu  ôi  au/fi  marqué ,  w]ue  afllire  le  Père 
le  Clerc. 

*  Le  Pcre  Hierôme  IV    tinand ,  Supérieur 
des  Mi/Tions  de  nôtre  Compagnie  ^ans  la 
Nouvelle  France  ,  donne  dans  fa  iroil'émc 
Lettre,  écrite  l'an  i^çS.  un  état  des  Miflions, 
que  nous  avions  dans  ces  quartiers- là.  Il  âif. 
tribuë  celles  du  bas  de  la  Rivière  S.  Laurent, 
&  des  côtes  maritimes,  en  trois  diilriéts , 
qui  font  Rigibou^ou,  Mifcou ,  &  le  Cap 
Breton.  Dans  lediflrilt  de  Mifcou  ,  il  com- 
prend  les  Sauvages  de  Gafpc  &de  Mirami- 
chi ,  qui  font  les  Sauvages  en  queftion  i  &  ii 
a/oute  ces  paroles  :  „  Voilà  le  païs  que  nos 
5,  Pères  ont  cultivé  depuis  l'an  i<?2p.  6c  où 
5,  préfcntement   travaillent  le   Père  André 
9i  Richard ,  le  Père  Martin  Lyonnc  ,  &  le 
''A'^rc  Jacques  Frémin.  „  On  voit  dans- la 
Relation  de   i66o,  de  i66i.  un  extrait  de 
Lettre  du  Père  André  Richard  ,  écrite  de  ce 
pais-là  même.  Il  y  parle  de  ces  Sauvages,&  de 
quelques-unes  de  leurs  coutumes  -,  mais  il  n'y 
* Matm delà îfMviUt  fravct fqnr l'an 1 65 7.  <S«  i « j 8 , 
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die  rien  de  ce  culte  de  la  Croix.  Auroient-ils 
pu  l'ignorer  lui ,  de  les  autres  Mi/fionnaires  , 
étant  AU  milieu  des  ces  Barbares ,  &  auroient- 
ils  pûs*en  taire  ,  s'il  ne  l'avoient  pas  ignoré  î 
Véritablement  ce  iîlence  auroit  de  quoi  flir- 
prendre.   Enfin  ces  Sauvages  ne  font  autrQ 
chofe  que  les  Micmacs ,  ou  les  anciens  Sou- 
riquois.  Or  certainement  les  Micmacs  n'ont 
point  eu  anciennement  le  culte  de  la  Croix. 
Cela  ert  hors  de  toute  difpute  ;  Ôc  il  n'y  a  pas 
le  moindre  doute  à  former  fur  cet  article, 
Ceux  dont  on  parle ,  font  établis  à  la  Rivière 
de  Miramichi.  C'cfi:  le  vrai  nom  de  cette  Ri- 
vière i  &  le  Perc  le  Clerc  avoue  que  c'eft  lui- 
même  qui  a  change  fon  nom. ,  quand  il  dit  : 
«nous  l'avons  honorée   du  titre  de  fainte 
•>  Croix ,  au  bruit  du  canon ,  &  de  mille  ac- 
Mclamationsde  joye  &  de  réjoiii/Tance  ,  tant 
»^des  François  ,  que  des  Sauvages.  *  LePcre 
le  Clerc  femble  d'ailleurs  contredire  tout  ce 
qu'il  a  déjà  dit  dans  le  mcnie  Chapitre  que 
ï'ai  extrait ,  en  avoiiant ,  »  que  ces  Sauvages 
«  s'ctoient  infcn/îblement  relâchés  de  la  fcr- 
»  veur  de  leurs  Ancêtres;  Se  que  quand  il  fut 
«dans  lepaïs  pour  commencer  fa  MiÛion, 
wf  il  ne  trouva  que  des  peuples  ^  qui  n'a* 
93  voient  plus  que  l'ombre  de  la  coutume  de 
»o  leurs  Ancêtres,  ÔC  qui  manquoient  de  ref- 
»»  peca  pour  la  Croix ,  &c  avoient  aboli  l'ufa- 
•oge  de  leurs  AfTemblces  croifées;  Ôc  ils  fe 
«  félicitent  de  l'avoir  rétabli. 

Cependant  ,  comme  je  ne  voudrois  pas 
penfer  ,  que  ce  que  le  Père  le  Clerc  dit  du 
cuire  de  la  Croix  chez  les  Garpéfiens ,  fût  une 
fable  c-»  •!  fon  invention  ,  je  crois  devoir  dire , 
pour  Texcufcr,  que  ces  Sauvages  qui  avoient 

»  Kdationde  la  Gifjcfie ,  chap.  9 


ThSn ÎJi'"™'  '"  François  avant  le  VeJi 
Çlirdtien  eCIercjoui  avoicnt  eu  chezeux  dé* 
Mfl.onnaires  de  natte  Compagnie  'pendant 
Pluhcuts  années  autont  conrcivc^"f  "a 
Croix  patm,  eux  quelque  tefpett ,  W  c« 
premiers  Mi/ïïonna.tes  Jeur  avoient  infp," • 
que  la  fuperftion  des  fongeS  auta  acctedHé  ce 

f"  commence  a  languir ,  &  que  le  Père 
le  Clerc  allant  rétablir  cette  Miffion  an'nn 
avoir  été  obligé  d'abandonner.  î.  ayant  «ou 
vç  quelque  relte  de  ce  culte  ,  auVa  été  per/Sa" 
de.  ou  Uit  ces  apparences,  ou  fur  fercd- 
trompeur  de  quelque  Sauvage .,  qt^e  ce  cu?tê 
eiojt  de  temps  immémorial.         1"="<^""e 

*Ce  que  ;e  dis ,  M  fondé  fur  une  Lettre 
qui  retrouve  dans  nos  Relations  .o"weîw 
Perrault ,  parlant  de  ces  Sauvages  .aflL, 
«qu'ils  font  volontiers  le  iignedel ,  Cio  v  ' 
«comme  Ils  nous  voyent  Faire  .levanUes" 
I  mains  &  les  yeux  au  Ciel  .  prononçan  ' 
'Jf's  Maria  ,  comme  nous  ,  rufques  il 

onTf I,'r '""'^'!^  l'honneurqiîeS  ren- 
■■  tëm  au  v.ZV  'm-  Ç?"^^«ff^ns  fe  la  pe"- 
\,^^x\i  au  vj/age ,  a  1  cftomac  ,  aux  braç    /?r 

«feiteoMa^lo'!,"^ 

•le  temps  ils  en  peuvent  être  aiclés'&fk 

J  r,c,  comme  par  rencontre  &  Darha7ar^ 
f7//      ^^  ^'°"e-Crojx  eu  deCrucJanraux  j 
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&  un  Mifficnnaire  des  Abénaquis .  qui  font 
leurs  Voi/îns ,  m*a  afluré  que  ces  Sauvages 
ne  différent  en  rien  des  autres. 

Le  témoignage  de  l'Inca  Garcila/To  me 
frappe  plus  que  tout  Je  refle.  Ilnepeutguc- 
tes  être  nié ,  ni  expliqué.  Car  ,  quoiqu'il  ne 
(bit  venu  au  monde  ,  que  quelque  temps 
après  la  décadence  de  la  chiite  de  ce  grand 
Empire ,  dont  Tes  ayeux  étoient  les  maîtres 
de  que  par  confèquent  il  doive  être  ccnfé 
ignorer  plufieurs  chofes  des  anciens  ufa'^es 
de  Ton  païs  i  c'eft  toujours  cependant  un  Àii- 
teur  né  dans  ce  même  païs ,  dont  il  parle , 
iÂTu  de  la  race  de  Tes  Rois ,  ôc  qui  doit  être 
mieux  inlhuit  que  des  étrangers.  Il  parok 
être  de  bonne  foi  dans  foute  ce  qu'il  rappor- 
ts,  6c  il  rend  ici  un  témoignage  fut  une  cho- 
fc  qu'il  a  vue  de  Tes  propres  yeux  :  c'eft  pour- 
quoi ,  fuppofant  l'antiquité  de  ce  culte  de  la 
Croix ,  6c  la  vérité  de  tous  les  faits  rapportés 
par  les  Auteurs  que  j'ai  cités  *,  je  crois  devoir 
dire  deux  chofes  iur  ce  fujet. 

La  première,  c'clt  que  quoique  la  Croix 
foit  le  Signe  du  Chrétien  ,  elle  n'eft  pourtant 
pas  une  marque  infaillible  du  Chriftianifmc, 
&  de  la  Prédication  de  l'Evangiie.  Elle  étoit 
un  fymbole  facré  dans  la  Religion  des  An- 
ciens, &  fur-tout  dans  les  My Itères  d'Ilîs,j 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à^  prefent ,  ainfi 
que  l'ont  remarqué  Jufte-Liple*,  Gretferf, 
Pignorius  f  ,  6:  plufieurs  autres  .^çavans  ,en 
particulier,  le  Père  AthanafeKi  ivcr.  Celui- 
ci  en  parle  fort  au  long  dans  lonOedipeSc 
dans  fon  Qbéliftque  de  Pamphile.  Entre  les 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens  ,  il  n'en  voit! 
point  de  plus  faint ,  de  plus  efficace,  ^  de| 

^ »  Liffiuj  de  Crtice  ^  Lib.i.  cap.  8 .    -j-  Cretfer ,  de  Cmt  i 
XÂ,  i.  f<»^  J  -T    5  V^i^-^rm  in  ex^of,  menj^  Jft^ç^f 
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plus  parfait,  que  û  Croix  Hermétique , ou 
Iliaque ,  dont  il  attribue  l'mvention' â  Mer- 
cure  Trirmcgiftc  *  Je  ne  m'arrête  point  i 
toutes  les  explications  qu'il  en  donne  ,^lcf* 
quelles  peuvent  avoir  quelque  chofc  d'Idéal. 
que  les  Sçavans  pourroient  lai  difputer.  Ce 
qu  i!  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  félon  le  témoi- 
gnage  de  Ruffin,  la  Croix  étoit  au  nombre 
des  lettres  Hiératiques ,  ou  Sacerdotales  des 
Egyptiens ,  lerquellcs  écoient  facrées  ,  ainfi 
quelemot  le  porte.  Il  falloit  que  ce  caradèérc 
fut  regardé  comme  d'une  grande  fainteté  & 
dune  grande  perfection  ,  puifqu on  le  voit 
grave  fur  prefque  tous  les  monumens  qui 
nous  reltent  de  la  magnificence  de  l'ancienne 
Egypte  :  qu'il  eft  réïtcré  plufîeurs  fois  fur 
les  Obehfques  ,  &  qu'il  n'eft  prefque  point 
de  Divinité  qui  ne  tienne  ce  fynibole  à  la 
main,  ou  bien  à  qui  il  ne  foit  en  quelque 
manière  attaché.  J'ai  choifi  parmi  ces  mona! 
mens  ceux  qui  m'ont  frappé  davantage ,  & 
}c  les  ai  fait  mver  pour  les  mettre  ici  fous 
les  yeux  du  PuBhc ,  qqi  fera  plus  en  état  d'c« 
porter  fon  jugement.  Je  crois  qu'il  y  verra 
nK 'i^^  n '""^  Croix  entre  les  mains  d'Ho! 
us  Apollon  ,  au  col  du  Dieu  Apîs ,  de  Jupl 
er  Ammon    &  au  Thyrfe  de  Bacchus  ,%e 
le  crois  être  les  Types  du  Libérateur:  ai  col 

I  l'fc ^PaZ'â^i''  Oidipi^fypH  CUjf.  ,o.  cap,  4.  é'  Qht. 
i^c.Pamphif.  Hermès  Trifmegiftus  .  . . .,  caraûerum  mÏÏ 

I    tint ,  rairifico  à  fe  excogitaco  fymbolo  cxpoiwret   nm?îî 
que  aIÏSI'  ^"'  '"  reaéconfi:i  poffc  exiftima  en"  ,  e«t- 

T^,  «.77;  ■'""*"**'"  *""""'  ^"^  ^  i«"f«»  *c.      ~ 
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14^  MôlVUS  DHS  Sa  UV  AGE  s 
des  Vcftalcs  :  aux  Vafes  facrcz ,  <jui  conte- 
noient  les  liqueurs  qu'on  ofFroit  aux  Dieux 
fur  les  Autels  :  aux  Cymbales  des  Coryban- 
tes  >  ôcc.  Ce  n'étoit  pas  feulement  en  Egypte 
que  ce-fymbolc  étoit  fôcré ,  il  l'ctoit  chez  les 
Phœniciens  -,  Se  j'ai  fait  graver  quelques  nié- 
dâilies ,  où  la  DéeiTe  de  S'yrie  elt  reprcfentéc 
avec  une  longue  Croix  à  la  main ,  toute  droi- 
te ou  renverfée  fur  l'épaule.  C'elt  fans  doute 
ce  qui  a  obligé  quelques  Auteurs  à  dire  que 
les  Américains ,  chez  qui  l'on  avoit  trouvé  la 
Croix  en  vénération  ,  avoient  reçu  ce  culte 
des  Chartaginois,  lefquels  croient  originaires 
de  Phénicic.  Ainfî  Hornius  *  auroit  eu  tort 
de  les  contredire,  precifément  par  cet  en- 
droit,  en  prétendant  mal  à  propos  qu 'avant i 
Jerus-Chtill  on  n'a  rendu  nulle  part  aucun, 
nonneur  à  la  Croix ,  &:  que  le  fupplice  de  la 
Croix  étoic  en  Phénicie  un  fupplice  trcs- 
honteux. 

Saint  Jérôme  "f  aflurc ,  que  dans  les  ancien- 
nés  lettres  Hébraïques,  dont  les  Samaritains, 
dit^iUfe  font  fervis  jufqu'à  prefent ,  le  Ta» 
qui  e(t  la  dernière  ,  a  la  figure  d'une  Croix. 
Le  tau,  de  la  manière  dont  le  forment  encore 
les  Grecs  de  les  Latins ,  efl  une  efpece  de[ 
Croix.  Dans  les  mêmes  Hiéroglyphes  Egy- 
ptiens  j  le  Tau  de  la  Croix  font  employez  in- 
différemment. Et  félon  le  témoignage  démo- 
crate f  ,  de  Sozomene  § ,  de  Ruffin  a  ,  &  de 
Suidas  b ,  ceux  qui  cntendoient  mieux  leur 

»  Tfomms ,  Li&.  ».  deorigMe  Geut,  Amtrie.cap.  ij.  Ri* 
fUtn  Crucis  à  ChaïUjdntnfiura  raercatoribut  Amerian()» 
accepiffe  quidam  prodi^runt .  quod  vel  piopterei  falluatii 
wjantfeftura  ,  quu  flmlluî  Crucis  ante  Chriftura  natum  ho- 
ïios ,  &r.  quia  Crux  fficdiflimun  apud  Panoj  fopplicium. 

+  Hiero».  in  E^^h.  e,  9.  S  «^«r^f.  Lib.  5.  Hijl.  LccUfii^ 
/.  SoKsmen.  H./l.  BccUf,  Ub, 7if»  ^^  «  R'^»«  Ubt  »»ïT 
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fcicnce  Hiéroglyphique ,  amiroient  que  c'c- 
toit  chez  eux  le  fymbole  de  la  vie  future  f: 
Nous  voyons  même  que  dans  les  faintcsLct- 
S"/a  ^^  "^,^^^fc  marguc  fur  le  front  des 
Predcftinez  C  etoit  peut-etre  pour  cette  rai- 
fon  qu  11  étoit  la  dernière  lettre  de  l'Alphabet, 
la  Béatitude  étant  le  dernier  terme  où  nous 
devons  vifer,&  où  nous  devons  lâcher  d'abou- 
tir. Le  Tâu  etoit  au/ïî  une  lettre  de  falut  & 
d  heureux  préfage  chez  les  Grecs  ;  Ôc  pour  un 
criniincl  elle  étoit  la  marque  qu'il  étoit  ren- 
voyé abfous,  au  licuqueler/»#/4ctoit  un  fi- 
gne  infaillible  de  condamnation  Ôc  de  mort* 
On  pourroit ,  ce  femble ,  inférer  de-là  * 
que  dans  les  premiers  temps  &  dans  la  révé- 
lation qui  fut  faite  d'un  Rédempteur  à  nos 
I  premiers  Pères,  la  manière  delaRéd  mption* 
leur  fut  auiïï  révélée }  la  Croix  qui  éto  1 12 
(ytnbple  de  la  vie  de  l'Eternité ,  ayant  au^ 
ete  rmarument  dont  le  Rédenipteur  s'clt 

I  SŒu"rr  ^'"^  '''  ^""^^  ^'"'^  ^^"^ 

iAUx*»h  AUX.  Lih,  j.  cap,  j. 

ttMnt.Q'ioalluditPerfius,  ^«^«4.  ' 

.J-tfotis  *s  nigrum  vith  fr^figm  Tbeta, 

tMitmaUs.  Itwn  Lib.  7.  &  AulSniu*. 

1  Hujus  rei  caufa  il!a  eft  .  qub  ^«Wa^tpud  Çrxcoimm. 

lem  figmficat .  tieoque  prima  haiua  vocabuli  littera  «É  mor- 

hbue  peroiuiçbant .  T-  utebantur.  Qu.ai  2b  rem  y"* 
r«br^l«"o»»  nota  ponerctur.  i  nemine.quem'lcgedm 
Ixplicatur  ;  nfi  forte  arcanutri  aliquod  myfteriuin  in  ï^  * 

Wm  r  rçpr^ientat  p.o  falwariufarp'abTnt  Smo'^S^^i: 
^t  prxfagienws Crucu  fignum  nob.s Valut»  fore.  CertéapuJ 
Jcbra: js  l  ««a  T.i..  faluiari*  erai .  ut  colligitur  ex  E«chS 
i  c.  9.  rel  quu  in  Crucis  figurain  effingcbatur  f  vd  ait* 
i«i  uluina  effet  Alph.tedci  HebralV, ,  Chriftuiifi/nig^j! 

*      •  '•    ir^  ^ 


fxt    Moî-trus  oïs  Sauvagss     ^ 
Tout  ceci  peut  être  |uftifié  ôc  confirme 
par  ce  qui  fc  pafla  !du  temps  de  Thcodofc 
le  Grand  ,  &  qui  ert  rapporte  par  Socrate  t, 
flue  j'ai  cité  ci-deffus.  Car  comme  on  détrui. 
ioit  de  qu'on  dépoiiilloir  le  Temple  de  Sera- 
pi«-  r^p  ttotiva  dans  ce  Temple  pluficurs  Hié- 
,      -gravez  fur  la  picrrcparmilcfqucls 
Il  Ver  avoir  plufieurs  qui  avoient  la  forme 
d'une  Croix.  Ce  fut  une  matière  de  coniro- 
verfc  entre  lesClircticns  &  les  Gentils.  Ui 
Chrétiens  difoient  que  cette  Croix  étant  le 
fîcne  falutaire  de  H  Paflîon  du  Sauveur,  ctoit 
caradtériîl  .^-^  k'O-r  lerr  Religion  ,  laquelle 
y  étoit  comme  annoncée  &  prophctifee^  Les 
Gentils  au  contraire  avoiioîcnt  quclaCrou: 
.étoit  commune  à  ]efus-Chri(t  acàSerapisi 
mai^  ils  prcrendoient  en  même  temps  qu  elle 
avoit  une  fignification  toute  autre  chez  les 
EcTPticns ,  que  celle  /qu'elle  avoit  dans  le 
Cliriftianirme.   Pendant  que  cette  difpuie 
étoii  ainfi échauffée,  plufieurs  Gentils  qui  Te 
coitvcrtirent:  alors,  &  quientendoient  parhi- 
tement  la  fc  ience  Hiécoglyphioue  de  1  h-gy- 
pte ,  fortificretit  la  prétention  ^wi  Chrétiens, 
&  aiTurercnt  me  ce  Hiéroglyphe  éioit  k 
fvmbole  de  la  vie  future.  Les  Chr  -  ens  fc 
Sentirent  fort  encouragez  par  cette  dcci lion j 
mais  qnand  on  eut  e    aitc  découveit  par  ces 
mêit/cs  Hiérogljrphes ,  f\%}^'!^^^l%^f^'^ 
de  la  Croiy  patoîtroit ,  le  Temple  de  Serapis 
rcr^ft  dét    if,  il  y  eut  encore  un  plus  grand 
nombre  de  Gentils  qui  fe  cpnvert-ent  ab 
Soy  de  Jefiis-Chrifl: ,  &  reçurent  IcBapie- 
n.J,reconi    iffant  l    cgaremcns  de  leur  vie 
paffée.  Voila ,  dh  Socrate  ,  ce  que  le  me  fou- 
viens  d'avoi-    ai  dire  au  iujet  du  P/mbolc  de 
la  Cro?"-  Ileit  vrai  que  cet  An-tcut  ajoute  en* 
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A  M  E  M  Q^U  A  I  îf  S.  "  Hf 

/uitc  qu'il  ne  croyait  pas  cT^e  les  Egyptiens 
en  taj/ant  graver  la  figure  dt  ï  Crojx  (ur  ces 
pierres ,  cuffent  jamais  eu  Vu  .e  des  myitcrcs 
qui  dévoient  s'accomplir  cUn^  la  pcrfonnc  de 
jefus-  Chrift.  Il  cite  même  faint  Paul  pour 
ioûienir  en  cela  fon  opinion.  Car ,  dit  il ,  ii 
j'Apôtre  affure  que  le  oiyitére  de  la  Rédem** 
ption  a  été  inconnu  aux  iiédes  'k  aux  gcnc* 
rations,  s'il  a  été  caché  aux  Démons  mcniess 
à  combien  plus  forte  raifon  a-t*il  éré  caché  i 
(es  Mmifhes ,  telsqu*étoicnt  les  Ptêtrcs  Egy- 
ptiens 1  Mais  il  arriva»  dit-il  >  alors ,  ce  qui 
eioit  arrivé  autrefois  à  ce  grand  Saint.  Car 
ayant  apperçû  à  Athènes  un  Autel  avec  cette 
inrcription,MM  Dieu  inconnuy  il  profita  de  cette 
ouverture  pour  annoncer  J^fus-Chf ill ,  8c 
convertit  plulîeub  crfonries  à  la  Fofï.  De* 
la  même  manière  lesCh  étiens  faifirent  cet* 
te  occafion  de  la  dècouverre  de  la  Croix  » 
&  s'en  prévalurent  ;  d  moins  ,  ajoute- t'il , 
^n  un  ne  velîilic  dire  que  le  Verbe  Divii\ 
àvoit  opL.é  fur  les  Prêtres  Egypti^osce  qu'il 
opéra  dans  Balaam  Se  dans  Caïphe  ,  qu'il 
avoir  rendus  Prophètes  contre  leur  intention». 
&fâ"s  qu'ils  fçuflent  qu'ils  euflent  prophé^ 
nCé.  Ce  fcntiment  de  Socrate  prouireroit  tro|» 
■  'on  vouloit  en  inférer  que  le  myftcrc  de  là. 
veden  otion  n'eût  pas  été  révélé  à  nos  pre^ 
mierf  '•es, Se  aux  Patriarches  qui  ont  précé« 
déMou.  ^n^aisiiett  vrai  dans  ce  fctis  que  les 
Egyptiens  c^  li  avoicm  confcrvé  la  plupart 
ues  fymboles  de  Religion ,  avôicnt  oublié 
les  moàfs  de  rinflitution  premiéfe  de  ccf 
Symboles  -,  Se  que  qu  j  u'ib  rcgardaflent  i 
lui-d  comitie  le  fymbole  de  la  vie  future  ^ 
ils  ignoToicrft  parfaite  lisent  le  myftérc  delà 
Réd-mpcion  ,  quani  au  fonds,  &  quant  à  ]à 
manière,  * 

G  3. 


1^6     M  OEU  R  $  DES    S  A  Tf  \  A  G  I  S 

Les  Egyptiens  avoicnt  placé  la  Croix  dans 
Jes  Aftrcs,  &  nous  voyons  encore  cette  Croix 
dans  les  figures  que  l'Antiquité  nous  a  tranf- 
Hiifcs  du  plus  grand  nombre  des  Planètes  \ 
niais  comme  dans  les  derniers  temps  on  avoit 
expliqué  rous  les  Hiéroglyphes  Egyptiens 
du  monde  Phyfique  ,plaficars  Auteurs ,  mar- 
chant fnr  leurs  traces  ,  ne  Te  font  pas  élevt, 
«u-delà  ,  &  fftvorifent  ainfi  TAthcirme.  Bien 
iOin  de  raifonncr  comme  eux  ,  nous  devons 

f  enfer,  ain/i  que  l'a  fait  avant  nous  Marfilc 
icin  5  dont  fecitc  ici  les  belles  paroles  ivcc 
plai/ir.  «Pour  moi , dit-il,  f  je  ne  crois  pas 
3,  qu'on  doive  regarder  le  degré  d'excellence 

^  MarfiL  Ttônus  ,  Lib.  j.  ii  vitA  CmlitMs  fnpatMdâf 
tap.1^%.  Ant  puions  autem  qucmadmodum  in  quoaam  A« 
tabum  Collegio  legimui  tfigaram  CiucUcundlis  aoiepone* 
hit^t,  qûiacoipora  per  vîftucem  agunt  ad  fupcificicm  jam 
(liftufafD.  Prima  veidruperficies  Crucedefcribitur  Sictnin 
itnptiinit  habet  longituaintin  atque  latiiudincm.  Pritnaqui 
feaec  fîgutaeft  »  Ac  omnium  rrâa  quam  maxime»  flc  qua< 
tuor  te&os  Angulos  conCineC.  EfFeâui  vei6  Calefthim  ma* 
xime  per  reâitudinero  radiorura  Anguloriinh]fue  lefuUanr. 
Tune  enim  fteilz  magnopriè  func  pocantet ,  quandb  qua* 
tuor  Cceli  tenant  Angulot  imo  Cardinet ,  Orienth  videAce^ 
Occtdentifaur    8c  mrdii  utrimquc.  Sic  veiô  difpi>fiiae  «ja* 
dliositacohficttint  in  Te  inviam  ,  m  Crucem  »  inde  confti« 
taanc.    Crucem  ergo  vetercs  figuiam  efl!e  dicebaoc  >  tura 
Hellatum  forcitudtne  faAim ,  tum  eaiumdem  fotcitudinii 
fufceptâculum  ,  ideoque  habeie  fummam  in  Imaginibus  po- 
feftaiam  *ac  vires  SCfpiiitus  fufcipere  Planecatum.  Hxc  au* 
t«m  opinroab ^'gyptiis ,  velinduâaed  >  vel  maxime  confit* 
mata  iintei  qùotuvcaraûeres  Ciux  unk  eratinfigms  »  vitana 
«orum  more  (uturam  fîgnificans  >  eamqtit  figuram  peôort 
Serapidis  >nfculpebant>  £gover5,  quod  de  Ciucis  exceU 
lentia  fuit  apud  ^gyptioi  ante  Chriftum  ».  non  tara  munerii 
ftellatum  tenimoniumfuifle  arbitrer  »  quam  virtutls  przfa* 
ginm  ,  quam  i  ChriAo  efkt  accepturai  Aftrologos  auicm 
qvidatim  poft  Chriftum  JFurtunc  i  videntes  i  ChtiftiMisnM 
randa  pei  Crucem  fieri  >  nefcientes  auten    .   vel  noUotct  i» 
'^•(via  canta  reJPerre ,  in  Ctieleftia  rituUfle  ,  quaroquam  coB» 
fidèraie  dcbebant  par  Crucem  ifb0  i  abffue  iwq|ùiif  Jtft 
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5,  Kd  honneur ,  où  ctoir  la  Croix  chez  it$ 
I  „  Egyptiens  avant  le  Meiïîc ,  tant  comme  un 
«témoignage de  Tinfluence  bicnfaifame  dtê 
„  Etoiles  i  que  comflae  un  préfagc  de  l'effica- 
„  ce  qu  clic  devoir  avoir  par  Jefus-Chrift^ 
„  Mais  k$  Mrortomes ,  qui  fleurii^nt  pcu- 
.,  après  la  naiflânce  du  Chri(tianirme,voyant 
Uks  merveilles  que  la  Croix  opéroit  entre 
1,  les  mains  des  Gnrétieos ,  ne  jfcaciwnt  pas  » 
„  ou  ne  voulant  pas  avolier  que  Jefus-Ôirift 
î,cn  tin  1  Auteur  ,  en  ont  rapporté  toute  la 
«vertu  à  l'influence  des  Altres  ,  quoiqu'ils 
3i  cuflcm  du  faue  attention ,  que  ces  merveil* 
«  les  ne  s'operoient pas  par  laCtwiwile ,  ôC 
U  fans  le  nom  de  Jems.  >    *%.       / 

K  Chez  les  Chinois,  §  la  Croix  fe  trouve 
aujourd  hui  dans  leurs  lettres  Hiérofflyphi* 
kues,  comme  anciennement  chez  les  Effviw^ 
tiens.  Elle  yeft  ,  comme  chez  euxjie^mT 
bolc  de  la  perfeaion ,  &  iîgnifiele  nornbrc 
de  dix.  Cela  me  fait  faire  attention  ,  que 
d^nsi  ancien  chiffre  romain,  le  nombre  de 
Uix  efl  ré|>rercnté  par  une  Croix  de  famt  An-» 
dre.  La  Croix  eil  au0i  dans  le.  Hiéroglyphes 
Mçxiquains ,  dans  le  centre  d'un  caraàére, 
qui  rcpréfente  le  p»  rs  haut  ôc  le  plus  parfait. 

ItJr'i^^J-''^/'^.^  au/îî  bien  q/^é^m 
leur  Calendrier  feculaire ,  aln/î  qm  k  l'esolt-: 
queraj  dans  la  fuite.  ^ 

*Le  Père  d'Avril,  dans  fes  Voyais,  dit 
une  chofe  trôs.fînguliére,e«  parlant  du  grand* 

/  Atha»,  ^irl^tr  China  Ukfir.  pm*  6.  emp,  a.  âmnHtiM 

honore  h.kto.r .  i^^m^J  /^l,  /^mSmTc 
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II 


s?    *5oE0iis  DIS  Sauvages 
i^crrc  dcjTanarcs ,  qui  cft comittc une  ef- 

Sfnf  d^rf-""^""^  ^"^  '*^"^>  P^«f  laquelle 
ioas  les  Onemaux  ont  une  extrême  vênéra- 

rV^Jîj?" ^  7 ^"^^ reinarquable ,  ipûte- 
•^  L^i'î'  ^'^  qu'if  porte  le  nom  de  Uma^,  qui 
>, en  Langue Tartarc  %nifîe  u cw>, &  les 
^  5«rf«V>  qui  conquirent  la  Chine  en  1^44. 

^S^^hÂ/""?  fr^i?  ?"  Daiaé.l^m^  dans 
,>  les  chofcs  de  la  Relicion ,  ont  toû/ours  des 
j„Cïou  fur  e jx ,  qu'ils  appellent  auffi  u. 
,iii«,  acpour  lerquclles  Ils  ont  un  refpeft 
'Z^^St^H  ^^'^^i^^^^^fc.  Mais  co^îie 
ees  Peuples  font  extrêmement  idolâtres ,  & 
4«e  leur  Religion  eft  trés-âncienne ,  ie  crois 
que  ce  Père  tire  delà  une  conclufion  p^u  con. 

Vajri^uanie,  t  quand  il  dit ,  que  cela  4'iarque 
,>  aflc2  qu  Ils  ont  été  autrefois  inftruiis  du 

ettunnieitional  éternel. 

^£t*?El';*^?^^*'  témoignages  que /e^rîcn, 
d-apportcr  ,  les  magnifiques  paroles  de  S. 
Romain  dans  le  Poète  Prudence ,  comme  une 
«ouveîle  preuve  de  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Tan. 
dquité  du  culte  de  la  Croix  avant  la  NaifTancc 
de  Jefus-Chtift  ,  &  du  liappotc  que  ce  cuka 
aVoit  lu  Libérateur. 

•   ^Crux  i/ia  chifii ,  quam  nêveliam  dicitis , 
Vêfcinu  mundofanus  ta  primHm  eft  H9mQ 
^xprmfignis^txpûdUaeftlUttfis. 
4dvmtHs  eJMS  mille  per  ffti/amfa 
Vrênunàatm  ore  vatum  conf^no, 
pges ,  Propbetée  ,  tudicffaut  &  Pnnelpes  ,  . 
Pirme ,  ètiih ,  m//^|»»  r   /^f  y/j ,  yf  ,7^ , 

^tf»  defiitêrmtpmgm  formàm  Crmis. 
€ms  pfêuima  ,  €mx  ûdmhm  #  |rri»i# 

^lim  ihUL 


Ambr.  IQJJAXNS.^  içt 

,    Crucem  vetufia  combibtrunt  féCuU. 
Tamdem  rettilis  %ocibus  PropbttieU  » 
u£t  Ut  nofrâ  sompfêbatâ  ûntiqnitas 
cortmrtfiiifit  ore  ton/pHabUisi 
NeflaélëAret  vtrius  dêbiafide  » 
Si  non  paurtt ,  tefie  vify ,  tûinminuu 

« 

La  fecondç  chofc  que  j*ai  à  dire  fui  ce  Tu- 
ICC  du  culte  de  la  Croix  en  Amérique ,  c'clt 
qu  11  pourroit  bien  fe  faire ,  que  quelqu'une 
des  Nations  qui  Thabitcnt,  n'eut  paifé  dans 
cette  partie  du  Monde,  que  quelques  fiécles 
après  la  mort  de  JcAis-Chrift,  ôc  après  que 
^«  ^portes  ôc  leurs  SuccefTeurseurcnranndn-^ 
ce  1  £vangiie  dans  la  Cappadoce  ,  dans  la 
5cythie ,  dans  la  Perfc ,  dans  la  Médic ,  dans  - 
lauactrianc  ,  &  dans  les  grandes  Indes  ;  &' 
que  ces  Nations  ,  à  qui  ftvangile  cûr  été-  - 
P»  -a*  ".5:""^"^  retenu  que  cette  marque  du 
uiriitiamirae  ,  comme  on  le  préfume  dc^ 
iocotonns ,  qu*on  croit  avoir  été  inftrmw 
par  fai nt  Thomas.   Peut-être  aullS   que  la 
myeCroJx  ^captive  chez  les  Perfes  fous 
1 1  tmpite  de  Chofrocs  ,  y  £t  dts  prodiges  & 
,  des  merveilles ,  qui  furent  connues,  £  tou- 
ï«VesNatioos  voifines ,  6c  qu'elle  s'attira  un 
rcfpeca ,  lequel  aura  pcrféveré  juf^u'aux  det- 
mers  temps,  parmi  ces  Nations  idolâtres,    . 
dont  quelques-unes  peuvent  avoir  pafTé  des 
I  dernières  dans  ce  nouveau  Monde.  Ce  nç 
iont^lique  des conjeéèu tes a/Tez  peu pr  ^a- 
Wes  a  la  venté  5  mais^quik  parw^nï  îoû- 
lo'jrs  davantage  que  ^opinion, qui  fait  allci^ 
quciqu  un  des  Apôtre^  co  Ainérique  pour  y 
I  annoncer  JerusCbrià.  ^     y^      Y 

I J  ^"  ^W  *ï''     '-Î  Aurcur*  conviennent 
'  f^  1 19^  11  y  t^'y^r  parmi  les  Peuples ,  oui 


If4    Moeurs  his  SAtTVAGES 
Je ,  une  Tradition  confiante ,  qu'un  étranger* 
qui  paro'ie  devoir  être  parti  des  côtes  Occi- 
dentales de  l'fiurope ,  y  avoir  fait  des  prodi- 
ges,  dont  la  mémoire  «*éroit  confcrvéc ,  non 
feulement  dans  Tidée  des  Peuples ,  mais  en- 
core dans-plu/îcurs  veitigcs  a/Tez  fen/ïbles.* 
Le  Perc  Anroinc  Ruis ,  après  un  certain  Rc- 
iJgieux  de  rOrdre  de  faint  Augufhn ,  a  ra- 
naafTé  fur  cela  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir 
faire  preuve  pour  établir  le  lênriment  de 
ceux,  qui  croyent  que  fainî  Thomas  a  prê- 
che la  Fov  dans  le  Bré/îl  ,dans  le  Paraguay, 
&  dans  je  Pérou  ,  aiifTi  bien  que  dans  les 
.,,  Indes  Orientales  ;  mais ,  outre  que  toutes  ces 
pr0ù\^es  font  fbibles  ,  équivoques  ,  &  peu 
avantageufes  i  ce  fcnomenr  ,  ce  qu'on  en 
pourroit  inférer  tout  au  g)ius  ,  c'cft  qu'il  le 
peut  faire  eiFel5èivement ,  que  dans  le  temps 
gue  les  Portugais  commencèrent  à  naviguer 
vers  les  Indes  Orientales ,  quelque  vaiflcaa 
emporté  par  la  rapidité  dçs  tempêtes ,  fré- 
quentes vers  le  Cap-Verd  ,  aur*  été,  faire 
naufrage  au  Bré/îl  y  8c  que  quA]ue  laint  Re- 
ligieux qui  fc  fera  fauve  de  ce  naufrage  ,  aura 
jette  dàrt?' ce  pay s- li  quelques  femences  de 
I  Evangile.   C'clt ,   à  ce  que  je  crois  atout 
cequ  une  critique  ju/te  &  prudente  permet 

' *■  fï ■  '  '■' .       ■  . 

'    çôHclufims  dei*Arti6iideUReiiiion. 

J*àtfrdis  pô  chrtfèr  ^ariè  un  plus  grand  détail 
pour  faire  fentir  davantage  la  conformiré , 
qaiife  trouve  entFe  la  Religion  des  Anciens  , 
&  les  reftcs  de  cette  même  Religion  j  la- 
Quelle  s'elt  perpétuée  parmi  !es  Barbares  de 


Ameiliq^ttain  s.  IÇf 

l'Amérique  -,  mais  cette  matière  très-  vafte  pa* 
eilc-même,  m'a  déjà  mené  trop  loin.  L'appliu . 
cation  eft  par- tout  aifcc  i  feirc.  Il  ne  manqu» 
rijcn ,  ce  femble  ,  pour  donner  un  plus  grand  ^ 
jourà  la  comparaifon>fi  ce  n'cft  que  ceux>qiiî 
ont  écris  fur  les  Mœurs  des  Sauvages  ,  lesj 
cuiî'entur»  peu  mieux  entendues  ,  &  quecciw 
qui  ont  vécu  parmi  eux  j^u/Tcnt  pn  pénétrer- 
plus  âvanr  dans  les  fonds  des  pratiques  de 
Religion ,  dont  ils  n'ont  apperçû  que  Vécor- 
ce  i  qu'ils  euflcnt  PU  apprendre  d'eux  mêmes 
k  fin .  &  le  motif  de  ces  pratiques ,  le  fens 
qu'ils  donnent  à  leurs  fables  ,  de  à  levas 
myitéf es  ;&  en  général  quel  eft  l'efprii  de 
tout  ce  qu'ils  ont  rççûencc  point  d'une  Tr*. 
dition  ancienne.  Mais  il  eft  vraiquecommcf 
ils  ont  perdu  une  aflTez  grande  quantité  de 
leurs  premières  coutumes  >  fur- tout  depuis 
que  les  Européens  les  ont  fréquenrés ,  o» 
peut  çroi|e  auffi  qu'ils  n'en  fçavent  guéres 
davantage ,  que  ce  qui  paroit  à  1  Vil ,  &  qu'ils 
ont  altéré  d«  leur  côté ,  par  des  idées  char* 
nellcs  &  groifiéresiceqoe  les  Anciens  avoient 
corrompu  du  leurpar  i»ie  infinité  de  fablesdc 
de  fuperftitions. 

.  La  Religion  inffubic  autrefois  dans  tout  ce 
que  fiaiibient  les  Hommes,  fur- tout  dans  les 
acîtions  publiques  ,  où  tout  étoit  de  fontef* 
fort.  Cela  feroit  aifé  à  démontrer  dans  les  An- 
ciens, &  les  vcftiges  en  paroiflcnt  encore 
dans  toutes  ks  folemnités  des  Sauvaffcs.  Mais 
aujourd'hui  le  fcntmient  de  Religion  étant 
prefqae  effacé ,  ces  aétcs  de  Religion  ne  font 
plus  que  des  ufages  ,  des  coutumes  purement 
civiles ,  dont  ils  ne  voyentprefque  plus  d'à»- 
tre  motif  pour  les  retenir ,  &  pour  lesobfcr- 
ver  encore,  il  ce n'eft qu'ils  ks  ont  reçues  de 
lcur&  Ancêtres  >  &  que  leur  Terre  elt  mSi 


jod  point  Dieu  ne  petmet-il  pas,  aue  les 

îeLL2ÏÏ^'?^£'  afcurs,  dans  Je  détail  de 
leurs  moeurs  ,t  bien  des  chofcs  que  i'aurois  dû 

Jangcr  fous  cet  Aiticle ,  par  la  Jiai/ôn  q,^^^^ 
devroicnt  naturellement  avoir  avec  la  Rch! 
Ii?"ll^»  3?'"'î  n'ont  plus,  ceriliible' 
P«r  le  peu  de  part  que  la  Reliaion  parok 
avoir  avec  tout  ce  qu^ils  font/    *      ^ 

irX^"  **  IÎa  a^c*  «^nmôifts  ,  pour  faire 
roir,  que  r Auteur  de  la  Nature  nH'cft  pas 

cuifte^^^^  ^""^  Nacicns,qu'i[  ait  S 
^^  y/ût  des  Peuples  entiers  qui  riffno- 
raffcntde  telle  manière,  qu'on  n'y  vît  aucun 
fenument  de  Divmiré,  &  aucun  cilte  :  fcnzi 
du  affez ,  pour  faire  voir  que  la  Région 
n  a  eu  qu  une  même  origine  pour  tous  les 
^ples.îiïu'ellea^étfpSre  ié  faiiiK  dans 
cme  origine  ,  auftéie  dans  fcs  pratiques  ! 
relevée  dans  fa  fin ,  &  fuppofant  un  Eftîe  fu- 

S^'îti'  i  ^^^»  "f  ^^^"^  >  gui  n'étoit  pas ,  ou 
cç  Monde  palpable  &  une  matière  infeniî- 
ble ,  Ou  une  intelligence  indlflPérente  d  la  con- 
duite des  hommes.  On  n'eût  pas  établi  des 
ptatjquc^de  Religion  fîrigôufciî/fes  pour  une 
cmmere ,  ou  pour  honorer  un  I^eu ,  qu'on 
iUppoferoit  ne  Te  foucierde  rien.  L'ignwncc 
^  Jf  •  ^'^f  *  ^?^  corrompu  cette  Religion  j 
"^  *  ^5  «  *^f  ^  l'Ignorance  prcfcrivent-iîs 
contre  la  Rdigion  ,Sf  cela  même  n'cft-il  pas 
une  preuve  de  cette  Religion ,  «c  de  fa  fain- 

tes  Sauvages  oût  erré  ,  comme  les  An- 


A 


tiens ,  dans  robict .  d^7]ti^  i,^  '^ 
les  devoirs  du  Culte  DiVin  ^^^^^A^^^ 
mort  font  auf<Hrïï5u&;if  L^"""'  ^  ^* 

AriTa  ■îi?.?l'y'"'  P"',"^  '«  Sciences  &|S 

lionoré  des  Dieux.  plusmSô?/fttû*'*^''?"  1 
,  tomes  uui  I«  encfiS'^^'^f&'ïl^» 
parvenus  à  une  erbtri»d*AÎKlvr  r  ^f^ 

»  rendre  à  ,œrj^^ft°«m* 


i-^-»  a.. 
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i;S     Moeurs  DIS  SAUvAGF-f 

DU  GOUVERNEMENT 

P  O  L  IT  IQ^UE. 


Dtverfis  formes  de  Gouvernement.  * 

Vx  N  n'a  pas  fait  utie  moindre  inrifticc 
f      1  aux  Sauvages  de  l'Amérique, en  les 
V^  faifant  paiïcr  pour  des  Barbares  fans 
loi»  &  fans  police ,  qu'en  difant ,  qu'ils  n'a- 
voieni  aucun  feniimettt  de  Religion  ,  ce 
qu'on  n'en  trouvoit  che?  eux  aucun  velti  :. 
Chaque  Nation  a  fa  forme  de  Gouvemc- 
menr.    Chez  quelques-uns  on  voit  .  Ecar 
Monarchique  dans  fa  perfedlion  ,  avec  un 
grand  refpc<5t  pour  leurs  Rois ,  &une  dcpcn- 
ilance  abfoluë  Je  toutes*  leurs  voloi  tés.  Au 
Mexique ,  &  au  Pérou ,  les  Souverains  é- 
toient  refpeaés  jufqu'â  l'adoration.  Qjie - 
ques  Peuples  de  la  Loui(tane  &de  laFlondc 
paroiifent  encore  aujourd'hui  honorer  leurs 
Chefs  d'un  cukc  Religieux  &  divin  ,  com- 
me  les  Images  de  la  Divinité,  &  comme  des 
Divinités   mêmes.  Il  n'crt    pas    jufquaux 
Chefs   des  Nations    errantes  de  la  Langue 
Algonquine  ,  «  des  Barbares  de  l'Amenquc 
Méridionale  ,  qui  n'afFeétent  une  autorité 
defpotiqueydontils  font  fi  |aloux,qu'ils  aiment 
mieux  s'expofer  à  être  détruits ,  que  de  s  unit 
cnfemblc  ,  de  peur  de  perdre  quelque  cho* 
fc  de  cette  autorité.Chacun  de  ces  petits  Roy 


•a      • 

fbrme  un  Etat  d  une  pecicc  Kiviércà  raurrel 
cette  Rivicre  porte  fouvent  le  nom  du  C  ^ 
bc  de  Ton  Village  ,  ce  qui  fdon  que  te  Vh  . 
ginc,  étant  :i  peu  prés  fur  le  même  i  cd 
dans  1  AntK  itc,  fonda  lupinion  de  /a  Mcia- 
morphofe  de  ces  Rois  en  fleuves ,  à  qui  Von 
Jonna  I  cpithctede  carnigtri,  pour  marque  de 
leur  Souveraineté. 

Gohvtrntmtnt  Olygan^ique  ^  Jn/loerattque. 

L'Etat  Ofyi^archiquc  &  AnOocmime 
me  paroi/fent  auriî  être  afTez  répar  dans 
1  Amérique.  C'eft  cette  fornie  de  ver- 
nemenr  (  car  l'un  revient  afTez  à  \\  e  )  la- 
quelle me  femble  avoir  été  la  plus  ancienne 
chez  les  Barbares ,  qui  occupèrent  la  Grèce 
avant  ks  Gadmonéens ,  dont  les  premiers 
tondemc  s  forent  latés  dans  l'I/le  de  Crète  » 
parce  que  ce  fut- là  oii  Ton  commença  à  la 
mettre  en  règle  ;  &  qui  fucenruite  adoptée 
par  les  principales  Villes  de  la  Grèce,  com- 
me Arhenes  ,  Sparte,  &  les  autres  qui  Te 
iont  rendues /i  célèbres  dans  les  hiitoires,  & 
qui  fe  maintinrent  avec  honneur  pendant 
plufîeurs  fiécles.  '^ 

Le  premier  Fondateur  decc  Gouvernement 
piygarchique  dans  riile  de  Crète ,  fut  un 
Aomme  d'aune  grande  probité  ,  nommé  Rha- 
damante  ^Içqud,  de  la  même  manière  que 
tecrops  avoit  aprivoifé  les  mœurs  farouches 
des  hommes  dans  l'Atrique  ,  voyant  aù/ïî 
que  ces  hommes  qui  fè  muhiplioientdeiour 
e^Mir,  avoicnt  befbin  de  frein,  leur  donna 
jes  Loix  ,  qu'il  feignit  avoir  reçues  de  la 
bouche  de  Jupiter..  Long- temps  après  , 
^  »  ïfftor.  -aftti  Smb.  lit,  i,  fy^il.  I2à9d,  Sic,  lib.^ 
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itf  O       MOEVRS     D2S    s  A  If  V  X  G  E  S 

Minos  marchant  fur  les  mêmes  traces  ,  fe 
cacha  pendant  neuf  ans  dans  l'antre  de  ce 
Dieu ,  ôc  perfe(^ionna  cette  forme  de  Gou- 
vernement ,  agiflfant  en  homme  infpiré ,  qui 
avoit  eu  de  grandes  communications  avec 
Jupiter  même.  §  Les  peuples  récoutérent ,  & 
îe  fournirent  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il 
mettoit  la  liberté  pour  fondement  de  leur 
affbciation ,  &  qu'il  fubordonnoit  le  Gou- 
vernement d  la  Religion  ,  ôc  aux  ordres  de 
la  Divinité. 

Il  y  en  a  eu  plufieurs  ,  qui  ont  porte  ce 
nom  de  MinoiA  Diodore  de  Sicile  en  compte 
deux  *,  Strabon  ',  qui  a  été  embarra/Té  à  les 
déijnêler  ,  6c  qui  femble  les  confondre  en 
une  feule  perfonne  y  félon  l'u/âge  des  Au- 
teurs Grecs  qui  n'ont  pas  eu  une  connoi/lance 
a/Tez  diltinâe  de  ces  premiers  temps  ,  a  eu 
cependant  de  la  peine  à  fe  perfuader  >  que  ce 
fage  Légiilatcur  fût  ce  Minos  Père  d'A- 
riadne  &  de  Phèdre ,  lequel  ctt  Je  plus  coft- 
nu.  En  effet  le  règne  de  ce  dernier  rut  pUitôt 
violent  &  tyrannique  que  jufte  6c  modéré. 
Ileftdonc  probable  que  Minos  le  Légifla- 
teur  éioit  beaucoup  plus  ancien  que  celui  ci* 
On  ne  fera  pas  furpris  qo'on  ait  ainii  con- 
fondu plusieurs  perfonnes  d'un  même  nom 
dans  une  feule  >  a  l'on  fait  attention  à  la  niê- 
thode  qu'avoient  les  Anciens  ,  Ôc  que  les 
Sauvages  ont  encore  de  reiTufciter  les  mprts  > 
&  de  faire  ix vivre  leurs  noms  après  un  cer- 
tain tems. 

t  Cette  forme  de  Gouvernement  fe  con- 
fcrvaplus  long- tems  à  Sparte ,  que  dans  tou- 
tes les  autres  Villes  de  la  Grèce.  Ce  fut  Ly^ 

/  Strab.ibii.  plâto,Taltr.  M*)c.  &  nia. 

ff  Oud0r.Sie.loco  citato»  Striai  i  iM9(iiM99*     ■ 

1  im»nat  in  iffcié  r^o^ 


curguc  qui  l'établit  dans  cette  Ville.  Ce  Prin- 
ce qui  étoit  Tuteur  du  fils  de  fon  frère ,  fut 
qijelque  parole  mal  digérée  qui  lui  avoir  été. 
dite ,  s  exila  lui-  même  de  fon  propre  pays , 
&  fe  mit  à  voyager  pour  aprcndre  les  mœurs 
de  les  coutumes  des  Nations.  Il  féiourna 
long-tems  dans  ri/le  de  Crére ,  où  Thaïes 
travaiUoir  alors  â  compofer  des  Hymnes  à 
l'honneur  des  Dieux ,  &  à  perfectionner  les 
loix  de  Minos ,  comme  Minos  avoir  travail- 
lé lui-même  fur  celles  de  Rhadamante.  Ly- 
curguc  profita  beaucoup  de  la  converfàtion 
de  ce  grand  homme-,  &cn  formant  fa  Répu- 
blique, il  s'attacha  tellement  à  fe  moulerfur 
fcs  Idées  des  premiers  Légi/lateurs  de  l'Iilc 
de  Crète ,  qu  il  n'y  avoir  rien  de  plus  fcm- 
blableque  les  Loix  des  Cretois  &  les  Loi» 
des  Lacédcmonicns.  Lycurgue  étant  revenu 
à  Sparte,  y  fut  trés-bien  reçu  des  fiens ,  ÔC 
Il  fut  aflez  heureux  pour  y  faire  accepter 
fon  plan  de  Gouvernement.  Il  leur  infpira 
wr  toutes  chofcsun  refpeét infini  pour  l'An-- 
nquité ,  une  horreur  extrême  pour  les  inno^  • 
varions  -,  &  il  fçut  fi  bien  faire  revivre  lc$ 
j  mœurs  des  premiers  peuples ,  que  fa  forme  * 
.  de  République  fe  conferva  plus  de  700.  an» 
après  lui ,  fans  prefque  aucune  altération ,  à    . 
pufcde  ce  refpe<a  qu'il  avoit  infpifc  pour 
1  Antiquité.  "      '^ 

Ceux  des  Barbares  qui  furent  obligez  ea 

«vers  tems  de  fortir  de  l'Ille  de  Crète  &  def 

autres  païs  de  la  Grèce ,  pour  aller  fonder 

ailleurs  des  Colonies ,  porterenr  les  Loix  de 

|leur  païs  dans  ceux  où  ils  s'arrêtèrent.  Sar- 

pédon ,  par  exemple  ,  établit  celles  de  l'IUe 

Ide  Crète  chez  les  Termiles  dans  la  Lycie. 

[Uft  pour  cela  qu'Hérodote  f  a  écrit  que 


' 


VSi   Moeurs  DÉS  Sauvages 
IcS  tyciens  fc  gouvcrnoicnc  par  les  Loix  des 
Cretois  de  des  Cariens^  qui  avoient  la  même 
oritçinc. 

Cela  n'empêchoit  pas  que  les  peuples  ainfi 
tranfplantez ,  ne  s'accommodaflent  auffi  aux 
Loix  des  païs  06  ils  abordoient ,  ôc  qu'ils  ne 
/lAfentun  mélange  "de  celles  qui  leurétoient 
propres ,  avec  celles  de  leurs  hôtes  ou  des 
voiÀns  à  qui  ils  s'allioienc. 

Gynécoct  ûtieè 

La  Gynécocratie  ou  Empire  des  femmes  1 
qui  étoit  le  fondement  de  celui  des  Lyciens  > 
pQurroit  bien  avoir  été  commune  autrefois  à 
pr'efque  tous  \t%  Barbares  de  la  Grèce ,  puif. 
qu'elle  fe  trouvoit  aiTcz  commiinémenr  ré- 
pandue chez  prefque  tous  les  peuples  qui  en 
îtoient  fortis  ,  ainfi  que  je  l'ai  prouvé  des 
Cantabies  ,  des  peuples  d'Efpagne  ,  éc  de 
ceux  de  l'A/îe  Mineure.  11  fe  pourroit  faire 
»uflfî  qu'elle  fut  venue  des  Amazor^es ,  dont 
l'Empire  eut  une  /î  vafte  étendue.  Il  cfl  a/Tez 
Traifcmblable  que  ces  femmes ,  dont  quel- 
ques-unes fe  fixèrent  dans  la  Lycie ,  où  elles 
furent  vaincues  par  .Bellérophon  ,  &  en  fuite 
par  les  Grecs ,  laflces  enfin  d'être  roûjours  en. 
guerre ,  &  voyant  leur  décadence  &  leur 
ruïne  prochaine  >  compoferent  enfin  avec 
leurs  ennemis  *,  qu'elles  les  reçurent  dans  les , 
Villes  qu'elles  avoient  bâties  ,  confervant 
d'une  part  le  domaine  dont  elles  éioient  déjà 
en  pofîefîion ,  foitdcs  champs  qu'elles  cul- 
ti volent ,  foit  des  enfans  qu  elles  élevoiemi 
&:  que  d'autre  part  elles  firent  aufïi  honneuc  j 
aux  hommes,  en  faifant  un  mélange  des 
coutumes  de  ceux- ci  avec  les  leurs ,  &  leutl 
biàanc  le  foin  des  ai^airçs  ^.  de  manière  qu'ils! 


Ame  niQ^tr  A  IN  s.  j^* 

fciSe^         "^^^  l'honneur  &  clJes  tout  le 

Gouvernement  des  ly:i(ns. 

Le  roin  des  affaires  étant  ain/î  entre  les 
mains  des  hommes  ,  comme  par  voycde  pro. 
curation  ,  chez  les  Lyciens ,  lis  formèrent  de 

ivers  petits  peuples  do  leur  voifinaffç  ,  & 
dont  chacun  éioit  maître  chez  foi,  fun- 
cotps  de  République ,  qui  fc  i.^ouvernoit  par 

a  nfi  que  le  témoigne  Héraclide  le  Pontique 
Ils  avoient,  *  dit  itrabon,  vingt-  trSis  V  ?le« 
^acunc  avoit  Tes  MagKtrats  &  TapolLen- 
parriculier  -,  mais  quand  il  s'atri/Toit  de  l'in-  * 
teret  commun  du  pays  ,  de  fane  la  guerre 
eu  la  pan,  de  contrarier  des  alliances ,  ÔccI 

«  vT.?f  ""^  Affembléegéncraledans  une- 

des  Villes  les  plus  commodes  pour  cet  c/ftt  : 

faaque  Ville  particulière  y  cnvoyoit  ksDii 

utez  avec  droit  de  fufFrage ,  &  tout  s'y  paf- 

fot  avec  la  dernière  équité  :  ils  reconnoif- 

foient  dans  ces  Aflemblées  un  Chef  générai; 

3'3  '  r?f  M '""'/f  '  '^'^V*'  '  ^  choifi/Toienr 
da-res  Magjfhats  fubordonnez;  ce  qu'ils 

ei    r^A  cm^k"-'^  '^^'^  proportion,  &  un' 
MCI  t  Tard  au  bien  commun  ,  qu'il  nV  avoit 

iKnS.^"^'^^^"^  ^^^^^ 

liufe„^à"^^^"iS  fut  toujours  floriflànte 
JJlqu  au  ren\s  des  Romains ,  qui  s'étant  ren- 
dus  maîtres  de  l'Afie ,  ne  lai/Terent  aux  Ly: 
Sr^fr.n''''  "^"^  T  P^"^°^^  P^s  préjudicier 
esLv'Jl^^/V"  '^^"ir""'  niaisdurette  ils 
fnr^i  r  ^"^  favorablement ,  leur  permet-^ 
tant  de  fc  gouverner  félon  les  Loix  &  Ici 


»  S**jiLm  .      7  .'1.      .  .      .       _ 
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1^4    Moeurs  DES  Sauvages, 
Coutumes  qu'ils  avoienc  reçues  de  leurs  An- 
cêtres ,  avec  la  fubordination  qu'exigeoit  le 
droit  fiiprême  de  leur  vainqueur. 

Ce  fut-Ii  m'3me  uns  rccompenfe  de  la  mo- 
dération  de  ces  peuples ,  qui  ayant  compris, 
ainfi  que  les  Spartiates ,  qu'un  Empire  fondé 
dit  une  jufte  mcdioL-nté  ,  étoit  plus  durable 
que  celui  qui  fe  laifle^enfter  par  l'avidité  des 
riche/Tes,  lefquclles  donnent  lieu  à  l'ambi- 
tion &  à  la  jaloufic  des  Nations  voifines, 
s'étoienr  contentez  de  leur  pauvreté,  quoi- 
qu'ils euflcnt  été  maîtres  de  la  Mer  jufqu'en 
Italie  >  par  les  avantages  qu'ils  avoient  rem- 
portez iur  leurs  Ennemis.  Ils  avoient  vu  de- 
puis fans  s'émouvoir,  les  Cretois ,  hs  Cili- 
cifcns ,  les  Pampfiiliens ,  les  Pifidiens  &  ki 
Cariens  infefter  la  Méditerranée  par  leurs 
pirateries ,  fans  vouloir  prendre  part  à  leur 
commerce  &  à  leurs  injuftices  ^  ce  ftit-là  en 
effet  lacaufe  pour  laquelle  les  Romains  les  { 
traitèrent  beaucoup  mieux  que  tous  les  au- 
très  qui  s'étaient  attirés  leur  indignation. 

On  voit  par-là  combien  *  Hcraclidedôi 
Pont  a  eu  tore  de  dire  qu'ils  vivoicnt  de  volj 
ÔC  de  brigandage  y  ils  avoient  au  contraire  le 
volfî  fort  en  horreur ,  félon  ce  qu'en  a/Turc  1 
^  Nicolas  de  Damas  9  que  il  parmi  eux,  uec 
perfonne  libre  étoit  convaincue  de  ce  crime, 
elle  en   étoit  punie  p^r  l'efclavage  ,  pour 
marquer  par  cette  (e vérité  que  ce  vice  efl  un 
de  ceux  qui  deshonorent  le  plus  l'homme' J 
&:  qu'il  ne  convient  proprement  qu'à  la  plu$| 
vile  canaille ,  tels  que  font  les  efclaves. 

Les  Lyciens  avoient  fans  doute  beaucoup  I 
policé  leurs  mœjrs  »  &  perfectionné  leur 
Gouvernement  jafqu'au  tems  des  Romains, | 
par  le  voiiîna^e  ôc  la  communication  des  j 

■  ^UfféÊ^Ui  têC9  ùitâtpg       5  t^'mL  Qmaf^  (9(9  (itm 


peuples  de  la  Gréceritiais  les chanffemeni 

iltcrc  e  fonds  même,  &  rcflènce  de  leur 
Kepublique  , qui  a  toujours  ûibmhtnêml 
jufqu  au  temsdu  bas  Empire. 

Ctuvmmmdtsinquoh  ^  i„  Hmns. 

Quelle  que  foit  l'origine  des  Ironuois  Si 
I  "  H"'°"î..  'Js  ont  confervé  cette  mênw 

otme  de  Gouvernement  dans  fa  ptemlëre 
faplicitc.  Car ,  outre  cette  CvnéccK-^ll^ 
W  eft  abfoluirient  la  même  q'^^e  cdle  de» 
lycetis ,  &  où  le  foin  des  affairlsn'd  entre 
h  niams  des  hommes .  que  comme  par  vov^ 

e  procuration,  tous l'es'villa^e?fe^Rouver- 
;ent  de  la  inême  manière  par  eux  mêmes 

's\rr"s'i'„'S'"''^r"^'"^ 

flcs  autres.  Un  voit  dans  chacurt  la  mpmi. 

depolice,  le  même  ordre  ;  en  forte  que  oui 

n  voit  un ,  les  voit  tous.  h.  ais  quind  iî  s'a 

ptdes  alftires  qui  intéteflènt  le  Corps  de  îâ 

Nation  ,  Ils  fe  réuDiflènt  dans  un  Confeil  ^i* 

V&e°  «'of,?/?'^  '"  Députez  de  cfe 
V  liage ,  ce  qui  fe  fait  avec  tant  d'éealité  .de 

Pli  Tamitltt  m  Tribus.  , 

\r^  "'^""'^  ^"'""^  Wée  géncrafc  de  leuf 
&"„■]""'"'•  ''°"f  venir  maintenam  i  u„ 

E  P"»  P^WCuUer,  chaque  Villagedl 
df:T!,„?.  "•,o'».ft.T..ilIes,;.nri  quef/avîl'  ^ 
■  ^  n-*»^-  ,  ia  lamme  du  Loup ,  cciic  de 


itftf  Moeurs  des  5a vt âges 
l'Ours ,  Si  celle  de  la  Tortue.  Chaque  fa. 
mille  a  fon  Chef,  fes  Agoïanders,  fes  An- 
ciens ,  fes  Guerriers.  Tous  réunis  enfcmble, 
compofent  le  corps  du  Village,  &  formcm 
l'Etat  de  leur  I^épublique. 

Ces  familles  font  ce  qu'étoient  autrefois 
les  Tribus  ,  de  nous  nous  fervirons  quelque- 
fois de  ce  nom  pour  les  fîgnifier.  L'originel 
des  Tribus  dt  très  ancienne  ,  &  le  terme 
dans  fa  fignification  marque  le  nombre  des 
divifions  qui  étoient  dans  les  premiers  rems, 
diczlaplus  grande  partie  des  peuples  -,  foit 
1  qu'on  voulût  diltinguer  par- là  trois  branches 
différentes  d'une  même  fouche  ,  ce  qu'on 
pourroit  rapporter  aux  trois  enfans  de  Noé, 
dont  la  Polterité  fc  mêla  ,  ÔC  fe  confondit  en 
plufieurs  endroits  j  foiç  que  ce  fuflent  en  effc: 
trois  peuples  différens  qui  fe  fuflenc  réunis, I 
comme  t  dans  la  fondation  de  Rome  ,  lesl 
Rhamnéfiens  ,  les  Tatiens ,  les  Lucériens  ,| 
dont  les  Chefs  étoient  Romulus ,  Tatius» 
Lucumon. 

Cette  divifion  étoit  anciennement  dansi 
rifie  de  Crète  ,  *  &  en  général  dans  toute 
l'Iile  que  Minos  distribua  en  trois  parties 
&  en  particulier  chez  ks  Doriens ,  chez  qiii| 
.  on  voyoit  ce  même  partage  ,  ce  qui  donr 
lieu  de  les  apeller  TpixciiKts  ,  c'cll-àdircpar] 
,  tâgés  en  trois. 

'Elle  écoit  auffi  dans  TAfie  Nlineure  che 
les  Solymes ,  chez  les  Amazones  ôc  chez  le 
Lyciens.  '      ' 

f  Chez  les  Solymes ,  cette  diflin(5lionde 
^TfibQs  fonda  dans  la  fuite  la  fable  de  lachij 
?5ïnçre,  qu'Hométe  nous  dépeint  comme 

•^  AJcon.  Tedian.  in  Orat.  j,  co«,  Ftmiat 
»  Strabo ,  Lib,  x.  p.  î  i8. 


aum  informe .  afoi?  unV  tête  d"  c&5! 
ces  animaux.  cnacun  de 

:fc  n'ignore  pas  que  l'expliration  commun, 
f  "■»  «jonne  à  cette  fable  après  Nymoh^ 
dore,  ert  que  les  Anciens  enrendoienr^^r  r 
une  montagne  de  la  Lvci,.  ,,,/-'  P"^"  » 
laquelle  ,1  /avoifun  vS  q'u"  n^e'^vot 

a  vai;?^s'BXrprj„r/tvo^r''î- 

Solymes  qtii  font  comparez  a^m'  ^-? 

gnes  ,  &  les  Lyciens  reprefenrcs  mr  lie  n 
Ijns .  à  caufe  des  embEchefqu-Sriu?  %% 

f  Plutai-que  donne  une  autre  e\DUrari\,. 

htZ^'"T^''°''  ^»in"Siru'n"cS 
nrate  nomme  Chimare  ,  qui  infeltoir  i,. 

iwui  ucviic ,  un  Lyon  a  la  oroué*   nn^  r^u  • 

r.ii        ^  'explication  la plus.naturclle  S 
«lie  que  donne  M.  Bochatd  au  llszt^^ 

S  GtOtr.  §Mrr    1  ik     . ^ 
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nier  de  fa  Géographie  Sacrée ,  où  il  dit  qjie 
c*étoienc  trois  Chefs  des  Solime^  >  nommés 
Arfaius  y  jirtos  Se  Troftbis  ,c'cft  à-dire  (  com- 
me il  prétend  l'expliquer  ,  en  rapportant  ces 
noms  à  des  racines  Phéniciennes ,  fur  k[^ 
quelles  il  ne  compte  pourtant  pas  trop,  à 
caufe  que  les  Auteurs  varient  fur  ces  noms, 
&  fur  la  manière  de  les  écrire  )  Arfaius ,  le 
Chevreuil ,  Arios  ,  le  Lyon  ,  &  Troftkii ,  le 
Serpent ,  ou  la  tête  de  Serpent. 

Quand  les  Tribus  des  Solymes  cuflTent  été 
diftinguez  par  les  noms  de  ces  animaux ,  & 
que  leurs  Chefs  euffent  porté  chacun  le  nom 
de  fa  Tribu ,  il  n'y  auroit  en  cela  rien  d'ex- 
traftrdinairc  ,  &  qui  ne  fc  jullifie  aujour- 
d'hui par  l'exemple  des  noms  fauvages ,  & 
de  ladiftinâiion  des  trois  familles Iroquoifcs 
&  Hutonnes ,  du  Loup ,  de  l'Ours  &  de  la 
Tottuë ,  par  les  noms  defquelles  les  Chef. 
font  aufli  défignez  comme  les  familles  mê- 
mes ,  ainfi  que  je  l'expliquerai  encore  plus  au 
long.  Les  Sauvages  qui  habitent  vers  la  four- 
ce  du  fleuve  Saint-Laurent  &  vers  le  MiflTi- 
iippi ,  qu'on  comprend  en  Canada  fous  le 
nom  des  Nations  d'en  haut ,  font  tous  dirtm- 
guez  par  Tribus ,  6c  chaque  Tribu  porte  le 
nom  de  quelque  animal;  &c'eft  fans  doute 
pour  la  même  raifon  que  la  plupart  des  noms 
des  premiers  peuples  Afiatiques  &  d'Egypte 
font  auffi  des  noms  d'animaux  c|ui  étoient 
chez  eux  les  Symboles  de  la  Divinité. 

f  Ce  font  ces  mêmes  Chefs  ,  Arios ,  Arfatui 
6c  Trofibis ,  dont  Plutarque  écrit  que  les  Sô- 
îymes  firent  des  Dieux  ,  après  que  Saturne 
les  eut  fait  mourir.  Homère  dit  que  les  Ly- 
ciens  ennemis  des  Solymes ,  chargeoient  ces 
Dieux  d'imprécations ,  ce  qui  ne  fignifie  au- 

*  '  lie 

f  tlutmb*  dt  deftm  Orafuîort  Bmirt 


ne  choft ,  finon  que  pu  les  noms  de  ces 
Chefs  .étoient  rcprcfcntez  les  So^y,^  & 
leur  pan ,  que  ceux  des  Lyciens ,  qui  ÎV^-m 

aions  fejoii  lufage  K'e^i  e  1«  Saû" 
«ses  de  dite  m.  Ile  cHofes  outrageantes  dte 
leurs  ennemis  dans  leurs  chanfonf  eSérri* 
tes.  en  nommant  feulement  les  Chffi  nt^ 
qauls  entendent .  &  la  tette  &  te  co  ' 'ïe 
la  Nation  à  qui  ils  veulent  fiute  la  cifer- 
t  Apollonius  de  Rhodes  affûte  auël« 

vr""m,?^''"'".'?/='" .  P«  d»""  un?  même 

p.s\ni(î-^!^srt^^.si'î|^^^^^^^^^^ 

f  Sttabon  écrit  aufli  que  le«  T  v<>t>«.  i 
toient  diftmeuez  en  trois  partiel  Ua..  n^t 
jue  cette  diftinftion  étoitTlon  leranj  ^.5 
Villes .  qu'il  dittribuëen  ttSs  ôrdtes  ^d^î 
1«  plus  grandes  avoient  dro  tcfc^  trois  f^ 
fe,^'"'i'?"  A/i;.-mblées.  leTmorenw^ 
I*  deux,  &  les  plus  peutesd-unTeul. 
v.ii.,      ^""'^Snes  avoient  bâti  plu/îeunt 

w  *  ,f".Pf™'ai>le  que  dans  toutes  ces  Vit. 
les,  elle» ccoient  diftinguées par  Tribus  -in 
fotte  que  dans  chacun?il  y  en  avoît  "Val  " 
ment  de  toutes  les  trois ,  actes  LvciftiVnni!" 

Tome  II,  jl 

5  irr«*» ,  Lit,  »4.  ^.  4« 7 . 
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»*o  Moivus  fr*i  SAtfTAcïs 

Apollonius  de  Rhodes  Ôc  iJtrabon  peuvent 
bi<*n  avoir  confondu  ce  que  l'éloigncmcnt 
des  tems  pouVoic  avoir  change  «  ou  que  U 
didancc  deshcuxnc  leur  laifloïc  pas  connoï- 
rrc  à  tonds.  # 

Dans  la  fuite  des  années  ,  le  nom  de  Tribu 
A  été  employé  indifFéremment  pour  fiqniricr 
coûtes  les  branches  d'une  même  famille  ,  en 
(quelque  nombre  qu'elles  fuflcnt ,  comme  on 
6  en  eft  fervi  aufTi  pour  marquer  dans  les  Vil» 
les ,  non  plus ,  la  divifion  des  Peuples  ,  mais 
les  difFérens  quartiers  de  ces  mêmes  Villes , 
donc  le  mQade  s'ésoïc  coniidérablemenc  mul- 
fiplié. 

P^ur  les  Iroquois ,  comme  ils  ont  toujours 
été  en  petit  nombre ,  &  que  la  nccefïîté  de  (t 
tranfporter  ailleurs  ,  quand  leurs  terres  font 
ufées ,  les  a  obligés  de  fe  féparer  en  pluiicurs 
Villages .  plutôt  qui?  de  s'aÀFamer  par  la  mul. 
titude  dans  un  feul  >  ils  ont  confervé  Icut 
divifion  ancienne  -,  &  il  n'y  a  que  la  famille 
^e  la  Tortue ,  quis'ell  fousdivif^c  çn  grande  1 
^  petite;  I 

Dei  chefs 

Chaque  Tribu  a  fon  Chef*,  qui  eft  parmi 
eux  ce  qu'ctoienc  les  Rois ,  ou  les  Archagctes 
des  deux  familles  des  Hcraclidesà  Sparte, 
ou  bien  les  Chefs  des  trois  I^euples ,  Romu- 
Jus ,  Tatius,  &  tucumon  à  Rome.  Les  noms 
qu'on  donne  à  ces  Chefs,marquent  leur  préé-j 
ininence  fur  la  Tribu ,  à  la  tète  dp  laquelle  ils 
/ont.  Car,  outre  les  noms  qu'ils  portent  com- 
me les  aUtïes  particuliers,  ils  en  qnc  encorj 
d'autres ,  cjui  font  des  noms  de  djgnité ,  & 
de  Jurifdidlion.  *.^.  »    * 

te  fHPf^^Çf.  àf  <^^  i^Om$  çlt  cçlui  dç  Rohn* 
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dans  ce  çns  qu'il,  d>fent  l'H.|«Z"  Ï-H^*.- 

i  ;^urs,  ia  i  ortuc,  a  dit .  a  fair   fi,  i-     ri  * 
Par  ccttcmaniércde  DarjVr  .1.  / V  ^  '^  '■^^'*^* 
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l'^'ons  d.t ,  L  noms7c  fa  Div  m  e^  VoT 
CCS  noms  éioient  des  nnm.^l  '  "  "l"" 

M  croient  le  fyrabSe  r rL''?  '"/""'"'  «î"« 
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par  exemple;  où  Pikémttrlnir^f'V*'' 
Ugure  d\,n  bSoc .  dire  McEX*  '^'^* 

♦•iispatloientdela  Dir/m^Prl**'  *^*'"'?* 
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Jent  concilier  du  Kfpea&'dr,''''*i  '{"  '*"'• 
pat  un  nom  qui  mifauell^  '"  V^!^f««o« 
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Pafteurs  des  peuples ,  ainfi  f  qu'Homère  les 
àpelle.  Enfin  ils  prennent  aufli  le  nom  pro- 
pre de  la  Terre  même  :  c'elt  ainli  que  parmi 
ks  Onnonragués,  Sagofendagétes  ,  ôc  parmi 
les  Tfonnontouans  ,  Tfonnonkeritaout  &  Tt- 
lonninnok.<traouen  ,  font  des  noms  a/Fcdtez  au 
pays  ,  &  à  quelques-uns  des  Chefs,  parti- 
culier emenc  à  celui  qui  elt  le  maître  du  ViU 
lage. 

'  Car,  quoi- qucles  Chefs  paroi/Tenr avoir 
une  autorité  égale  a  <w'ils  foicnt  tous  d'une 
attention  extrême  à  ik  pas  paroître  vouloir 
attirer  à  foi  les  affaires ,  &  fc  rendre  defpotir 
ques ,  ji  y  a  toujours  néanmoins  quelque 
préiftoinence  des  uns  fur  les  autres  i  éc  c*e(t , 
autant  que  j'en  puis  juger ,  ou  celui  dont  la 
Cabane  a  fondé  le  Village ,  ou  bien  celui 
dont  la  Tnbu  eft  la  plus  hombreufe ,  ou  bien 
encore  celui  qui  clt  le  plus  coniidéré  par  fa 
capacité.  J'avoue  pourtant  que  c'eft  ce  que 
je  ne  puis  pas  bien  décider. . 
'  La  dignité  de  Chef  eft  perpétuelle  &  hé- 
réditaire dans  fa  Cabane,  partant  loiijours 
aiix  cnfans  de  Tes  tantes ,  de  fes  fœurs ,  ou  de 
fes  nièces  du  côté  materneL  Dés  que  l'arbtc 
icft  tombé  ,  il  faut ,  difent-ils  ,  le  relever.  La 
Matrone  qui  a  la  principale  autorité ,  après 
«n  avoir  conféré  avec  ceux  de  fa  Cabane ,  en 
•confère  de  nouveau  avec  ceu^  de  fa  Tribu , 
â  qui  elle  feit  agréer  celui  qu'elle  a  choifi 
pour  fuccéder,cc  quiluielt  aflèz  libre.  Elle 
m'a  pas  toujours  égard  au  droit  d'aînclfe ,  & 
d'ôrdmaire ,  elle  prend  celui  qui  paroît  le 
plus  propre  à  foûtenirce  rang  par  fes  bonnes 
-qualitez.  Le  choix  en  étanj  déterminé ,  la 
propolîtion  s'en  fait  dans  le  Village  par  des 
colliers  de  porcelaine.  On  y  produit  celui  qui 
^  mHmîf.frtmmu  .    . 
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cit  élu  i  qu'on  ne  fait  /implenietic  que  mon- 
trer, &  il  cfl  fur  Je  champ  proclamé  &  re- 
connu. On  Je  procJamede  la  même  manière, 
&  on  le  produit  dans  les  autres  Villages  de  la 
Nation  Iroquoifc  ,  &  cJiez  toutes  lès  autres 
Nations  aillées  5  &  cette  a^ioneft  toûjourr 
accompagnée  de  fêtes  &  de  folemnitez. 
C  eft  a  peu  prés  la  même  chofc  chez  les  au- 
tres Nations ,  quant  à  la  manière  de  faire  re* 
connoitre  un  Chef. 

L'arbre  étant  ainfî  rcdreflTc  ,  ù  celui  qui  eft 
élu  eft  encore  jeune,  &  incapable  degéreï 
les  affaires  par  lui-même ,  on  ajoute  à  Tar^ 
bre  des  racines  pour  le  foûtenir  ,  5c  pour 
'empêcher  de  tomber  :  *  c'eft-à  dire ,  qu'on 
^"l^°!î£l^^*î"^^^s  Spartiates  appelloient 
nP0AlK02  ,  un  Tuteur  ou  un  Régent, 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  les 
Etats  Monarchiques  pendant  les  minorités. 
Ce  Tuteur  cit  reconnu  &  proclamé  par  tout 
en  meme-tems  que  fon  pupille  ,  oc  il  cit 
chargé  perfonnellcment ,  au  nom  de  ce  pu- 
pille,  de  tout  ce  que  celui-ci  devroît  faire 
pour  le  bien  public  ,  fi  fon  âge  Ten  rendoic 
capable. 

L'autorité  des  Chefs  s'étend  proprement 
fur  ceux  de  leur  Tribu ,  qu'ils  confiderent 
coratne  leurs  cnfans ,  ils  les  nomment  com- 
munément leurs  neveux ,  &  il  eft  rare  qu'ils 
fe  fervent  de  termes  qui  répondent  à  celui  de 
lujcts.  Qyoï-qu'ilsaycnt  nne  autorité  réelle, 
dontquelques-uns  içavent  bien  fc fervir, ils 
aft-caent  néanmoins  de,  donner  tellement  à  * 
ialiberte,  qu'on  diroit  aies  voir  qu'ils  font 
tous  égaux.  Tandis  que  \ts  petits  Chefs  des 
htats  Monarchiques  fe  font  porter  fur  les 
cpauJes  de  leurs  fujets  ,  &  fe  font  rendre 

Ht 
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t?eaucoup  de  devoirs  j  ceux-ci  n'ont  aucune 
fnarquc  diftindlive,  ni  Couronne ,  ni  Scep- 
"e>ni  Gardes ,  ni  haches  Confu  l'aire  s ,  qui 
puiflent  les  faire  di/cernerdu  commun  peu 
plé.  Leur  pouvoir  ne  parok  avoir  rien  d'ab- 
loiu  ,  &  il  ne  fcmhle  pas  qu'ils  ayent  aucune 
▼oyc  de  coaaion  pour  fe  faire  obéir  en  cas 
de  réfiitance.  On  leur  obéît  cependant ,  ôi  ils 
commandent  avec  autorité  j  leur  Comman- 
dément  à  force  de  prières  ,  &  l'obéïflance 

2u'on  leur  rend ,  paroît  entièrement  libre. 
.ette  liberté  fert  â  retenir  les  Chefs  j  elle  les 
engage  à  ne  commander  rien  qui  puiffè  faire 
de  la  peine ,  &  être  fuivi  d'un  refus  ;  elle 
fert  aunfi  â  engager  les  inférieurs  à  exécuter 
^é bonne  grâce  les  ordres  qu'on  leur  donne, 
en^  forte  qu'ils  pui/Tent  fc  perfoadcr  à  eux. 
Inëmes,  qu'ils  obéïiTent  moins  parce  qu'on 
leur  conwnande ,  que  parce  qu'ils  veulent 
èien  faire  ce  qui  leur  elf  commandé.  Le  bon 
crdre  fc  foûtient  par  ce  moyen  >  &  dans  l'e- 
;[écation  des  chofcs ,  fc  trouvent  réellement 
la  correfpondance  des  Chefs  &  des  Mem- 
bres ,  &  une  fubordination  telle  qu'on  pour» 
roit  h  de/îrer  dans  l'Etat  le  mieux  réglé 

Bien  que  les  Chefs  h'ayent  aucune  marque 
fie  dillinélion  &  de  fupériorité ,  qli'on  ne 
puiflTe  pas  les  didinguer  de  la  foule  par  les 
konneurs  qu'on  devroit  leur  rendre  ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  cas  particuliers ,  on  ne 
laiflc  pas  d'avoir  pour  eux  un  certain  refpecSt  v 
mais  cclï  fur-rout  dans  les  aflf^ires publiques 
<fauc  leur  dignité  fe  foîuient.  Les  Conicils  s'af- 
femblent  parleurs  ordres ,  ils  fe  tiennent  dans 
leurs  Cabanes ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  Ca- 
bane publique ,  deitihée  uniquement  pour 
les  Confeils ,  &  qui  eft  comme  une  Maifon 


rr 
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ils  prcfident  à  toutes  fortes  d'aircmblécs  5  ils 
ciic  une  part  coniîdérable  dans  les  feflins  Se 
c'ans  les  diitributions  générales  -j  on  leur  fait 
fouvent  des  prcfens;  enfin  ils  ont  certaines 
autres  prérogatives,  qui  fuivent  la  préémi- 
nence de  leiir  Etat ,  comme  auflî  ils  ont  cer- 
tains devoirs  onéreux ,  qui  fervent  à  contre- 
balancer les  foibies  avantages  qu'ils  peuvent 
avoir  d'ailleurs* 


Oes  Agoïandtrs9  ». 

De  peur  que  les  Chefs  n'ufurpaflent  une 
autorité  trop  grande  j  &  ne  fc  rendiflfent  trop 
abfolus  ,  on  les  a  comme  bridez ,  en  leur  don* 
liant  des  Adjoints  qui  partagent  avec  eux  \z 
Souveraineté  de  la  Terfe ,  &  fc  nonimenc 
Agoïanden.  Ces  Agoïanders  font  à  peu  prcs  » 
ce  qu'étoient  dans  leur  origine  les  Ephor es 
ï  Lacedemone ,  &  les  CofmVs  dass  llile  de 
Crète  >  je  dis  d^s  leur  origine ,  &  avant  que 
ceux-ci  euflent  ufurpé  uneautorité,qui  anéan- 
tit celfe  des  Rois.  Les  Agoîanders  font  fuBôr- 
ebnneat  au  Chef  qui  eft  à  leur  tcte,  &  nommé 
Uïandtr  G»i  >pour  marquer  h  prééminence» 
Dans  chaque  Tribu ,  chaque  famille  particu- 
lière &  dittinde  en  a  un ,  qui  rcprefente 
pour  elle  -,  les  femmes  \ç$  choififiRfnC ,  &  le 
font  quelquefois  elles-mêmes.  Leur  emploi 
eft  c",e  veiller  plus  immédiatement,  aux  imc- 
rêts  de  la  Nation  5' d'avoir  Vm\  au  Fisk  ouf 
Trcfor  public  jde  pourvoir  à  fa  confcrvation , 
&  de  présidera  l'ufagc  qu'on  doit  faire  de  ce 
qui  y  cit  contenu.  Oii  les  fait  reconnoître 
dans  les  Confeils  ,  quand  on  les  a  choifîss 
mais  on  ne  Jes  produit  pas  chez  les  Nation* 
alliées ,  ainfi  qu'on  a  coutume  de  Je  pratiquer 
pour  les  Chefs.  ,  - 

H4 
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Il  Sénm. 

Après  les  Agoïanders  vient  le  Sénat  m», 
S,ez  d'/n^^f '"^''"  '  ""  '^"  Ancfens  ;,  om." 

ae  ces  Sénateurs  n'eft  point  déterminé  •  ch, 
*un  a  droit  d'entrer  autonfeil  po™y  donn« 
fon  fuffrage ,  orfqu-il  a  atteint  L  4e  deZ 

faence  des  affaires  comme  une  prcrocatn^e 

&itoé""*   "°"  «î^'^'aplusouUi 
X*J  Gutrriert, 

Le  quatrième  &  le  dernier  Corps ,  eft  celui 
Jes,^^..-t?».^.^e/«  ,ou  des  Guerriers /"m^ 

ÎS^nr  '1  ^^^/^  ^"  ^"^"s  ^o"t  ordinaire- 
nient  a  leur  tête ,  quand  ils  ont  fait  leurs 
épreuves  d'exercices  militaires ,  &  qu'ils  fon 
capables  de  les  commander.  Mai^  Surrc  ce^ 
Ils  reconnoi/Tent  encore  pour  Chefs  de  guer! 

&  aufo^nr  n  ^^""""^"^/^^^"^"'^"dableç. 
ot  qui  ont  pardevers  eux  des  preuv-s  de  va! 
icur ,  de  conduite ,  &  de  fcrvice. 

'  On  m'a  aATuré  qu'il  y  avoir  entr*eux  plu- 
iîeurs  aurres  fortes  d'Affociations  pariiculié- 
res,  comme  des  efpeces  de  confraternité i 
ma  s  n  en  étant  pas  a/Tez  inrtniir ,  je  ne  fçau- 
rois  dire  fi  ce  font  des  liaifons  de  pure  amitié, 
R^eli  icm^*"'"  du  Gouvernement  &dcJa 
Dans  tous  les  Etats  on  a  été  ©bligt  ùc  mc^ 
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tipher  I«  Charges,  qu^que  fome  qu'ait eî 
le  Gouvernement .  â  mefure  quele  MuoîefS 
miiltiplioit .  Se  devenoit  plus  difficiK  cou ' 

Kceiiite  de  partagei  l'autorité  avec  la  fahnZ 
din«tion  requife  ,  entre  diffirentes  maSS  ' 
pour  contenir  les  fuje»  dans  le  devoh  LeI 

w  -M."  cu.oeioio  de  cette  multitude  A^ 
Migiftrats  Subalternes  ,  qui  ne  doivent  Ie«? 
ocigine  qu'au  befoin  indjfpenfabfp  au"«n^,; 

ÔnaÏÏo^ursVÎirc?^^^  KseTacTu? 

rcpd^-nfier^^^i-sr 

mens.  Ils  peuvent  tous  avoir  patt  au  Couver 

>tconfèiP&1u''/°"  ''8^'^•*  '■"""e  «t^e 
l^vS'q*uilte^^,t!^;i„^«^^^^^ 

!>/*  Cùnfei/s. 

i«"?'c^'^"„Vd&tte'"'^'?''»' 
leurs  princip«  >„,  i„  ,1"/  ''«''''«'" ,  félon 

/>.«/   j      "  Anciens  de  leur  Tribu    *V  fi  i-i 
Ipour^e^"!^'/.?'''  ^°'  ^".^  l^«f  Confeil  à  part 
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te  i  mais  tous  les  Confeils  particuliers  font 
fubordonrtez  i  celui  des  Anciens  ,  qui  ç(fc 
comme  le  Confeil  fupéncur. 
'  CcConféiladesréanccsqui  fontfecrctes, 
&çi*aurresqui  font  publiques.  Les  premières 
£c  dcnnent  pour  délibérer  fur  leurs  djfférens 
interêrs,  de  quelque  nature  qu'ils  puifTcnt 
être  v&  les  fécondes,  pour  déclarer  publique- 
ment ce  qui  a  été  réîbla ,  ou  pour  toutes  les 
autres  affaires  de  la  Nation ,  qui  demandent 
jauelque  iblemnité,conimc  recevoir  des  Am- 
^iTadeurs,  leur  répondre,  chanter  la  guerre, 
pleurer  les  morts ,  faire  ftftin  ,  &c. 

On  avertit  en  particulier  pour  le  Confeil 
fecret ,  ceux  qui  doivent  s*y  rendre  ',  le  fèu  de 
Confeil  éft  toujours  allumé ,  ou  dans  la  Ca- 
bane publique ,  ou  dan» celles  des  Chefs,  qui 
pour  cetteraiibn  font  ordinairement  de  cinq, 
ou  même  de  fèpt  feux ,  c*eft- à-dire  ,  de  qua- 
tte  ou  de  fix  longueurs  plus  grandes,  que  cel- 
les qui  n'ont  qu  ttn  ftu. 

Quoiqull  n'y  ait  point  de  temps  réglé 
pour  la  tenue  de  ces  Confeils ,  on  s'y  rend 

flus  comniunéraent  à  l'entrée  de  la  nuit.  jCc 
énat  n'a  certainement  rien  de  la  majeflé  au- 
gufte  qu'avoir  la  Répubi'quc  Komainc  im- 
médiatement avant  les  Ccfars  y  mais  je  crois 
iipn  qu'il  ne  cède  en  nen  à  edui  de  Rome 
même ,  au  temps  qu'elle  alloii  retirer  de  la 
chrfruc  les  Serrans  &  les  Cincinnats ,  pour  If  s 
faire  Confuls  &  Pirateurs.  G'eft  ime  troupç 
ide  craflbux  aHîs  fur  leur  derrière ,  accroupis 
comme  des  fïnges ,  &  ayant  leurs  genoux  au- 
près de  leurs  oreilles ,  ou  bien  couchez  diflt: 
lemment  le  dos ,  ou  le  ventre  en  l'air  ,  qui 
tous  la  pipe  à  la  bouche ,  traitent  des  affaires 
d'Etat  avcaautant  de  fàng  froid  6c  de  gravi- 
té ,  que  la  Jontc  d'Efpagnca  on  le  Confeil  des 
5agés  à  Yçnifc» 
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Il  nV  a  guercs  que  içsi  Anciens  qui  a/ïîftent 

a  ces  Çonfeils ,  Ôc  qui  y  ayent  voix  délibéra- 

nvc.  Les  Chefs  &  les  Agoïanders  auroienc 

honte  dy  ouvrir  ia  bouche,  s'ils  ne  joignoienr 

'J-T  ^'^^'îf  ebénéficcdel'âgeUs'ilsy 
an^fhnt ,  c  eft  plutôt  pour  écouter  &  pour  fc 
former  ,  que  pour  parler.  Ceux  même  des 
Cheh  qui  font  les  plus  accréditez  ,  &  par  leur 

nî^'^'r^  ^  ''.^^  ^^"«^  ^^^  >  ^^^^^^"f  tellement 
par  refpca  a  rautoritc  du  Sénat,  qu'Urne 
font  qu  cxpofer  par  eux-mêmes ,  ou  par  des 
gens  qui  font  a  eux,lc  fujer  qui  doit  être  mis 
en  délibération  :  après,  quoi  ils  concluent 
roujours,  en  difant,..  Penfez-y ,  vous  autres 
»  Anciens ,  vous  êtes  les  maîtres  :  ordonner. 
La  manière  de  délibérer  fe  fait  avec  beau- 
coup dptrempance  5c  de  maturité.  Chacun 
des  opinans  reprend  d'abord  la  ptopoiîtion 
mpcu  de  mots ,  &  étale  toutes  IcsTaifonsqui 
ont  ete  alléguées  pour  &  contre ,  par  ceux 

fcntiment  particulier ,  &  finit  parccsparo^ 
^JrTnr^  t*"*  P^"^^^  touchant  Je  fu^t  de 
TS"""^^^'  "  ^  ^"^^  «^^"^^e  rAfletiibléc 
repondent,  H^* ,  ou  bien ,  étho  t  c'eîKà-diré  ,- 

ou  maTdif^^'"-  N'importe  qu'il  ait  bim^ 

ou'i^rlVil^'lf '^'^"'''"/  rurquelque  chofc 
que  c«  fou  ,  il  n  y  a  pref^ue  point  de  îaifoa 
du  pour  &  du  contre,  quils  n'ayem  vue  & 
ft..;^'^"/""*  ils  veulent  rendre  compte 

o^i%  ^^j;^""."'^'''  ^^  rendent  5  plaufible, 
qu  11  e/t  diftcile  de  ne  pas  donner  dans  leur 
iens.  En  genr'ral ,  on  peut  dire  qu'ils  font 

ffiïfnÇ^Vf"''^''f  "TP^"''^^a"""^r  tous  les 
twians  &  tous  les  abouti/Tans  d^une  a/Faire  : 

Itillf ^"'''f  ^""^^  ?^"^  de  tranquillité,  quand'  * 
1»  parlent  le*  iinvî#»o  -»»rr-.^ .  J.  ^„>  i?     l" 
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déférence  &  de  politcfTc  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  avancé  des  fentimcns  oppofez  aux 
leurs ,  ne  fçachant  ce  que  c*e(l  que  couper  la 
parole  à  celui  qui  parle ,  encore  moins  difpu. 
1er  avec  chaleur  :  ils  ont  plus  de  fang  froid, 
moins  de  pa/ïîon ,  du  moins  apparente ,  &  fc 
portent  tous  avec  plus  de  zélé  pour  le  bien 
public  lauflTi  cfl-ce  par  une  politique  des  plus 
f affinées  qu'ils  ont  pris  le  dcflus  fur  les  autres 
Nations  ;  qu'ils  ont  furmonté  les  plus  belli- 
gueufes ,  après  les  avoir  divjifées  s  qu'ils  fe 
iont  rendus  formidables  aux  pluséloignccs, 
Ôc  qu'ils  fe  maintiennent  aujourd'hui  dans 
une  neutralité  tranquille  entre  les  François  & 
Jes  Anglois ,  dont  ils  fçavent  fe  faire  crairv 
dre  j  &c  fe  faire  rechcrchef. 

Ce  que  je  dis  de  leur  zclc  pour  l9J)ien  pu- 
blic, n'efl  cependant  pas  fi  univericl  ,  cjuc 
pluiîeurs  ne  penfent  à  leurs  intérêts  particu- 
liers  ,  &  que  les  Chefs  principalement  ne 
falfent-iciier  plufieurs  reflbrts  fccrets  pour 
venir  à  bout  de  leurs  intrigues.  Il  y  en  a  tel , 
donc  Tadrefle  joue  fi  bien  à  coup  fur ,  qu'il 
fait  délibérer  le  Confeil  plufieurs  jours  de 
fuite>  fur  une  matière ,  dont  la  détermination 
cft  arrêtée  entre  lui  &  les  principales  têtes, 
avant  d'avoir  été  mife  fur  le  tapis.  Cepen- 
dant comme  les  Chefs  s'entre- regardent ,  & 
qu'acun  ne  veut  paroître  fe  donner  une  fiipé- 
riorité  qui  puiffe  piquer  la  jaloufie ,  ils  fe  nié. 
nagent  dans  les  C'onfeils  plus  que  les  autres  ;  | 
&  quoiqu'ils  en  foienc  l'amc ,  leur  politique  i 
les  oblige  à  y  parler  peu ,  &  iécouter  plutôt 
le  fentiment  d'autrui , qu'à  y  dire  le  leur; 
mais  chacun  a  un  homme  à  fa  main  ,  qui  elt 
comme  une  efpece  de  Brûlot ,  de  qui  étant 
fans  con|equencc  pour  fa  perfonne ,  hazardej 
en  pleine  libercc  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  ; 


relon  qu  11 -a  concerté  aveclc  Chef  même 
&cir  "»»"•"»«  <3"<=  d'entrer  dS 
Dts  Orateurs, 

Ce  font  communément  les  Orateurs  qui 
font  ce  perfonnage  ;  les  Chefs  fçavent  fc  pré- 

SutVuren'r"'^^'^"^^^^^^^^ 

oubhcs ,  &  dans  les  aétions  folcmnelles  ,  que 
les  Orateurs  paroi/Tcni  avec  éclat.  Eux  feuls 
y  parlent  :  leur  emploi  confîftant  proprement 
renoncer  toutes  Jes  afFaiies  qui  ont  été  agi! 
lées  dans  lesConfeils  rccrets,  à  déciarer^ie 
reAi  tat  de  toutes  les  délibérations ,  &  à  por, 

VHilr'''^^/'''^*^  ^"'°"^^  ^"  ^^om  de  tout  le 
Vill^age ,  ou  de  toute  la  Nation. 

Ce  caraaérc  n*eft  pas  aifé  à  foûtenir.  Il  de- 
mande  une  grande  capacité ,  laTciencedes 
Lonlcils ,  une  connojflance  entière  de  tous 
es  ufages  de  leurs  Ancêtres ,  de  refprit, de 
Uxperieocc  &  de  Téloquence.  On  n'examine 
^.IZnT  ^^  ^^o/x,«^"'on  en  fait ,  s'ils  font 
il„  -  ,  "^  confidérable  -,  on  ne  fait  atten- 
twn  qu  a  leur  mente  perfonncl ,  &  à  leurs  ta- 
T(r.i  "re  de  trouver  des  fujets  qui  rem. 
rri^t^  r>ff  P°^^  ^ignement  ;  à  peine  s'en 
rouve-til  un  ou  deux  dans  un  Village  qui 

tef  m"*  ""^.  "'""'"^  paflablci  fouv^nt 
«s  font  obligez  de  recourir  à  ceux  des  autfei 

Irr^ZAv  ""^  négligent  rien  pour  atti- 
ttr  ceux  des  Etrangers  qui  font  capables  de 

fl  fi].^?''''^"  ""^^  ^"'P^^^  '  ^  4"^  s'y  ^ont  fait 
quelque  réputation. 

Les  di/cours  de  ces  Orateurs  ne  confiftent 
Fomt  en  de  longues  harangues  compofces  fut 


1  «• 

^  '    il 
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le  modèle  de  celles  de  Dcmoflhciic ,  ou  c^c 
Ciceron:  ics  Iroquois,  comme  les  Lacécic 
moniens ,  veulent  un  difcours  viEdc  concis  j 
Jcur  itylc  c(t  cependant  figure  &c  tout  mctr- 
phonquc  :  il  cfk  varié  Telon  ledi/Fcrem  cara- 
Clcre  des  affaires  :  en  certaines  occafîons ,  il 
s'éloigne  du  langai^e  ordmaire ,  &  reiTembîc 
à  nôtre  ftyle  du  Palais  :  en  d'autres ,  il  ef t  foû- 
trenu  d'une  adlion  plusvivc  que  celle  de  nos 
Adteurs  fur  le  Thâatre  :  ils  ont  en  cela  quel- 
que chofe  de  fort  mimique  ;  ils  parlent  au- 
tant  du  gefte  que  de  la  voix ,  dc  ils  reprélen- 
tcnt  les chofcs  û  naturellement ,  qu'elles  fcrn- 
bicnt  fe  paflTer  fous  les  yeux  des  Auditeurs. 

L'Orateur  a  autour  de  lui  un  ou  deux  per- 
fonnes  pour  lui  rappelier  ce  qu'il  doit  dire, 
pour  lui  rafFraîchir  la  mémoire  fur  ce  qui  a 
été  conclu  ,  &  pour  veiller  à  ce  qu'il  difc  les 
chofes  de  fuite  Se  par  ordre  j  ce  qui  refait 
néanmoins  avec  décence,  &  fans  qu'on  l 'in* 
lerrompc. 

Mais  lui  même ,  durant  fon  difcours,  il  a 

foin  de  demander  de  temps  en  temps  à  l'Af- 

fcmblée,  s*il  a  bien  énonce  les  chofcs  delà 

manière  dont  on  doit  les  entendre ,  ^  qu'elle* 

ont  étéarrêtées-,  Ôf  quelques-uns  duGonfcil 

lui  répondent  par  un  ttho  d'approbation.  Il 

profite  auHi  de  quelques  pauics  pour  conful- 

ter  fcs  Afîêfreurs.  Après  fon  rapport  fuit  le 

piê'hcn  y  oui  efl  lecri  général  de  con fente- 

«lent.  11  fc  pratique  de  cette  forte.  Un  des 

Anciens  crie  nio-hent  Tous  les  autres  répon- 

dent  me.  Cela  fe  fait  ainfi  trois  fois  au  nom 

«Je  chaque  Tribu.  C'eft-lâ  un  efpécc  de  ifor- 

nnile  pour  demandera  tout  le  monde  s'il  cft 

content  :  mais  elle  n'cft  proprement  que  pour 

M  forme  j  car  tout  le  monde  répond  quoii', 

liUe  fen)bie  poutunt  infticuce  ^  de  manière 
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I  quelle  puifTe  donner  lieu  à  ceux  qui  iucc- 
foient  à  propos  de  faire  quelque  adtcdc  ré* 
prércntaiion  ou  de  proiertation. 
Les  femmes  ont  leurs  Otateuts  ,  qui  par- 

I  Jcntpour  elles  dans' les  Confcils  publics. Œicl- 
quefois  au[n  elles  choifîfT  ne  un  Orateur  par- 
mi les  hommes ,  qui  parle  comme  s'il  ctoit 
une  femme,  &  qui  ibûtient  le  pcrfonnage  : 

1  mais  cela  ne  fe  fait  gucres  que  dans  ks  Am- 
bartades  ,  ou  dans  les  Ailimbices  des  Na- 

I  fions. 

Lorfquc  les  Orateurs  ont  de  rcfprit  8c  du 
içavoir  faire  ,  iis  acquièrent  beaucoup  de 
crédit  ôcd'autoriré.  Le  célèbre  Garakontié , 
qui  a  ft  bien  fervi  la  Religion  ,  &  la  Colonie 
françoife  ,  n'étoit  qu'un  Orateur  à  Onnon^ 
fagué  ;  ôc  cet  homme  ctoit  f\  refpcélé  des 
Jens  qu'il  manioit  les  cinq  Notions  Iroquoi- 
I  les  à  /on  gré.  Nous  lifons  des  Lycien^  qu'ils 
avoient  /parmi  eu*  de  fcmbiablcs  Orateurs  , 

nerc]uelseioicnr  pareillement  fort  accrédites, 
iorfqu'ils  avoicnt  affcz  de  mérite  pour  fe  faire 
valoir.  Du  temps  de  la  guerre  des  Trium- 
Jirs ,  ce  fut  un  de  ces  Orateurs ,  *-  nommé- 
Nauc.ratés,  qui  empêcha  les  Lycicns  d'entrer. 
dans  l'alliancp  de  Btutus ,  &  de  CafTius  ,  qui 
Icsobiiffea  à  défendre  rcmrée  de  leur  païs  , 
parla  force  des  armes ,  aux-  troupes  cfc  ces 
deux  célébrés  meurtriers  de  Ce  far  ;  &  qui 
par:là  fiitcaufe  de  laruinç  des  Xamhiens  ,. 

I  oont  nous  avons  déjà  parlé.. 

Dts  Jgairesè 

Les  hommes  ctan^  par- tout  les  même*,  Se 
nai/Tant  avec  les  mêmes  qualités  bonnes  ou 
jmauvaires,  les  affaires  qui  fe  traitent  dans,  le 

^flHmch.iulâ   Tbtuta. 
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Cottftiî  des  i>.  uvagcs ,  Toril  au/îi  à  peu  pr^t 
de  même  nature  ,  auc  celles  qui  ocrupcntcn 
riifopc  nôrrc  Jurifprudcnce  &  nôtre  polm- 
ijuc.  Il  /  en  a  de  purt  ricnt  civiles  ôc  de  poli- 
ce ,  de  criminelles ,  &  d'autres  qui  font  pro. 
preatciitd^s  affaires  d'Etat  :  co»"mc  faircia 
guerre  ,  uu  la  paix ,  envoyer  dcj.  AmbafTa- 
dciirs  ,  ou  en  recevoir ,  contradVcr  de  nou- 
velles alliances,  ou  affermir  les  anciennes» 

^ffdirts   civiles. 

Par  bonheur  pour  tux,  ilsneconnoiflfcni 
ni  Code ,  ni  Digede  ,  ni  Avocats ,  ni  Procu- 
reurs ,  m  Sergens  :  fi ,  avec  cela ,  ils  n'a  voient 
point  leurs  Joi  gleurs ,  qui  font  de  très  mao- 
vais  Médecins ,  ne  fcroienr-ils  pas  les  gens  du 
monde  les  plus  heureux  î  S'ils  ont  des  procès, 
Ils  n  en  mangent  pas  Je  fonds  en  chicanncs; , 
ayant  peu  a  gagner  ou  à  perdre,  ils  ont  peu 
d  intérêt  a  plaider  i  ils  n'ont  auflTi  perfonne  , 
qui  trouve  fon  pro/îc  â  imraortalifer  leurs | 
querelles  par  des  longueurs  afFeélées;  leurs 
petits  démêlés  font  bien- tôt  vuidés  par  ar- 
bitrage. Mais  il  faut  leur  rendre  cette  jufti. 
ce  i  leurs  démêlés  font  rares  ;  quand  ils  arri- 
vent ,  ils  finiflcnt  en  peu  de  temps  ,  ou  par 
la  raifon,i laquelle  ils  fc  rendent  dés  qu'on j 
Ja  leur  fait  connoître ,  ou  par  déférence  pour 
les  peribnnes ,  qui  s'entremêlent  pour  les  rac- 
commoder/ou même  en  cédant  volontiers 
leurs  droits,  plutôt  que  des'obiiiiîcrâcon- 
trc-.iemps  ,  fur-tout  quand  ils  ont  affaire 
a  des  efprits ,  qui  veulent  l'emporter  de  hau- 
teur. ;  c 

Le  refpç'^  humain  qui  les  fait  beaucoup 
agir ,  ne  fet  -^^^  peu  i  entretenir  leur  union. 
Va  chacuii  r;.  ^u  an:  les  autres  comme  mai- 


\Znt/ù  ilt       '*  fouvcnt  admires  (ùt  ce 
fomt.&i]  faut  convenir  uirils  cvncm  mr 

^neTa  r /"''"y^  i<^-  «)"<'^1' '"      on 
civent  «  n^r/'"5  ff"."l '>d>"'rablc  ,  &   ne 

»rj^4"„?i^ïntrrrcr^î,-f 

~.  Us  pouffent  "  S^T  ofn     '  7u°n 

SŒ^^r?oVr?;î\Ltfe: 

fhii  S^  ^    ^'  "°."  '"^^«nc  de  lui  de  fe  Va* 
7;^î  P."«<)"'i!n'e(l  point àfoy'  '^^  '" 

jiphis  CrimintUtsi  * 

I»  KéC'^nPS?"  '"«<:°'>P''bIcs  mêmes, 
ff  «"u  4uciqu  uu  (j  ujjg  Caban'»  *»«  «  ►••^  •— 
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autre  de  la  même  Cabane.  Gomme  on  fup. 
pofe  qu'ils  ont  droit  de  vie  &  de  mort  les  uns 
fur  les  autres  ,  le  Village  fembie  ne  prendre 
nui  intérêt  au  defordrè  qui  eiï  arrivé.  On 
préfume  que  celui  qui  a  été  tué ,  l'a  été  Icgi. 
timemcnrt  :  qu'il  ne  devoir  être  plus  cher  à, 
perfonnc  qu'au  meurtrier ,  &  par  confcquent  j 
cjue  celui  ci  ne  s'efl  porté  à  cet  excès  qns 
par  des  raifons  fortes,  qu'il  n'eft  pas  permis  i 
d'examiner  à  ceux  qui  lui  font  étrangers.  On 
lui  porte  même  compaÇfion  d'avoir  été  dans 
la  trifte  néceiTîté  d'ufer  de  certe  violence 
contre  Ton  propre  fang  *,  &  s'il  y  a  en  cela 
quelque  faute  puniflà'ble  ,  c'eft  au  refle  de 
la  famille  avoir  s'ils  s'accommodent  de  ccl 
^ui  s'cft  pafTé  ,ous*ils  aiment  mieux  le  difTi- 
ihuler. 

Les  Jurfs  avoient  fatis  doute  une  pareillt 
JurKprudence  dans  des  cas  femblabres.  Cela 
paroit  par  la  parabole  de  cette  femme  Jf 
Théciie  >  *  dont  Joab  fe  fer  vit  pour  obligei 
Te  Roi  Dnvid  à  rappeller  fon  fils  Abfalon ,  qui 
croit  en  exil  depuis  le  meurtre  q,u'il  avo« 
commis  dans  la  perlbnnc  de  fon  frère  Ara* 
non.  Cette  femme  fuppofe  qu'elle  avoir  dcu) 
enfans ,  qui  ayant  pris  querelle  ,  s'étoien< 
tsarcus.,  de  forte  que  l'un  a  voit  été  tué  , 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  dans  fa  viduité ,  que 
cet  aurre  mallieureux  cnfent ,  lequel  étoitl^ 
meurtrier  de  fon  fcére  j  elle  fe  plainr  qu'on  n^ 
vouloir  pas  même  lui  lairter  cette  triiie  conj 
folation;&:  que  les  parcns  jctcan^dcs  ycui 
*de  convoitifc  fdt  un  héritage  qui  devoij 
leur  revenir ,  laperfecutoicnt  afin  qu'elle  Icuj 
livrât  ce  fiis  criminel ,  qui  lui  rcfloit ,  pou 
K  f.iirc  mourir,  félon  le  droit  qu'ils  avoicn 
d'en  faire  juftice  -,  ce  qui  l'obligeoit  de  recoal 


*  Lih.  L.  Ret>. 
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mal  autorité fuperieure  du  Père  commnn^r 
reprcfente  dans  le  Prince  ,  pour  empêcher 
c/Fet  dun  Arrêt  ,  lequel  Taurcit  ploncé 
dans  la  dernière  aflicUon  ,  ôc  dans  une  ex- 
trême pauvreté. 

Dans  leurs  familles  ,  quoiqu'ils  s'entre  ai- 
ment beaucoup ,  &  qu'ils  ne  roûtJcnncnr que 
[par  le  g^rand  nombre  ,  néanmoins,  fi  quel- 
qu  un  d  cntr  eux  les  déshonore  ,  &  les  rend 
[cdieux  dans  le  Village  par  des  avions  indi* 
ms ,  ris  ne  tardent  pas  i  s'en  défaire  pour  /fe 
mettre  a  couvert  de  la  haine  publique. 

Ce  droit  de  vie  &  de  mort ,  que  ceux  d'u- 
|f  Cabane  femblent  avoir  les  uns  fur  ks  au- 
irc$,elt  encore  plus  fen/îWe  dans  la  coutume 
Msavoient,  il  n'y  a  pas  loniç- temps,  & 
jails  n  ont  pas  encore  entièrement  perdue, 
e  tuer  leurs  vieillards  ,  lorfque  I  ace  les  ren- 
doit  tout- à  fait  inutiles.  •C'étoJt'une  Lov 
ttnerale  chez  certains  Peuples  Barbares  de 
lantjquitc,  comme  les  Cyanicns,  lesTyba- 
Niens,&lesErules  ,  les  Maffagétes ,  &:c. 
de  les  faire  mourir  avant  lage  de  foixante  ou^ 
de  foixante  dix ,  ans ,  foit  qu'ils  ne  vouluflènt 
point  parmi  eujcconfervcr  des  mortes- payes, 
m  confuma/Tent  le  peu  qui  reftoitaux  au- 
Ifcs  pour  vivre  :  foit  qu'ils  fe  pcrfiiadafrenc 
Itndrc  fervicc  à  ceux  qu'ils  faifoient  ainiî 
périr,  en  leur  epargnantpar  une  mort  promp, 
tt  &  courte ,  la  triibm;  &  les  ennuis  d'un  ♦ 
p avance,  dont  Icsinfimitcs  peuvent  être 
|fgardées  comme  une  mort  continuelle.  Ce- 
k5^^  »^dit-on  ,  une  Loi  générale  parmi 
khques Peuples  de  l'Amérique,  &  une  de 
mos  dernières  Rclatio||  porte,  qu'il  y  a  une 
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Nation,  où  il  n'cft  pas  même  permis  de  lai/Tef 
paffer  aux  femmes  l'âge  de  trente  ans  \  ce  qui 
paroïtra  fans  doute  bien  rigoureux  à  cellesl 
qui  veulent  encore  être  jeunes  dans  un  âcc 
bien  plus  avancé,  ' 

Ouoique  ce  ne  foit  pas  un  ufage  fi  géné- 
ral &  fi  univerfel  parmi  les  Peuples  Sau. 
vages  que  nous  connoi/Tons^  cela  arrive  néan- 
moins  aflez  fou  vent  dans  1*  Amérique  Septen- 
trionale. 

Il  déplaît  dans  les  familles ,  que  ces  Vieil. 
lards ,  qui  n'ont  plusd'éfprit  que  pour  la  vi( 
animale ,  aillent  de  Cabane  en  Cabane ,  fouj 
le  prétexte  de  rendre  vifite ,  y  cherciier  i 
manger ,  comme  s'ils  n'en  avoient  point  cbca 
eux  ,ce  qui  fouvent  eft  très- vrai  -,  car  ils  les 
l^ifTent  manquer  de  tout,&  alors  ils  ne  fe  font 

{)oint  un  fcrupule  d'en  délivrer  le  monde,foui 
c  fpécieux  prétexte  que  ces  Vieillards  ne  font 
plus  que  foufFrir ,  &  être  incommodes  à  eux^ 
mêmes ,  &:  aux  autres.  On  m'a  affuré  ccpcn 
daht  que  cela  ne  feprariquoit  que  dansk. 
Cabanes  pauvres  ,  &  à  regard  des  miférables 
qui  n'ont  point  de  protection.  j 

Les  Algonquins  ,  &  les  autres  Nations  cr-| 
rantes  >  font  beaucoup  plus  fu jettes  à  cette  in4 
humanité  ,  parce  qu'étant  prefque  toûjouH 
en  voyage ,  &  plus  fou  vent  réduites  à  la  faimj 
l'incommodité  de  ces  Vieillards  qu'il  faul 
porter  ôc  nourrir  ,  fans  qu'ils  puifTent  s'aidL 
en  riert  .  devient  alors  plus  fenfible.  Ces  pauj 
vrcs  malheureux  font  fouvent  les  premiers/ 
dire  à  celui  qui  les  porre  ,  mon  petit /ils,  je 
te  donne  bien  de  la  peine  ,  je  ne  fuis  plus  boii 
à  rien ,  cafTe  moi  la  tê||.  On  ne  les  écoute  pal 
toujours  >i  mais  quelquefois  auflî  il  arnv< 
tue  le  je  une  homme  épuifé  de  latitude  &  i 


sdelai/rçf|.'5f^"d-P"c.  Il  décharge  en  S  remn^/"'^ 
ns  i  ce  qui|pq"«  >  prend  fa  hache  !  &  S^o  L  r^'  ^""^ 

"n  âgcr^"^,^^enr  d  être  pris  au  mor.         '^'  '"^"- 
n    L  affaire   change  bien  de  nar.ir^      r  i 
meurtre  a  été  commic/i'ir»jj?^^  *  '^  ^« 

Nation  étranSre  rnf .u    ^"^""'^  P'"^  ^'"''C 

IWant  un  difcouts  à  chaquç  préfent  ôn^.î 

T*e    Une  panie  de  la  journc?  fé  paflî  à 

Kcecenioni<:  De  ces  foixante  prcfens  les 

Nf  premiers  fe  mettent  entre  les  ma  ,« 

fffi.^^''*'^^"^^  *""«""«•  Les  autres 
tat  f.ifpendus  à  une  perche  au-deflus  deia 
te  du  mort.  Les  neuf  premiers  preTens 
tat  les  p  us  confidérables  ,  &  quelque- 
'V'"k„»,  r  '  •  "^'"f  .firains  de  porcelaine  chamn 

"?      f H*  '""  coupable,  dit.  tenant  eh  main  (p 
U  amv»emier  ptéfent  :  Vwlà  avec  quoi  ^è  rct 
ude&«elahacJiedelaplave.&  iekfek  l^i"'.'. 
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no  Motints  ues  Sauvages 
de  la  main  de  celui  qui  voudroii  venger  cet. 
te  miure.  Au  fécond ,  il  dic  :  Voilà  avec  quoi 
j'eflliye  le  fang  de  la  playe.  Ces  deux  prc-l 
fcns  font  pour  lénioigncr  le  regret  qu'a  le 
jmeu trier  de  ravoiciué,  &  quil  feroit  prêt 
de  lui  rendre  la  vie  aux  dépens  de  la  fienneJ 
{t  çelaétoit  enfon  pouvou:.  Enfuite,  corn- 
tné  Cl  la  Patrie  elle-même  ,  avoir  reçîi  ic* 
ioup  mortel  ,  qui  a  frappé  le  défunt ,  il 
ajoute  au   troifiéme  prêtent  :   Voila  pou^ 
icmettre  le  païs  en  état.   Au  quatrième  j 
Voiià  pour  mettre  une  pierre  au-deflus  dt 
l'ouverture ,  ôc  de  la  divifion  de  la  terre ,  qu 
s'étoit  faite  par  ce  meurtre  :  c'eft-à-direl 
<ïu'ils  prétendent  par  ces  deux  prelcns  reu4 
nir  les  cœurs,  &  les  volontés  quiavoienrf 
été  divifécs.  Le  cinquième  préfent  fc  fait  pouji 
applanir  les  chemins ,  Se  pour  en  oter  les  brofJ 
failles,  afin  qu  on  pu i (Te  déformais  aller  &■ 
venir  d'un  lieu  à  un  autre ,  en  toute  furetéi 
&  fans  craindre  aucune  cmliûche. 

Les  quatre  autres  s'adreflent  immediace^j 
ment  aux  parens  pour  les  confoler ,  &  efTuyd 
leurs  larmes. Voilà,  dit-il,  au  fixieme,dj 
fluoi  donner  à  fumer  du  Tabac  ,  lequel  i" 
la  vertu  de  tranquillifer  ceux  qui  preiï 
nent  le  principal  intérêt  à  cette  mort.  Ail 
fcDtiéme  :  Voilà  pour  leur  remette  entière] 
ment  l'efprit  Le  luiitiéme  eft  pour  donncj 
ÎTne  médecine  à  la  mère  du  défunt  ,&  M 
la  guérir  de  la  maladie  que  lui  caufe  la  mo 
de Ton  fils  Le  neuvième  enfin,  elt  pouriu 
étendre  une  natte,  fur  laquelle  elle  puii 
repofer  doucement ,  pendant  le  temps  i 

^Tet  pîéfens  qui  font  étalés  fur  la  perchcj 
font  comme  une  furcroît  de  cohfolation  ,  a 
-s^^nrereritent  loutcs  ks  -chûfcs  dont  ie  rao 


e  fervoit  pendant  fa  vTï.  L-unVappelle  r,fo 
k,  1  autre fon arc.  fes  flèches . foncarquo  s 

Des  que  les  préfens  fonr  acceptes ,  les  oa  ' 

faits.  Mais  s'il  arrive ,  qu'a vanr  l.^  rJLrw.  i 
laratisfaaion.ilsreve'nKu?  imcuTr  ,f 
ou  fur  qiiclqu-im  de  fa  famille ,  touVe  la  pcL' 
Ktombede  leur  côté.  Les  premier,  .ont  dél? 
vres  de  leur  obligation,  ^c-eft  à  eux  qu^on 
rit  en  devoir  de  fatisfa.re  par  autant  dc^pré' 
te,  qu'ils  en  auroient  faits  eux-mêmcl 
'Le  Père  de  Btébcuf ,  de  qui  j-^rSll'i 
eut  ce  que  ;e  viens  deraporter,%uS  î 
«1  pratiquer  lui-même  pendant  ibnftLur 
thcz  es  Hutons,  a/Ture  que  les  Loix  éto  cnt 
Mtrefois   beaucoup  plu|  rigoureufes  °   & 
qu  outre  les  foixanre  préfens  quon  faifoît  au 
nom  du  roupable.celui-ci  étou  oblifid  d"fu! 
li  une  peine  perfonnelle ,  qui  étoit  prefouê 

Uuin  mfupportable  que  la  morr  même  On  é 
ndoit  le  corps  du  mort  fur  des  perches  en 

t"'^  '=  «meurtrier  étoit  contraint  de  fetenl! 
*irous .  &  de  recevoir  fur  foi  le  pus  qui  di 
cou  ou  du  cadavre.  On  lui  mctto^t  un  plat  î 
Me  de  Im  pour  fa  nourriture,  lequel  Vmiî 

kuT-t  r  P"  f'  '  V^'^  qui  toXt  d'en 
arté^l^Si  l^'""'*^^""  "  P'«  *"t  un  peu 

lu^L'  r        ^"  "'".°"  ""  Pféfent  d'un  col- 

teftoitTui  mT,^"J"'  "=  porcelaine  Enfiu 
u  teitoit  lui-même  dans  cette  violente  iitua 

L,   r1f„  *^''"''  *  "3"»  "  ftlloit  faire  encore 

1^?'^"'  """''""  '  ^Pf«  avoir  obtenu  Jeur 
confentement  pour  en  fortir  • 

Cette  coutume  ne  s'obfervoit  plus  du  tenis 


h      ^      ^ 
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f^i  Moeurs  des  Sauvages 
du  Pérc  de  Brcbeuf.  Aujourd'hui  même  le 
nombre  des  préfcns  eft  diminué  Le  coMpaWc 
eft  en  fureté  dés  que  les  prcfens  font  accep- 
tés ',  mais  s'il  clt  fage  ,  il  ne  tarde  point  à  s'ab- 
fcnter,fur-iout  fî  la  famille  du  dcl-unt  eft  puif- 
fante ,  afin  d'éviter  les  occa/îons  qui  pour- 
roient  caufer  un  nouvel  incident.  Il  prenJ 
le  prétexte  d'aller  en  guerre  pour  remplacer 
îc  '♦  'funt  par  un  efclave ,  Ôc  ne  revient  qu'a- 
pr.^  que  le  temps  a  diminue  la  fenfibilité  de 
la  perte  qu'il  a  caufée. 
•  Un  homme ,  qui  penfe  que  le  crime  qu'il 
va  commettre,  doit  interefler  tout  fon  Vil- 
lage  par  le  nombre  des  préfcns  qu'on  elt  obli- 

fe  de  fournir ,  &  où  tout  le  Public  contn- 
uë  >  doit  s'il  eft  capable  de  réflexion ,  avoir 
bien  de  la  peine  à  fe  déterminer  à  une  aétion 
qui  devient  onereufe  à  tout  ie  monde  i  &  cet- 
te efpccc  de  fatisfaébon  paroîtra  fans  doute 
TeiFet  d'une  admirable  politique ,  laquelle 
eft  capable  de  contenir  les  hommes  les  plus 
emportés. 

Lorfque  les  parens  ne  veulent  pas  fc  con- 
tenter des  préicns  deftinés  pour  la  fatisfac- 
tion ,  une  règle  aiîez  univcrfellcment  fuivic 
chez  le  plusl^rand  nombre  des  Nations  de 
l'Amérique  Septentrionale,  e'elt  en  e/ruyanc| 
les  larmes ,  &  en  faifa|?t  les  préfcns  accoûcu- 
inés ,  de  livi;cr  encore  aux  parens  du  mort  le  1 
meurtrier ,  pour  tenir  chez  eux  la  place  qu'y  ! 
occupoit  celui  qu'il  a  tué  :  c'eft-à  dire,i 
qu'on  Je  leur  livre  comme  un  véritablcefcla-j 
ve ,  dont  on  leur  met  la  vie  entre  les  mams. 
Quoique  ceux-ci  femblenc  par-là  être  Ici 
maîtres  de  le  faire  mourir ,  ils  n'en  viennent 
pourtaiK  jamais  à  cette  extrémité ,  dont  \t\ 
Village  poarroii  leur  fçavojr  mauvais  gré.  Il| 

«V"  tmnwp  ayflTî  -nnï  fe  /îotv/Matf^nr  rie  la  Dfé- 

ienuucnl 


,a;o„  leur  en  f^  h^'^tl.^'^^f^. 
^u  on  avoit  fur  lui,  &  qui  Kfofênt  de  le  «S 

Z'  ^"„v'  P""^""''  toujours  devanUc; 
reux  un  ob;ec  auflî  defaiçréable  ,  tiue  dmf 

rdVfL"«?"='"P^*  '  f"  '"«=  mere?i^,ffa^ 
Jn  de  fon  fils  ;  mais  k  plus  grand  nombre 

pfqa?uW''CrTv^ra^V]esT/r^^' 
ont  perdu ,  qui  etoit  tout  ce  qu'elles  ivoii-nî 

fee  "&  eues  i^/""'  '*=  '"oûclën  d?,rof 
S^io  •  i'^"'^  P°"f  eux  dans  la  .fuite  ie« 
Bernes  égards  quefi  c'étoit  leur  oroore  (îl? 
lesSauvages  Méridionaux om"dK.X  nié 
Î|"/PF."'^«"«  i  peu  prés  fembîabie  Le  meuî! 
met  4 un  homme  étaWi.  étant  oMioî»!J> • 
poufer  fa  veuve.  Se  d'adopter  k°&sd; 

t  aS'Lr^  ^  ~  /arantkiSfi^? 
S  *'^?"^'^.P"^^P«wt  aux  Sauvaees  Caraï 
S«  î,  '«  Auteurs  étaht  peu  eintés  danO^ 
toU  de  leur  GouvernetSent ,   &  deTetir" 
I  II  eft  des  occ2LÛomoà  le  crime  eth  a  «r.,v 
k.'on  n'a  pas  tant  d'égard%«  Jarantft  lé 
S-"r*^'°^  '«Confeil  ufanAefon  au! 
r.J^-  '"P';=n'=  '■  prend  foin  d'en  or^lonne?  U 

|^/te";?,âe?a"^L[ïfr^r,,'^5uXn 
tfrt  """'^"'.Pût  t'y  conduireTéKa 
fe:^^!.!^"'?"  bien  la  mener  avec  e^ux! 
1   uZ  u      """""''"•  l^n  '0"f  qw  ceuc 
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%f4-  Moeurs  DES  Sauvages. 
f^mme  alloit  puifer  de  Tcau  à  une  fontaine , 
qui  éroit  aa  pied  d'un  çjrand  rocher  efcarpéà 
pic  >  &C  peu  éloignée  de  fon  Cabanage ,  elle 
appcrçût  dans  la  clarté  des  eaux  de  cette  fon- 
taine  la  tête  d'un  homme  ,  qui  débordoit  du 
haut  du  rocher  où  il  étoit  couché  en  fenti- 
nclle.  Elle  r:connutbicn  fon  mari ,  &  fe  re- 
tira fans  faire  femblant  de  rien.  Des  qu'elle 
fut  de  retour  dans  fa  Cabane  ,  elle  raconra  u 
ics  frères  ce  qu'elle  avoi«;  vu.  Ceux-ci  foup- 
çonnérent  aifément ,  que  le  mari  n'ctoit-là 
que  pour  fe  venger  de  fa  femme ,  &  qu'ainlî 
ils  recevroient  bien- tôt  quelque  infulte  de  fa 
part.  En  effet  ils  furent  attaqués  la  nuit  fui« 
vante  pandant  leur  fommeil.  La  femme 
plus  attentive  que  les  autres ,  ou  avoic  déjà 
pourvu  à  foti  faluCjOU  fe  fauva  pendant  lel 
temps  de  l'attaque,  avec  le  plus  jeune  de  fes 
frères ,  qui  étoit  un  enfant  de  14.  à  16.  ans* 
£Ue  fe  retira  dans  le  creux  d'un  arbre  ,  qui! 
jôignoic  fa  Cabane  s  d'où  elle  entendit  tout  ! 
ce  qui  s'y  pafTa.  Ses  frères,  après unb légc- 
fcréfiftance, furent  tous  égorgés..!!  déplai- 
foit  fort  au  mad  que  fa  femme  lui  eût  échap-| 
pée  ;  mais  il  fe  flattoit ,  que  quand  It  jour  fc- 
roit  venu  ,  il  la  rejoindroit  en  fuivant  fes  Pif- 
tes.  Par  bonheur  pour  elle  ,  il  la  chercha  au! 
loin  i  &  après  avoir  vifirc  bien  des  arbres , 
êc  fait  bien  des  pas  inutiles  ,  il  partit  àtlii 
avec  fa  troupe ,  fans  efpérancc  de  la  trou- 
ver. .  J 
Après  leur  départ, la  femme  femitauifi 
en  marche  avec  le  fcul  frère  qui  lui  rcftoic,! 
en  coupant  par  les  bois  tout  droit  au  Village. 
Les  meurtriers  s'y  rendoicnt  auiïi,  parce  quel 
Ja  chafle  étoit  fur  fa  fin ,  ôc  qu'ils  avoienc 
profité  de  celle  des  malheureux  qu'ils  avoienc] 
afTaflînéSî  lis  étoieuE  Dleins  de  confiance 


v/waVvlliï  Ci 


1.^  A  MER  IQ^UAINS.  r^M 

j'a/Turanc  que  quand  bien  même  cette  femme 
pourroit fc  rendre,elle  ne  Jes  auroïc  pas  recon- 
nus, &  qu  elle  les  auroic  pris  pour  un  parti  de 
Guerriers  ennemis.  "f-^uac 

Cette  pauvre  maliieureurc  n'étoit  pas  tran- 
quille dans  fa  retraite  ,  la  peur  lui  faifoir 
prendre  toutes  fortes  de  précautions.  Elles 
ne  lui  furent  pas  inutiles.  Apres  quelques 
pi.rnccs  de  marche  ,  dk  monta  fur  un  pia 
fort  touftu  avec  fon  frère  pour  y  pafTct  u 

km.  Le  mari  Se  fes  compagnons  Wnrent  un 
moment  après  cabaner  au  pied  du  même  ar- 

M.  Il  furvinc  un  incident  cidicuk  qui  pen, 
fa  devenir  fuoe(te,  6c  qui  lui  fit  2roirc?i 

In  en  pouvoir  pas  douter  ,  qu'elle  ctoit  dé 

bn?  n,'  ^"^"'^^'e  ie./<^roit  infaillible. 

Imenr.  Dans  cette  mortelle  inquiétude    L 

mt  lui  parut  bien  longue  i  cependant  clic 

r  Les  Chaflcurs  décampèrent  des  le  matin. 
I&la  femmeaqui  la  crainte  donnoit  des  ailes 

prit  un  autre  chemin  plus  court ,  &  arriva  là 
kemiereau  Village,  où  elle  donna  fecrç! 

teinent  avis  i  fa  famille  de  tout  ce  qui  s'étoit 

I  Sur  ces  nouvelles ,  on  /îr  affèmbler  le  Con 
Ifeil  tort  fecrcttement.   La  femme  y  donna 
es«  indices  certains  de  la  vérité  du  fait  •  & 
jelle  dit  entr  autres  chofes,  quel'un  des  mêur 
Itticrs  avoir  été  mordu  coniidérablement  â  là 
linam  par  un  de  ceux  qui  avoient  été  tuez 

tlT^  ^T'  "''P  ^"""'^^^  '  ^  ^*"nc  trop 
\mdc  confequence  pour  le  lai/Ter  impuni 
i  la  vengeance  en  fut  fur  le  champ  réfoluc* 
J  Onfçavoit  dé/a  au  Village  que  les  CI  af 
leurs  etoient  fur  le  point  d'arriver;  ils  a voien; 
j- vjrwavciuL  ceux  aeicur  xamiiiedc  venir 
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au-devant  d'eux  félon  la  coûcume ,  pour  leur 
aider  à  porter  leur  charte  &  leur  bagage.  En 
tnême-tems  que  ceux-ci  partirent ,  on  dépu- 
ta par  un  ordre  (ccrct  du  Confeil  ,  fous  le 
prétexte  de  (c  réjouir  de  leur  retour,  ik  pour 
les  prierde  faire  diligence,  parce  que  ce  jour- 
là  même ,  un  des  confîdcrables  du  ViHaj^e 
faifoit  feitin  au  nom  d'un  de  ceux  de  leH.f 
troupe*. 

Les  Cha/feurs  ne  manquèrent  pas  de  fe 
tendre  le  foir.  Ils  entrèrent  dans  la  Cabane 
du  Confeil  où  le  feitin  étoit  préparé.  Oa 
leur  fit  les  civilitez  ordinaires  ;  on  leur  de- 
manda leurs  avantures  :  quelqu'un  apperçe. 
vant  en  même-tems  la  main  de  celui  qui 
avoit  été  mordu  ,  enveloppée  ,  lui  demanda 
comme  fans  deiïcin ,  ce  que  c'étoit  •,  il  ré- 
pondit froidement  qu'il  avoit  été  mordu  par 
un  Caflor,  Alors  on  produifit  la  femme  & 
l'enfant,  qui  étoient  cachez  au  fonds  de  h 
i^cte.  La  femme  raconta  publiquement  tou- 
cc  qui  s 'étoit  pafTé  ,  fans  en  oublier  la  moin- 
dre circonftance.  Dés  qu'elle  eut  fini ,  de  jeu- 
nes gens  apoftez ,  &  aflîs  entre  les  meur- 
triers étonnez  ,  les  poignardèrent  fans  qu'ils 
fe  miflent  en  devoir  de  faire  aucune  réli- 
ftancei 

Le  Confeil  ayant  ainfî  rcfolu  la  mort  de 
quelqu'un,  on  le  fait  mourir  de  la  manière 
dont  je  viens  de  le  dire,  en  le  poignardant 
fur  la  natte  même ,  ou  bien  à  rentrée  de  la 
Cabane  ,  qui  eft  un  endroit  fort  obfcur  \  oU' 
bien  on  l'attire  ,  fous  quelque  prétexte ,  hors 
du  Village ,  &  on  lui  caiîe  la  tête  à  quelques. 
pas  de  la  paliflade. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fe  font  rendus 
odieux  au  Village,  pour  des  raifonsqu'onj 

ne  vpur  na«  PXDlianer.  rnmmp  nuand  ils  fc 
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font  fait  connoîcre  par  de  fréquens  larcins  , 
qu'ils  troublent  les  mariages ,  la  paix  des  fa- 
milles ,  qu'ils  fe  mêlent  de  trop  d'affaires , 
qu'ils  entretiennent  au  dehors  quelque  cor- 
rcfpondance  furpc^c ,  on  les  accufe  de  jctter 
des  Torts  ôc  de  donner  des  maléfices. 

Cette  réputation  étant  bien  établi'e,  on 
n'attend  plus  que  l'occafion  favorable  d'tcla. 
ter.  Afin  de  di/Iimuler  davantaj^e  le  dçffcin 
qu'on  a  formé ,  on  ncs'adrefle  pas  immédia- 
tement a  celui  ou  à  celle  dont  la  perte  cft  dé- 
lerminée  i  nais  le  confeil  envc  '•  chercher 
en  première  inftance  quelques  pcrfonnes  qui 
aycnt  la  même  réputation  ,  dont  il  y  a  toû*' 
purs  un  bon  nombre  au  Village.  Oncxhor- 
îcd'abord  celles-ci  avec  douceur  à  déclarer 
I  leurs  crimes  &c  leurs  complices.  Pour  peu 
qu'elles  fe  fafi^ent  prier ,  on  fait  mine  de  leur 
fippliqucrles  fers  rouges  ,  qui  font  une  vio- 
I  jenre  quef  tion.  La  crainte  des  tourmcns ,  ou 
kfpçrance  de  s'en  délivrer  ,  leur  fait  nom- 
mer  indifféremment  innocens  &  coupables  ; 
mais  tout  ce  qu'elles  difcnt  c(t  regardé  com- 
Jic  autant  de  calomnies  ,  jufqu'à'ce  que  par 
hazard  ou  autrement ,  elles  ayent  nomme  la 
pcrfonne  qu'on  veut  perdre.  Alors  on  fe  fai- 
iit  de  celle-ci ,  on  la  traite  de  la  même  ma- 
nière, pour  lui  faire  avoiier  qu'elle  c{t  cou- 
pable ;.  les   Accufateurs  ne   lui  manquent 
point  ^  elle  reuîe  a  fait  tous  les  maux  du  Vil- 
[age  ,  elle  a  tué  la  mère  de  l'un  ,  le  frère  de 
Jautre,onrayûëjetterdu  feu  par  la  bou- 
che  .fouiller  dans  les  fépultures ,  roder  au- 
Uour  des  Cabanes  ,  ëcc.  Il  ne  lui  en  faut  pas 
tant  pour  avoir  mérité  la  mort,  qu'on  Jui 
m  fouffriren  la  brûlant  comme  uncerda- 
ve,  fi  par  pitié  on  ne  la  poignarde ,  ou  on 
wiaffomaie,  ^  .  . 
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Les  parcns  n'ofcroicnt  run  dire  dans  rc5 
fortes  d'occafions  ,  &  n'oni  qu'à  fe  repro- 
cher de  nVn  avoir  pas  fait  luUicc  eux- rnt. 
mes.  On  a  cependant  quelquefois  cette  at- 
tention pour  eux  ,  qu'on  les  prévient  pour 
Jour  demander  s'ils  abandonnent  celui  que  le 
Village  veut  faire  mourir  j  &  cela  cft  en  me. 
mc-tems  une  civilité  d'une  part ,  &  une  po- 
litique de  Tautre,  pour  Ce  défaire  auflTi  de 
ceux-là,  s'ils  avoicnt  la  moindre  penfcc de 
s'en  rcflcntir.  Les  parensà  qui  Ton  fait  ces 
fortes  de  ^'  opo/itions  ,  n'ont  garde  de  n'y 
pas  donner  les  mains  ;  &  ceux  qui  ont  le 
courage  de  tenir  ferme  ,  s'il  s'en  trouve ,  ou 
font  poignardez  eux  mêmes  à  l'entrée  de  la 
Cabane ,  ou  pourvoient  à  leur  fi'ireté  par  la 
fuite  pour  n*cn  pas  courir  le  rifque. 

C*e{t  ainfi  que  ces  peuples ,  fans  avoir  de, 
Loix  écrites ,  ne  lai/Tent  pas  d'avoir  une  |u.| 
Itice  rigourcufc  dans  le  fonds ,  &  de  fe  tenir 
«n  rerpe(St  les  uns  les  autres ,  par  la  crainte 
qui  oblige  les  particuliers  à  veiller  fur  leutj 
propre  conduite  ,  pour  ne  pas  troubler  l'or- 
dre &  la  tranquillité  publique  •,  ce  qui  cft  le 
but  de  tout  bon  Gouvernement. 

I>es  ^f air  es  d*Eiât, 

Les  Affaires  d'Etat  font  celles  qui  empor- 
tent la  principale  attention.  La  défiance  con- 
tinuelle  où  ils  font  de  leurs  Voifîns ,  leur  fait  j 
avoir  toujours  l'œil  au  guet  pour  profiter  dej 
toutes  les  conjonétures  favorables  ,  ou  de 
mettre  ledefordre  parmi  eux  fans  y  paroïtre, 
ou  de  fe  les  attacher  en  fe  rendant  néceflai- 
res.  Leur  prudence  a  fur  ce  point  des  re/Torts 
infinis ,  qui  font  toujours  dans  le  mouvement 
ôc  dans  Talion  ;  fie  tandis  qu'ils  ménagent 
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kurs  Alliez  par  des  vifncs  fréquentes ,  &  par 
tous  les  devoirs  d'une  civilité  rcciprf  luv ,  ils 
font  toujours  occupez  au-dedans  ,  icHcchit 
Air  tout  ce  qui  fe  paflc ,  à  obfcrvcr  &  à  dtli- 
bcrcr  fans  ceflc  fur  les  moindres  cvencmens  » 
i  former  leurs  jeunes  gens  aux  affaires ,  à 
leur  apprendre  le  (èyle  de  leurs  Confcils ,  la 
Tradition  orale  qu'ils  confervent  de  l'hiftoi- 
re  de  leur  pais  -,  de  la  vertu  de  leurs  Ancêtres, 
bc  à  entretenir  en  eux  cet  cfprit  marual,  qui 
fait  leur  tranquillité  pendant  la  paix ,  &  lent 
fupériorité  pendant  la  guerre. 

De  U  Porcelaine» 

Toutes  les  aflRaires  fc  traitent  par  des  bran- 
ches ,  &  par  des  colliers  de  porcelaine ,  qui 
leur  tiennent  lieu  de  paroles  ^  d'écritures  ÔC 
de  contrats. 

La  Porcelaine  dont  nous  parlons  ici ,  eft 
bien  différente  de  ces  ouvrages  de  Porcelaine 
qu'on  apporte  de  la  Chine  &  du  Japon  }  ou 
de  ce  qu  on  apellc  en  France  Porcelaine  de 
Ncvers  ,  qui  font  des  ouvrages  fadtices  ,  & 
dont  la  matière  e(l  une  terre  beluttée  &  pré- 
parée. Celle-ci  eft  tirée  de  certains  coquilla*. 
Rcs  de  mer ,  connus  en  général  fous  le  nom 
de  Porcelaines  >  &  difUnguez  par  différens 
noms  particuliers  que  leur  donnent  les  cu- 
rieux &  qui  font  déterminez  par  ladivcrfîtc 
de  leurs  efpéces,  de  leurs  figures ,  &  parla 
variété  de  leurs  coiileurs  ,  Icfquelles  font 
quelque  chofe  de  û  agréable  à  l'œil ,  qu'elles 
peuvent  être  regardées  comme  une  des  plus 
grande#nerveilles  de  la  Nature ,  &  comme 
une  des  plus  charmantes  productions  dcl'O- 
ican.  Celles  dont  noij  Sauvages  fe  fciveht , 

fonCCaneléeS^  &C  fcmblables  oour  leur  ^miri- 
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aux  coquilles  de  S.Jacques,  excepté  néan- 
moins qu  elles  /ont  un  peu  plus  alloncees, 
^u  elles  fc  terminent  un  peu  plus  en  pointe 
Se  qu  elles  n  ont  point  ces  orejlletrcs  ou  avan- 
*:cs  qui  fe  trouvent  à  côté  de  la  charnière . 
ou  les  dcm  écailles  s'emboitcnt ,  &  fe  joi- 
gnent cnfemble.  La  chair  en  ctt  moins  déli- 
cate que  celle  de  nos  huitres  communes  & 
prdinaircs  i  mais  en  récompenfe  leurs  nacres 
lont  fi  liflTees  en  dedans  &  en  dehors  ,  & 
jcurs  couleurs  font  /î  vives  &  fi  belles ,  qu'on 
ne  voit  rien  de  plus  beau  dans  cette  efpccc 
On  les  trouve  fur  les  côtes  de  la  Vircinie,* 
se  de  la  Nouveiie  Angleterre  .    ù  ks  6'auva. 
gcs  qui  habitoient  fur  ces  bc  js  ,  les  mer- 
toienten  œuvre  ,  &en  faifoient  un  grand 
commerce.  Aujourd'hui ,  foir  que  les  Eaux- 
de.vie  des  Européens  ayent  prefque  détruit 
CCS  Nations  ,  comme  elles  en  ont  anéanti 
plufieurs  autres  ;  fbir  que  ks  guerres  des  Iro- 
quois  les  ayent  prcfque  entièrement  âïÇ[i- 
pees  ,  la  Porcelaine  eftdevenwf  plus  rare,  & 
ne  fe  travaille  plu^aufli  proprement  qu'au- 
trefois. ^ 

Ces  coquillages  de  mer  dont  la  Porcelaine 
tit  faite,  font  la  ConchaVtnerta  youcyihttta 
des  Anciens.  Les  Grecs  les  apelloient  x^^m^ , 
Se  des  mots  Latins,  ?ona  ,  Potcelia  ^om 
formé  celui  de  ?orctti*m  ,  Porcelaine  ;  non 
pas  à  caufe  de  Ja  figure  de  ces  coquillages , 
4:omme  le  dit  Voffiust:mais,  à  ce  que  je 
crois ,  à  caufe  de  l'ufage  qu'on  en  faifoit  au- 
trefois par  modelUe  ,  pour  cacher  fa  nudité , 
dans  les  tems  oii  les  hommes  n'étoient  pref- 
que  pas  mieux  habillez  que  les  9Êtuès  qui 
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nous  reftenc  de  la  main  des  Grecs,  f  Les 
iauvages  en  font  encore  aujourd'hui  le  mê- 
me ufage  en  plu/ieurs  endroits  de  VAmétu 
que,  &  fe  fervent  pour  cet  efFet  ou  des  cô- 
qiHliages  entiers,  ou  de  Porcelaine  travail- 
lée i  mais  Ils  en  font  encore  un  plus  crand 
ufage  pour  fatisfaire  à  leur  vanité  ,  s'en  fer. 
vancpour  faire  divers  ornemens ,  dont  ils 
ont  coutume  de  fe  parer. 

^  Le  Sieur  de  Léry ,  dans  Ton  Hiftoire  dii 
Brelii  ,  nous  fait  connoïtreque  de  Ton  tem» 
ia  mode  etojt  encore  en  France  parmi  les 
temmes  de  porter  quelques  ornemens  faits 
de  ces  coquillages  de  mer  travaillez  î  car 
après  avoir  décrit  de  quelle  manière  les  Bré- 

S?  ^ïïf^"^"^  en  œuvre  une  groffe  coquille 
apellee  F/^«,/ ,  ou  Efcargot  de  mer ,  il  ajiûte  i 

Ifej!  f  T"  ^r^  '  "  qu'aucuns  apeilenc 
•Porcelaines ,  de  quoi  nous  voyons  beau- 
«coup de  femmes  porter  des  ceintures  pac- 

•dau/Ti  belles  qull  s^enpuifle  voir, quand 
*  ;  arrivai  en  France.^  ^ 

QiJoi-que  le  Conîmerce  ne  foit  encore 
parmi  ces  peuples,  comme  il  l'étoïc  dans  fat» 
w-igine  ,  qu  un  pur  troc  de  denrées  contre 
denrées  V  cène  Porcelaine  peut  être  regardée 
aum  comme  une  efpéce  de  monnoyc  ,  ainfî 
que  certains  petits  coquillages  de  mer  le  font 

ta^e ,  &  chez  les  Nègres  de  l'Afrique.  Les 

iTv^^'  ,"°^^  "^".^'^^  P^^^  précieux  que 
leur  Porcelame  :  ce  font  leurs  bifoux,  leurs 
pierreries.  Ils  en  comptent  )urqu'aux  grains^ 
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&  cela  leur  tient  lieu  de  toutes,  les  riche/Tes, 

Il  V  a  delà  Porcelaine  de  deux  fortes  ;  Tune 
eft  blanche,  &  c*eftla  plus  commune.  Onfe 
fert  de  celle-là  plus  univerfellement  pour 
faire  quantité  d'ouvrages ,  dont  les  hommes 
&  les  femmes  ont  coucume  de  s'orner.  L'au- 
tre eft  d'un  violet  obfcur  ,  elle  eft  beaucoup 
f)ius  recherchée  que  la  première  j  Ôc  plus  elle 
lire  fur  le  noir ,  plus  elle  èft  eftimée. 

La  porcelaine  qui  fert  pour  les  affaires 
d*Etat ,  eft  toute  travaillée  en  petits  cylin- 
dres de  la  longueur  d'un  quart  de  pouce ,  & 
gros  3  proportion.  On  les  diftnbue  en  deux 
nianiéres  ,  en  branches  &c  en  colliers.  Les 
branches  font  compofées  de  cylindres  5  enfi- 
lez fans  ordre ,  à  la  fuite  les  uns  des  autres , 
comme  des  grains  de  chapelet  j  la  porcelaine 
en  eft  ordmaircmenc  tojte  blanche  ,  &:  on  ne 
s'çn  fert  qac  poiK  des  affaires  d'une  légère 
conféqucnce ,  ou  que  comme  d'une  prépara- 
tion »d'autres  préfens  plus  confidérables. 

Les  Colliers  font  de  larges  ceintures ,  où  les 
petits  cylindres  blancs  .&  pourpres  font  dif- 
jpofez  par  rang  ,  &  affujertis  par  de  petites 
bandelettes  de  cuir ,  dont  on  fait  un  tiflu  afTez 
propre.  L^ur  longueur ,  leur  largeur ,  6c  le» 
grains  dt  couleur  fe  proportionnent  à  Tim- 
portance  de  l'affaire.  Les  Colliers  communs 
ëc  ordinaires  font  de  onze  rangs  de  cent  qua^ 
tre- vingt  grains  chacun, 

« 

Vh  Fîik  >  oiiTréfor  public» 

Le  Fisk ,  ou  le  Tréfor  public,  confîfte  prin- 
cipalement dans  ces  fortes  de  Colliers ,  qui 
leur  tiennent  lieu,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  de  con- 
trats ,  d'ades  publics ,  &en  quelque  forte  de 
faftes  ôc  d'anoalcs  %  ou  de  resiftres.  Car  le? 
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trâfrL^  T'i^  Pasi'ufage  de  l'ccriture  à 
des  lettres, &  (c  trouvant  par-liexpofez  â 
oublier  bien-tôt  les  chofes  qui  fe  pafTent  par* 

1  autre ,  ils /uppleent  à  ce  défaut  en  fe  faifant 

«rh^n^r"'^''''^  ^^l!^  P^'  desparoles  qu'ils  at- 
tachent a  ces  Colliers ,  dont  chacun  fxemfie 
uneaffaire  particulière ,  ou  une  circonlfancc 
d  affaire  qu  il  reprefente  tandis  qu'il  iubfifte. 
Ils  font  tellement  confacrez  à  cet  ufacc  . 
qu  outre  je  nom  de  Gahnm  ,  qui  fignific 
ces  fortes  de  Colliers ,  &  qui  eft  le  plus  uîîté. 
Ils  lui  donnent  encore  celui  de  G4nfc(?««  ,  qui 
veut  dire  uneafFaire  5  celui  de  Gaomnda ,  voix 
ou  parole,  &  celui  de  Gaùnderenfera ,  qui  ré- 
pond  a  celui  de  grandeur  ou  denobleffe  ;  par- 
ce  que  toutes  les  affaires  défïgnées  par  ces 

SniiT^  ^"'.'^^l'^PP^"^^^  ^  ^^ ^a  compé- 
tence des  Agoianders ,  ou  des  Nobles  ;  que  ce 
font  eux  qui  hs  fourni/Tent ,  &  que  cVft  en. 
ncux  qu  on  les  repartit,  lorfqu^on  fait  de»  ' 
prefcns  au  Village ,  &  qu^on  repond  aux  Col- 
liersdekursAmbafradcufs.  « 

^  Pour  éviter  la  eonfufîon  que  cauferoit in- 
dubitablement la  multitude  des  affaires ,  ce» 
Colliers  font  variez ,  &  ces  cylindres  blanc» 
empourpres ,  fonr  tellement  difpofez  &  en* 
tremelez  ,  qu  ils  repréfentent  tous  di/Fércm- 
ment.  Les  Agoianders  &  les  Anciens  ont  ou- 
tre cela  la  coutume  de  les  voir  fouvent  cn- 
Jemble  ,  ac  de  partager  entr'eux  le  foin  d'en 
remarquer  quelques-uns  qu'on  leur  afîî2ne 
en  particulier ,  de  forte  que  de  cette  manière 
«s  n  oublient  rien. 

Leur  porcelaine  feroir  bien-tôt  épuifée ,  A 
elle  ne  circuloit  point  i  mais  dans  prefque 
toutes  les  affaires ,  foit  du  dedans ,  foit  du 
flenor*  i  les  Loix  veulent  qu'on  réponde  oa*. 
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rpic  pour  paroic  ,  c'eft-à  dire,  que  pour  un 
Collier  on  en  donne  un  autre  qm  /bit  à  peu 
prés  de  Ja  même  valeur  ,  obfervant  néan- 
moins quelque  difFércnce  d'un  plus  grand, 
ou  d'un  plus  petit  nombre  de  grains  \  ce  qui 
doit  fe  proportionner  au  rang  des  perfonnes, 
ou  des  Nations  avec. qui  l'on  traite. 

lis  ne  croyent  pas  qu'aucune  affaire  puiflc 
fe  déterminer  fans  ces  fortes  de  collicrs.Qiiel- 
que  proportion  qu'on  leur  fafle ,  ou  quelque 
réponfe  qu'on  leur  donne  feulement  de  bou- 
chej'aftaire  tombe,  difent-ils,<k  ils  la  laifîènt 
effeiilivcment  tomber,  comme  s'il  n'en  n'eût 
jamais  été  queition.  Les  Européens  peu  in- 
ftruits  5  ou  fe  fouciant  peu  de  icgrs  ufages, 
les  ont  un  peu  dérangez  fur  celui  ci  »  en  gar- 
dant leurs  colliers  fans  y  répondre  pard'au- 
îrcs  femblables.  Pour  éviter  les  inconveniens 
qui  en  peuvent  naître ,  ils  ont  pris  le  Ity le  de 
lî'cn  plus  donner  qu'un  fort  petit  nombre  > 
s'excufant  fur  ce  que  leur  porcelaine  vîftépui- 
fée  y  &  ih  fupléent  au  reite  par  quelques  pa- 
quets*de  peaux  de  Cerf,  &dc  Chevreuil^ 
aufq.iels  on  répond  par  des  merceries  de  peu 
de  valeur  j  de  forte  que  les  négociations  entre 
les  Européens  &  eux,  font  devenues  un  eom* 
Bierce. 

^  Quoique  toutes  les  Nations  Sauvages  de 
l'Amérique  fafîent  diverfes  fortes  d'orncmeu» 
de  porcelaine ,  je  crois  qu'il  n'y  a  que  ceuît 
de  l'Amérique  Septentrionale,  qui  s'en  fer- 
vent pour  les  affaires^  Je  ne  puis  pas  même 
J'a/Turcr  de  toutes  celles-ci. 

Le  Tréfor public  fe  conferve  dans  la  Caba- 
ne des  Chefi,  &  paiTe  alternativement  de 
l'une  à  l'autre.  Il  n'y  a  point  pour  cela  de 
temps  déterminé,  &  il  ne  refte  dans  un  en* 
droit  qu'autant  que  la  jaiou/ie  peut  l'y  fouf- 


ftir  On  compte  les  annéeïp«nu^c,  pour°l 
Trefor  rculement  ;  c)e  forte  qu'on  du  qu-ilf 
paffe  deux  ou  trois  nuits  dans  une  telle  C^^ 
^né^r'  '""  "^"'"  y  '"^  '^ft^  deux  Ji^tk^; 
Outre  les  Colliers  de  porcelaine  on  nnrr* 
5S  '!?"»'^F'^fe  desffi^r  es'.duTbTed 

;h^r!f  '  ^  Senetaleraent  toutes  les  autres 
raunf  1"*  P'^"^'"^  ^^7"  pour  les  frais  com- 

Z;fdu7ubir" ''""'P^"^" '^»' ^''^'>"' 
I>^i  ABcmblies  folmnelln. 

niandenc   ptefque  toutes  quelque  déDenfe 

SeÎH  'fcft"'  ^""'r  '°^i°-ra?com: 
K  f/L„.  ".'  ''"  "^''^"f ,  &  de  la  danfe. 
iRe  i^fni  ^'''"  dévoient  leur  oriiçine  à  la 
Religion  &  au  culte  des  Dieux ,  ainfi  a.  e^ 
nous  l'avons  dir.  étant  ind./RtenKsparel2;s 

mohf J.  *  ^"^^ .  &  qu'on  ne  piit  .'^s  rendre 
Kf™A,^" '"  "PPli^S^ant  à  des  ufagMde 

fe  au- A,h.^ •  """' '"/'■'^  ^  commune.  C'en 
K  qu  Athenec  noqs  fîgni/îe  lui-même  au  fu- 
^t  de  certains  vers  nommez  Profodiaoues 

oient  iur  des  airs  fort  aeréables ,  &  oui  s'al 

MvZt  'n"'u  *>5«l<}"^fois  pour hono- 
Kiï;  A^"'^!'  ?  ^?°"°n  .  &  quelque. 
wD?i^v  Z  "'^/«ns  faire  cette  attention 
uonril  R  V^'"'  '""  'ï"^  «  fi'^ent  des  ac- 
uons  de  Religion,  comme  ils  l'étoient  cer- 

'      '>'»«»■  £ii.  14.  f,  (^J^ 
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lainemenc  dans  les  premiers  temps  -,  foit  qu'ils 
fuflent  regardez  comme  de  purs  divertiiïè- 
mens  ,  les  Legillateurs  voulurent  les  établir 
dans  leurs  Républiques  ,  comme  propres  d 
isnir  davantaf^e  les  cœurs ,  â  les  faire  concou- 
rir avec  plusde  plaifir  au  bien  commun  ,  &  à 
ferrdr  plus  étroitement  les  liens  de  la  focieté. 

Lycurgue ,  qui  eft  celui ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué Cl- devant ,  dont  la  République  a  re- 
tenu plus  long-temps  les  pratiques  des  An- 
cien' Jes  avoir  ordonnées  à  fon  peuple  fur  le 
même  modelé  que  celles  des  Cretois.  L'Infti- 
tution  de  ces  rcftins  &,deces  danfes,  ctoit 
tellement  regardée  à  Sparte  comrrle  une  cho- 
fe  dont  ils  étoient  redevables  à  ceux  de  l'I/le 
de  Crête  ,  que  le  nom  d'A'rJ^pi?*  j  qu'ils  don- 
noient  à  ces  fedins ,  étoit  commun  à  l'un  &  à 
l'autre  peuple  ;  &:  que  quand  ils  parloient  dt 
leurs  chants  ôc  de  leurs  danfes  9  ils  ne  les  ap- 
pelloient  pas  autrement  que  chants  &  danfes  { 
Crétoifes. 

On  ajppelloit  les  feftins  A't^puct  >  comme  i 
l'écrit  Stcabon  t  >  ou  A'rS^pT*,  ainiî  qu'il  elt 
marqué  dans  Plutarquef  ,  parce  qu'il  n'y 
avoir  que  les  hommes  qui  y  a/fi(laflenr.  Le| 
terme  A't^pU  (îgnific  proprement  ces  grandes! 
halles^où  leshommes  d'un  âge  mur  habicoient  { 
enfemblei  de  même  que  le  terme  AV*Act* 
marquoit  celles  où  les  jeunes  gens  qui  avoicnt  I 
atteint  l'âge  de  puberté ,  croient  élevez  auifi 
en  commun  ,  mais  féparémcm  des  hommes 
faits   Les  femmes  n'habitoient  point  5  &ne 
mangeoient  jamais  dans  ces  Halles  où  étoient 
les  liommes  &  les  jeunes  gens.  On  changea 
depuis  ce  nom  à  Laccdémone  en  celui  de 
^wTirtx  »,  Se  de  çtiJ'/n*^  aufquelles  on  doiw| 
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[wdifFerentcs  explications  ,  félon  les  divcrfes 
écyniologies  ou  l'on  rapporcoit  ces  mots ,  & 
idoncles  plus  communes  font  qu'ils  vouloienc 
jigni/ier  un  repas  frugal ,  ou  un  repas  propre 
à  concilier  la  bienveillance. 
Les  particuliers  contribuoienc  par  tête  a  la 
dcpenfe  de  ces  feftins.  Ariitote  &  Athénée'* 
marquent ,  quoi(]u*Un  peu  différemment ,  ce 
que  chacun  étoit  obligé  de  fournir  par  mpis 
pour  fon  contingent.  Ceux  qui  offroient  des 
|wcmices  aux  Dieux ,  ou  qui  avoient  fait  une 
Donne  chaflTe ,  avoient  foin  d'en  deftiner  une 
ponne  partie  à  l'ufage  de  ces  fcdins. 
I  une  femme  avoir  la  diteétion  du  repas 
!îvec  trois  ou  quatre  perfonnes  qu    lie  choi- 
l/Toit ,  lefquelles  fourniflbient  aufïtdeux  fer^ 
pteurs  pour  porter  du  bois  ,  &  qu'on  appel- 
m  Katopkorss  ,  ou  Xylophores. 
Anciennement  on  y  mettoit  à  chacun  fo» 
plat  en  particulier  devant  foi  ^  mais  enfuite 
on  changea  cet  u/age ,  &  on  choifit  un  nom- 
we  déterminé  de  perfonnes  enfemble ,  difent 
p  Auteurs,  qui  pourroient  fort  bien  avoir 
jchangé  les  différentes  Halles ,  ou  lieux  d'af- 
fcmbléc ,  en  plats.  Le  principal  mets  étoit 
une^Tpéce  de  bouillie,  ou  de  bouillon  noir, 
appelle  jus  nigrum  ,  fort  célèbre  parmi  les 
Anciens.  Les  Vieiltards  s'en  contentoient , 
lïbandonnant  les  viandes  Yolides  aux  jeunes 
Kens,qin  avoient  de  meilleures  dents  qu'eux-. 
lin  Crète  au  contraire  ,  on  ne  donnoit  aux 
jeunes  gens  qu'une  portion  de  viande  moins 
p/Fe  de  la  moitié  que  celk  qu'on  donnoic 
px  Vieillards.  La  Matroiîe  qui  préfidoit  au 
Jeltin  ,  falfoit  la  diltribunon  des  plats ,  SC 
Idwinoic  les  meilleurs  morceaux  à  ceux  qui 
«toient  le  plus  diftinguez  par  leur  prudence^ 
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dans  le  Confeil ,  ou  par  leur  bravoure  dans! 
Jes  combats  ,  &  dans  les  autres  exercices  dej 
leurs  Gy-nnafes.  A  la  Hn  du  repas  on  diltru 
buoit  des  fruits  ,  &  des  gâteaux  faits  de  fa-i 
rine  d  orge.  Lorfque  le  vm  commença  à  être 
en  ufage  dans  la  Grèce,  on  en  donnoit  àboirc 
aux  jeunes  gens  une  certaine  mefure  ,  qui  ne 
pouvoit  pas  leur  faire  du  mal  ,  parce  que 
1  eau  y  dominoit  beaucoup.  Le  vm  étoit  pa- 
reillement bien  trempé  pour  les  Anciens, 
mais  ïl  n'étoit  pas  limité  à  une  certaine  me 
iure ,  comme  pour  la  jeunc/Te. 

Du  temps  de  Lycurgue ,  la  Ville  de  Sparte, 
•croit  fort  peuplée ,  &  peut-être  qu'alors  tousl 
étoienc  obligez  d'a/ïifter  à  ces  reltins ,  excep- 
té  ceux  qui  avoient  offert  un  facnfice ,  ou  qui! 
éroient  allez  à  la  chafTe ,  à  moins  que  les  Au  J 
teurs  n'ayent  cru  que  ceux-là  en  étoient  dif. 
penfez ,  fur  ce  que  peut-être  dans  l'Antiqui, 
té ,  comme  parmi  les  Sauvages  de  nos  jours,! 
celui  qui  fait  le  facrifice  ,  ou  qui  a  été  a  lai 
chaffe  ,  c*eft-à-dire  ,  celui  qui  fait  le  feftin  J 
&  qui  en  fait  toute  la  dcpenfc  ,  ne  mangel 
rien ,  &  facrifie  tout  à  ceux  qu'il  invite.  Je  nef 
fçai  il  ce  fut  de  ce  temps- là ,  ou  bien  fî  ce  fuu 
après  que  la  Ville  fe  fut  accrue ,  que  le  peu- 
pic  fe  partagea  en  aflbciations,  qu'on  appel- 
Joie  E'r*<p6Î«o  lefquclles  reconnoiiîbiem  pour 
Je  Saint  de  leur  Confaine  Jupiter  h'rdtfuoii, 
ou  rAfîociateur ,  dont  la  dévo:ion  aboutifH 
ibit ,  comme  aajourd'hui ,  d  des  repas  que  fq 
donnoient  les  con frères. f  Pour  recevoir  quel- 
qu'un dans  ces  aflbciations,  on  ballottoir  ce- 
lui qui  vouloir  être  reçu  :  pour  cet  effet  on 
procedoir  par  voyede  fcrutin  ,  Se  on  mettoii 
;en  main  à  tous  les  Aifociez  une  efpécedf 
fruit ,  que  ceux  qui  écoient  farorables  au  pc 


|ib.I.nr.  kt.oiencVSr!;'^:fans'J'„■^afe  que  feu? 

«Oient  .  &  téXnoiln'Slf  s;;; 

\ï,r  'J.  Ville  de  Sparte  K  fut  accrue  il 
ûllut  au(n  mu  tiplier  ce,  fortes  crhabuanôns 
communes,  qu'on  appelloit  AV?,.î!^ .  &  "vï- 

qu  Athenee  delïgnc  par  le  mot  EV«,p,îa,  Ain  fi 

rcfea'rn^  '^«"''°*-  P-c/pllc^nf 

Outre  ces  fcftins  appeliez  (pe.^V.*.  il  y  en 

mioteni  les   Etrangers  &:  les  enftns  cJt 

1res,  dont  on  peut  voir  le  détail  &  les  âiffé^ 

.tîaVf;?f:'^\tL'a?,s„^^^^^ 

tomiiioclercnt  que  pendant  que  IcsLoixfuI 
jcnt  obfervéesdans  [orce  lcu?fevîr  té  ÂreS 

KtlT-l    y  '"«°d«firent  la  délicate! 

lirn^?^''"""'  aPf«-quoi  il  ne  fut  plus 
g^ffible  de  revenir  à  la  première  /implicite 

laeomenet  tenta  en  vain  de  latétab  r   il 

be     ■  '^  ^''"'  ^  f"'  '*  viai.^  de  fon 

Imv'ifnî;'' ^'11"°"""'  Ptenoienroccafion  de 
«s  tepas  publics  pour  animer  leur  ieunefle, 

Ef'^'^T  Ancêtres,  qui  s'étoient  le  plus 
poient  les  uns  les  autres  dans  leurs  dan&s  Sc 
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dans  leurs  chanfons  guerriacs ,  parlcfquellesi 
jlss'accoûtumoient  à  regarder  la  guerre  com- 
me  un  jeu,  &  s'cxerçoient  à  affronter  la  morrJ 
fous  l'image  du  plaifir,  afin  que  leurs  ennemis 
n'eu/Tent  pas  la  première  idée ,  qu'ils  pu/Tcnc 
]a  craindre. 

Athénée  écrit  f  ,  fur  le  rapport  de  PhiloJ 
core,  Auteur  ancien,  que  Tyrtée  (c  diltingua 
beaucoup  par  ces  fortes  de  chanfons  de  dc| 
danfes  •,  de  forte  que  quand  les  Lacéciémo- 
niens  eurent    vaincu  les  MefTeniens  fous  la] 
conduite  de  ce  Capitaine  ,  ils  ordonncrenti 
que  dans  toutes  leurs  Aflfcmblces  pour  leurs 
fcftins  publicsjleurs  jeunes  gens  chanteroient| 
les  uns  &  les  autres  feparément ,  les  chanfons 
de  Tyrtée  ,  en  danfant  la  Pyrrhique  ;  &  que 
l'un  des  Rois ,  ou  des  Chefs  feroit  le  Juge  de 
te  combat  d'émulation ,  après  lequel  il  don- 
neroit  les  meilleurs  morceaux  du  fefhn  à  ce- 
lui qui  auroit  le  mieux  chanté ,  pour  prix  de 
fa  vidloire. 

•  Parmi  les  fcftins  des  Iroqupis,  &  des  autres 
Sauvages  leurs  Voi fins ,  il  s'en  trouve  a'Ji 
de  différentes  cfpéces  ,  dont  quelques-un^ 
ont  plus ,  &  les  autres  ont  moins  de  foiemni^ 
té  j  quelques  uns,ou  tout  le  Village  à  part  ,i 
d'autres  ,  qui  font  reftraints  à  un  plus  peti^ 
nombre  d'invités.  ] 

Outre  ceux  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ^  &  qui 
font  marqués  par  le  facrifice,&,par  le?  harati^ 
eues  au  Soleil ,  il  y  en  a  encore  d'autres ,  oi 
la  Religion  n'influe  peut-être  plus,  maisdod 
la  Religion  femble  prefquè  évidemmenj 
avoir  été  le  principe.  Tel  eft  celui  qu'on  faii 
«!c  la  première  bête  qu'a  ruée  un  jeune  Chaf^ 
^ur:feftin,qidi  refTemblc  aflez  au  facrifice  ^u^ 
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les  hommes  avoicnt   J'obligation    de  faire 
dans  la  Loy  écrite ,  &z  peut-être  au/ïi  dans 
k  Loy  de  nature ,  en  offrant  ks  prémices  de 
toutes  chofes  d  Dieu.  Tel  c(t  cncoie  le  fefUn 
à  tout  manger ,  qui  eft  une  crpccc  d'holo- 
caiifh  ^011  il  n'étoit   pas   petmis    de  nen 
lai/ïer  de  la  viélimc.  Dans  celui-ci  on  doit 
fatder  Je  fîlencc  pendant  qu'on  mange  a  & 
on  doit  manger  tout  ce  qu'on  prcfemcon 
..en  peut  rien  emporter  chez  foy ,  il  fauc 
tout  confumcr  fur  le  lieu  -,  mais  il  dï  permis 
a  chacun  d'avoir  avec  foy  un  Para/ite  ,  c'cft- 
à-dire,  un  fécond  ,  qui  puifTe  fupplcerà  Ton 
défaut.  S'il  n'en  peut  trouver ,  même  à  force 
djpréfcnsj&qujl  ne  pui/Te  achever,  il  en 
eft  puni  fur  le  champ  i  on  lui  fait  un  petit  re- 
tranchement dans  un  coin  de  1* Cabane,  qui 
lui  tient  lieu  de  prifon  ,  &c  on  l'y  iaiflc  quel- 
Iquefoisles  14.  heures  entières.  Il  y  a  fouvent 
de  quoi  manger  du  matin  jufqu'au  foir.  Après 
que  les  viandes  font  dévorées ,  le  maître  du 
Ifeltinfait  encore  fervir  de  grandes  pièces  de 
paiffc  d'Ours  j  ou  bien  on  fait  fervir  le  bouil- 
lon ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  les  viandes  , 
&  qui  eft  extrêmement  gras.  Si  malgré  tous 
iJcurs  efforts  ,  ils  ne  peuvent  venir  à  bout  de 
tout ,  il  faut  jetter  ce  qui  relte  ,  os  &  viande , 
Idans  le  feu  ,  er forte  qu'il  n'en  demeure  pas  la 
Imoindre  chofe  ,  ainfî  que  les  Juif^  en  ufoienc 
pour  l'Agneau  Pafchal.   Tous  ces  Peuples 
Barbares    font  un  Dieu  de  leur  ventre, ils 
Jnjangent  jufqu'à  crever,&il  n'eft pas  conceva- 
ble ,  ou  ils  peuvent  mettre  tout  ce  qu'ils  man- 
[gent.  ^ 

I  L'employ  de  Para/îte  étoit  anciennement 

;?l?^.^^^P^^^^'^'  ^e^on  le  témoignage 
||iAthenee.  Ces  fortes  d'hommes  dévoient 
\m  eiabUflcmcnt^  la  Religion,  &  il$  étoieot 
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«lonncs  comme  des  Adjoints  aux  Prërres,pouT 
leur  aider  à  manger  les  vidtimcs,  qui  étoient 
offertes  en  facrifice.  C*cft  pour  cette  raifon 
qu'on  leur  donnoit  auffi  le  nom  de  coépuiontu 
Nous  avons  prefciue  la  preuve  de  ce  qu'en 
dit  Athénée  ,  dans  ce  que  je  viens  de  rapor- 
ter  de  ces  féconds ,  qui  accompagnent  les  Sau- 
nages invités  au  feftm  d  tout  manger:  &  ce 
que  cet  Auteur  dit,  /crt  en  même  temps  â 
fortifier  l'opinion  que  j'ai ,  que  c'cioit  ori^i- 
nairement  un  véritable  facrifice  de  ceux  cju'o., 
nomraoït  Holocauftcs  ,  où  il  ne  de  voit  rien 
fcftcr  de  la  viétime.  Sur  la  fin  des  temps ,  la 
qualité  de  Para/îte  devint  extrêmement 
odieufc  ;  on  ne  la  donna  plus  qu'à  des  gens 
▼ils  &  méprifables  ,  qui  Te  lai/Toient  attirer 
par  l'odeur  de  toutes  hs  bonnes  cuiiînes ,  & 
faifoient  métier  de  retrouver  à  tous  ]t%  bons 
repas ,  à  la  fuite  de  gens  de  condition  ,  dont 
on  ks  appella  aufTî  les  Ombres ,  parce  qu'ils 
les  fuivoient  par-tout ,  comme  Tombre  ruitlcj 
•corps  ,  fouiïrant  de  leur  pat  toutes  forte 
d'indignités  ,  plutôt  que  de  s'en  feparcr 
crainte  de  perdre  leur  fortune»  attachée  au. 
felhns  ,  où  les  perfonnes  de  qualité  étoicni 
invitées. 

Bien  que  l'on  puifle  danfer  &  chanter  i 
tous  les  fefèins ,  il  y  ef»  a  cependant  où  'oi 
ne  chante  point ,  comme  il  elt  aulfi  des  c  cca 
fions  où  Ton  chante  ,  &  où  l'on  danfc  fan 
faire  fedin.  Mais  il  y  en  a  une  efpcce ,  où  To 
ne  peut  abfolument  s'en  difpenfcr  ;  &  pou 
cette  raifon- là  même  ,  on  les  nomme  Ttfiin 
à  chanter.  Ceux-là  font  les  plus  ordinaires ,  le$| 
plus  folemnels  ,  &c  les  plus  magnifiques.  * 
Le  Père  de  Brébeuf  rapporte,  qu'il  avoir  v 
chez  les  Hurons ,  trois  de  ces  félons  ,  dan 
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fun  defquels 
trente  Cerfs 
quatre  Ours , 
poiflbns ,  qu 
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frcnte  ârf  '  tVT'  '^''"  '"  '^'""^^'^^ 
innte  i-crts,  dans  lautte  vinet  Cerfs     Ar 

quatre  Ours ,  &  dans  le  troificme  cinquanf^ 
poiflons ,  qu,  valoienc  bien  no?  pluslands 
fcmonsV  *'"•  """«''=^''  SranScur^dc  noi 
Voici  à  peu  pr<is  l'ordre  qui  fe  cardt  danj 
«s  folemnités   Le  jour  de^la  fête ,  o^  pîé 

dc'confeU  !"?•  '"^  ^^'i'?  '''"'  ""°^'''  - 

chaudières  lur  le  feu ,  on  fuppute ,  "  propor 
non  des  Viandes  qu'on  a.  combien  de  ŒZ 

UC.I  de  calculs.  On  envoyé  enfuite  ces  buchcc, 
Ks ,  ou  ces  grains,  dans  lesdi/Férentcs  Ca 
ânes .  on  on  Icsjette  fut  la  natte  "nTfant 
...»  eujtnvim.  Ceux  de  ces  Cabanes  S- 

Suïleîtetr''"'^'P"^--'^«"' 

vSa'er-r^sSr:  /ot"^ve^=;  J! 
uiaudiére  êft  pendue  dans  une  tel  è  cXne 

lendre.  Au  moment  qu'on  doit  v  entrer    nn 

les  tcux  ,  c]u  on  a  foin  d'amortir  un  non    o/;,X 

tuners  C5C  les  Chefs  même ,  v  entrent     nnr 

ptuic  cnaudiere.  Il  ne  paroît  oas  an'ii  v  ^if 
ntrcux  aucune  diftinébon  de  ranc    Icé 

1    alan  éls''"*'''"  "«"P^"'  '"  I^-'«  'e' 
t'us  avancées  ,  *  neaniTOins  le  Père  deBrc- 
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beuf affûte,  que  chez  les  Hurons,  ilayoïc 
vu  s'élever  une  difpute  pour  préleance  ,  dans 
une  occafion  affez  délicate,  mais  qui  fut  bien- 
tôt  aflbupie  pat  la  prudence  de  l  un  des  An- 
Ciens,qui  y  parla  avec  beaucoup  de  fagdfe 
èc  de  fermeté.  Les  femmes  Iroquoifçs  n  aflif- 
cent  pbint,  que  je  fçache  ,  à  ces  fortes  de 
feftins,  &  nV  font  point  invitées.  Il  n  y  a 
que  celles  de  la  Cabane  qui  y  ayent  place  ,  & 
qui  s'y  trouvent  fort  pâtées.  Plufieuts  nean- 
moins  s'y  préfentent  pour  fatisfaire  leur  cu- 
riofité  ,  elles  fe  placent  ordinairement  aux 
extrémités  de  la  Cabane  j  les  enfans  &  les  leu- 
nés  gens ,  qui  ne  font  pas  encore  agcreges  au 
Corps  des  guerriers ,  montent  fut  les  echa- 
feux  ,qui  régnent au-defTus  des  Nattes  ,  ou 
bien  âu-deffus  de  laCabane  même ,  pour  voit 
par  le  trou ,  par  où  la  fumée  s:exhale.  Les  au- 
cres  qui  ne  peuvent  entrer ,  ni  Prendre  place , 
brifent  les  écorces ,  qui  fervent  de  mur  a  la 
Cabane, afin  d'ayoïr  leur  part  au  fpeOack 
Le  défotdre  qu'ils  font  en  cela ,  eft  de  plein 
droit  ,  &  perfonne   n'y  peut  trouver  a  rc 

*^  Pendant  que  l'AlTemblée  fe  forme,  celui 
quifaitfeftin,oU  bien  celui  au  nom  de  qui 
on  le  fait ,  chante  feul ,  comme  celui ,  qui , 
chez  les  Anciens,  chantoit  la  Théogonie. 
C'eft  comme  pour  entretenu  la  compagnie, 
de  chofeTqui  conviennent  au  fu  et ,  qui  les 
fffembl^!la  plûpattde  ceschanfons  ro^-c 
fat  les  fab  es  du  vieux  temps  ,  fur  les  taiis 
hâc^^ues  de  la  Nation,  ôi  elles  font  en  vieu 
l4lei  mais  fi  vieux,qu'i  sy  difentfouven 

<:oraprennent  pomt.  Ce  Chantre  a  iouvcni 
un  Aflefifeur  ,  qui  le  relevé  lorfqu  il  eit  h  H 
un  niiciitui  >  j_^^^^  ^^  reuf«  leurs  forces.! 

JgUC  j  Cat  ils  Miaiiiwiiv  wv  s^Vt» 
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Cette  mufique  ne  dure  cependant  qu'cnviroa 
Tcfïundu^^^^'^  finit  lorfquc  tout  le  mon. 

Alors  l'Orateur  ouvre  la  fëance  ,  en  de- 
mandant comme  par  forme  >  Ci  tous  ks  invites 
[ont  Drefens.  Il  nomme  cnfuite  celui  qui  fait 
eteitin ,  jl  declarç  le  fujet  pour  lequel  illè 
tau ,  &  entre  dans  le  dernier  détail  de  tout  ce 
qui  eft  dans  la  chaudière.  A  chaque  chofc 
qu  II  nomme,  tout  le  ChcEur  répond  par  dc« 
kl  ho  ï  qui  font  des  cris  d'approbation  :  coû- 

l^"ï?^^",^'n"^^  /.^'°"  ^^«^b^e  être  émanée 
ce  le  de  la  Repub  ique  de  Lycurgue,  où  l'on 

aifoit  une  femblable  proclamation  ,  du  nom 
de  celui  qui  faifoit  le  fcitin  ,  ôc  de  ce  qui  iS 
cîoit  la  matière  , afin  ,  dit  Athénée,  *  que 
ce  fut  pour  lui  un  fujet  de  loUance  de  fou 
Infatigable  application  d  la  cha/fe  ,  &  au  xtl^ 
m  i  U  afin  que  tout  le  monde  lui  fçùi  eré  de 
ibn  amour  pour  fa  patrie  ,  &  de  fa  magnifi- 
cence envers  Ces  Concitoyens.  »«Sn^n- 

Apres  cette  première  déclaration  l'Orateur 
rend  raifon  de  tout  ce  dont  il  faut  que  le 
Wic  fou  mftruit  j  car  ces  fefhns  à  chante  , 
fcfaifanrpour  toutes  les  avions  importantes 
qui  regardent  le  Village,  ou  la  NatJon,cl/t!îi 
proprement  le  temps  des  affaires  publiques! 
Quelque  nature  qu'elles   puiffent  être 

Amba/radeurs,  de  repondre  à  leurs  Colliers  ! 
|<le  chanter  la  Guerre  ,  &c.  ^""^"s  , 

Dés  qu'on  a  ce/fé  déparier,  quelquefois 

)n  le  met  a  manger  avant  de  chanter ,  pour 

voir  meilleur  courage,  quelquefois  on  chan-  * 

^ avant  de  manger ,  &  fi  ie  ?clhn  doit  durer 

wute  la  journée  ,  une  partie  de  chaudière  fc 

vuicie  le  matin,  l'autre  fe  réfcrve  pour  le  foiri 
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ëc  dans  l'entre- deux ,  l'on  chante  ,  &  l'o» 
4anf. 

Le  maître  du  feftin  n'y  touche  point.  11  fc 
donne  feulement  la  peine  de  faire  fer  vit ,  ou 
fcrt  lui  même,  nommanrtout  haut  le  morceau 
^u'il  deltine  ,  &  qu'il  préfcnce  à  un  chacun, 
Les  meilleurs  morceaux  fe  donnent  par  pré- 
férence à  ceux  qu'on  veut  dilhnguer  ,  de  la 
même  manière  qu/Agamcmnon  fît  (ervir  à 
Ajax  une  pièce  choifie  du  rablc  d'un  Bœuf 
pour  lui  faire  honneur ,  *  &  pour  récompen- 
ferla  valeur  qu'il  avoit  fait  paroître  en  com- 
battafit  contre  Hedor.  Tout  étant  fervi, 
il  n'en  eft  point  >  qui  nç  mange  tout  de  foa 
mieux.  ■  •  '''•'•'*''        '  .  t'    /. 

Après  le  repas ,  le  maître  du  feftin  com- 
ifnence  rÂthonront ,  ou  la  Pyrrhiquc  ,  la- 
quelle eft  particulière  aux  hommes.  Ils  k 
relèvent  dans  cet  exercice  ,  en  commençant 
parles  plus  considérables ,  et  continuent  amfi 
en  defcendant  jufqu'aux  plus  jeunes.  Ils  ont 
cette  civilité  les  uns  pour  les  autres ,  6c  cette 
attention  ,  que -chacun  attend  qu'un  autre 

Î)ius  digne  que  lui  entre  en  lice  ,  &  prenne 
e  pas.  Ils  ne  fe  font  point  pour  cela  des  ré* 
vércnces  &  des  complimèns  à  la  Françoife, 
mais  ils  demeurent  dans  l'maélion  ,  fans  riea 
faire ,  de  forte  .qu'on  eftobligé  d'en  nommer 
quelques-uns ,'  &  de  les  exhorter  à  ne  point 
iaiflfer  d'interruption  ,  quand  un  autre  a  fini. 
Les  Anciens  &c  les  conïîdérables  ne  font 
aiTez  fouvent  autre  chofe  ,  que  de  fe  lever  à 
leur  place ,  Se  fe  contentent  en  chantant ,  de 
faire  quelques  inflexions  de  la  tête,  des  épau- 
les ,  6c  des  genoux ,  pour  foûtenir  leur  chanté 
Les  autres  ,  un  peu  moins  graves  ,  font  queU 
cjues  pas  ?  &  fe  promènent  le  long  de  la  C^ 
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parciculiere.c  e(t-a.dire ,  un  air  ,  auquel  il 
i)u(le  fort  peu  de  paroles  ,  qu'il  répète  tant 
Y'i  veut  ;  ,-ai  remarqué  même  gu-ifs  retran. 
cheut  quelques  Tyllabes  des  mots ,  comme  (î 

^  s  fans^'r^/ r'  ?"  ^"  Paroles  meS! 
I  mais  (ans  rime.  Celui  qui  veut  danfer  eom 

menée  en  fe  levant  de  deVus  fa  Nat"e!  &  °ôut 
fc  monde  lui  répond  par  un  cri  général  d'ao! 
probatlon.  A  mefure  qu'il  pa(ft  devant  un 
feu  ,  ceux  qui  font  aflis  fur  les  Nat?es  des 
eux  cotes ,  tépdtident  en  fuivant  a  îadeiicc 
par  un  mouvement  de  la  tête ,  &  en  tfVnt  du 
onds  de  leurs  goziers  Se  de  leurs  potnnes" 
des  he  ,  he ,  continue  s  ,  qu'ils  redouhlpn,-^- 
tettams  endroits  ,où  la  mefuref.  deSe 
avec  une  lufteffe  fi  grande  ,         ;fs  ne  s',? 
trompenr  jamais,  &  une  fine-:    doreVL  <'^ 
particulière ,  que  les  Françds  les'  plus  ft  es  2 
fars  ufases ,  n'onr  jamais  pu  y  atteindr,. 
Qijand  il  pafll-à  un'fecond^feu'^,  ceix  d» 
premier  reprennent  haleine;  ceux  des  fe,,v 
eloisnes  fe  repofentlaulîi ,  mais  k  cadence  "ft 

F<?'So^'S^"^=^*--"nfe 

ve!'"/?^^  lil"  ^*'"  °"^  '"'"  chanfons  plus  vi- 
»«,  &  les  mouvemens  p  us  forts  -ce- Il 
convient  mjeux  d  leur  âge.Quand  la  d'aSfel-^^ 
tien  animée ,  ils  fe  mettent  d  danfcr  dèl.x  & 
n»s  enfemble  .chacun à  fon  fax  ,&  ^ 
oelange  necaufe  point  de  confufion.       " 

Py  es,  &  les  Corybantes  avoienc  Ieu«  TMrr 


Zït  MoETrRS  bBS  Sattvages 
certaines  ocafions.  Cela  n*efl  pas  non  plus^né- 
ceflTâitc  ,  &  les  Anciens  danfoicnt  leur  Pyrrhi- 
quc  indifféremment ,  armés  ou  non  armés.  ]c 
n'ai  vu  que  le*;  efclavcs  chanter  l'Athonront, 
la  Torruë  àl?  main,  quand  ils  arrivent  dans 
le  Village  ,  &  qu'on  les  fait  danfer  pour  s'en 
divertir ,  avant  que  leur  fort  foit  décidé. 

Parmi  ces  danfes  ,  quelques-unes  ne  font 
qu'unemaniére  fu-nple  &  noble  de  marchera 
l'ennem  i  >  &  d'aiFrontcr  le  danger  avec  fierté , 
6c  avec  gayeté.  ^ 

Une  féconde  efpéce  ,  mais  toujours  dans  le 
même  genre,  cft celle  des  Pantomimes ,  qui 
confiitè  à  téprcfentei  une  aétion,  de  la  ma- 
nière dont  elle  s'ell  paflee,  ou  telle  qu'ils 
rimagment.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  vécu 
parmi  les  Iroquois  ,  m'ont  aflliré  que  fou- 
vent  ,  après  qu'un  Chef  de  guerre  a  expcfc ,  à 
fon  retour  ,  tout  ce  qui  s'eft  paifé  dans  Ton 
expédition  Se  dans  les  combats  qu'il  a  livrés, 
ou  foûtenus  contre  les  ennemis  ,  fans  en 
omeiitc  aucune  circonltancc  ,  alors  tous 
ceux  qui  font  préfens  à  ce  récit ,  fe  lèvent 
tout  d  un  coup  pour  danfer  ,  &c  répréfentent 
ces  aàions  avec  beaucoup  de  vivacité  comme 
s'ils  y  avoient  affilié ,  fans  néanmoins  s'y  cire 
préparés ,  &  fans  avoir  concerté  enfcmble. 
tes  François  ont  été  fouvent  témoins  du 
talent  admirable  qu'ont  ces  Nations  ,  pour 
rcpréfcnter ,  par  une  vivacité  extraordinaire  j 
&  une  multitude  de  geltes  qui  ne  fe  conçoit 
pas ,  tout  ce  qu'ils  veulent  exprimer  j  de  ma- 
nière qu'ils  fcmblent  les  mettre  fous  les  y  eux, 

tant  ils  font  naturels ,  &  expreffîfs  dans  leur 
adtion.  Us  ont  des  Orateurs  qui  excellent 
dans  cet  art. 
Les  danfes   Crétoifes  ctoient  encore  en 

U^.-.n«>!<«"^  Roï^p  du  remDç  des  Cé/arS,  Ccl* 
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les  des  Pantomimes  ctoiçnt  fort  célèbres.  Lcj 
gcltes  en  ctoient  fi  marqués  ,  6c  répréfcn* 
toicnt  h  vivement  les  mœurs ,  les  afFe^ions , 
6c  les  adtions  des  hommes ,  que  les  Auteurs 
les  comparent ,  pour  cette  rairon  ,  à  la  pcin* 
ture,&  à  la  Poc/îc.  f  On  peut  juger  avec 
quelle   adrcflc  ces  Pantomimes    répréfen- 
toienc  ,  par  le  goût  bizarre  d'un  Prince  de 
Pont  ,  qui  prenant    congé  d'un  Empereur 
Komaiii .  lui  demanda ,  par  préférence  à  tous 
lesprefens  qu  il  lui  oflxoit ,  un  deces  Panto- 
mimes  ,  dont  l'aélion  lui  avoit  tellement 
plu  ,  qu  il  croyoit  pouvoir ,  fans  le  fecours 
d  aucun  autre  Interprête  ,  fe  faire  entendre 
aux  Nations  Barbares  ,  qui  relevoicnt  de 
[on  Domaine ,  &  dont  il  ne  fçavoit  pas  U 
Langue.  Les  Afîatiqucs  ,  &  fur- tout  les  Ef, 
claves  qu  on  amcnoit  du  Pont  &  de  la  Cap. 
padoce  ,  réUrfifToient  mieux  dans  cetcxcr- 
XT^^^V  ..  cmportoient  fur  les  autres  Peuples 
Nos  Ballets  font  encore  un  rcfle  de  ces  dan- 
fes  reprefcntarives ,  qui  ont  donné  naiflàncc 
aux  pièces  de  Thcairc, 

Dans  leurs  chan/hns^  ils  louent  non-feule. 
ment  leurs  Dieux  &f1lùrs  Héros,  mais  ils  (c 
louent  encore  eux^nêmes  ,  ne  s  épargnant 
pas  les  louanges ,  &  les  prodiguant  à  ceuk 
desaOïftans ,  qu'ils  croyent  les  mériter.  Ce- 
lui qui  eft  ainfi  loué',  répond  par  un  cri 
de  remerciement ,  dés  qu'il  s'entend  nom. 
mer.  "* 

.  ^'?-^^*2.'"*^"5  encore  plus  volontiers  ,&:  ils 
y  reiiffiflcnt  â  merveilles.  Celui  qui  danfe! 
prend  alors  celui  à  qui  il  en  veut ,  par  la 

Î?a!?  '  M  ?^  ^^"  ^^^"  ^?  ^^S  au  milieu  de 
1  Affcmblee  i  a  quoi  celui-ci  obéit  fans  ré/i! 
Itance.  Cependant  le  Danfeur  continue  â 
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chanter ,  te  Toit  en  chantant ,  foir  en  s'intcff 
rompant  >  il  lâche  <le  temps  en  tçmps  queU 
que  trait  de  Satyre  contre  le  patient  ,  qui 
J'écoute  fans  rien  dire.  C'cft-là  une  vrayç 
École  à  bons  mots  ,  une  abondance  furpre- 
nante  d'ironies  fines ,  de  traits  fpirituels ,  dç 
iàçcties  plaifanies  ,  de  quolibets  mordans  \ 
^dc  tours  ingénieux ,  arfaifonnés  de  tout  Iç 
fel  aitiauc.  A  chaque  bon  mot  s'élcvcnt  de 
grands  éclats  de  rire  de  toute  la  gallcnc  ,  qui 
-animent  ce  petit  jeu  ,  &  qui  obligent  fouvent 
le  patient  à  faire  le  pjongcon  ,  en  envelop- 
pant fa  tëtc  dans  fa  couverture.  H  n'en  eit 
pas  quitte  pour  cela  *,  celui  qui  lui  fait  fou 
chapirre  >  après  l'avoir  bien  tourne  en  ridi- 
jcule,îmet  le  comble  à  fon  ignominie  ,  en  lui 
couvrant  la  tête  de  cendres ,  dont  il  aumône 
joû jours  une  partie  aux  femmes  qui  font  îii^ 
bout  de  la  Cabane, 

Il  eft  inolii  qu'aucun  fc  fâche  des  paroles 
piquantes  &  de  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire , 
pu  faire  d'offenfant  ;  c'eft  au  contraire  un 
exercice  d'un  très- grand  plaifir  ,  ou  chacun  a 
fon  cour  j  &  où  <?e{ui  qui  a  été  patient ,  s*in- 
^emnife  avcp  avantage  aux  dépens  de  celui 
mi  l'a  mis  fur  la  fcène.  On  m'a  aflfuré  que 
Cuvent  par  pur  diveriiflement ,  Icis  jeunes 
gens  fe  trouvant  cnfemblc  ,  même  hors  du 
itms  de  ces  Aflembîées  publiques  &  folem- 
iielles ,  chacun  prend  fon  £raule  ;  &  puis  fe 
xengeant  en  deux  files  ,  ils  fe  difent  leurs  vé- 
rités à  toute  outrance ,  &  à  faire  pâmer  de 
rire^^ufqu'à  ce  que  l'un  des  depx  adverfaires 
baiffe pavillon  &  nefçache  plus  que  dire.  Ci 
ce  n'cft  qu'il  a  fon  cpjnpte  ,  Ôc  qu'il  s'avoue 
battu. 

C'clt  fans  doute  de  cette  coutume  qu'a- 
voient  îiuçrefois  les  Satyres  &  les  Coryban- 
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tes. ,  ik  (]u  onr  aujourd^iiui  nos  Sauvaircs  . 
qu  on  a  donné  Je  nom  de  Satyre  A  tous  les 
djfcoursmordans.  CVftdc  la  aulïi  qu'a  tiré 
fon  origine  la  Danfc  Saryriqué  ,  apcllcc 
Smnmi  ,  du  nom  de  l*un  des  anciens  Curetés. 
^  Athcneefemble  encore  nous  dépeindre  cet^ 
te  danfe  de  nos  Sauvages,  où  l'on  jette  de^ 
cendres  ,  par  une  autre  dont  il  parle  f  oiî 

fcrc  des  danfcs  plaifanies  &  ridicules.  Urt 
iajvage  Voulant  noter  un  Officier  François 
aflcz  confidcrable ,  qui ,  félon  lui ,  (  car  c\ft 
un  homme  de  cœur  }  s'étoit  mal  comporté 
dans  quelque  occa/îon  ,  voulant  d'ailleurs 
marquer  du  fefpedl  pour  fon  rànff ,  prit  de  Fâ 
farine  au.licu  dé  cendre,  &  lui  en  couvrit 
ja  tête»  >  / 

^  t  Sycurgue  bien  inftruic  des  DaufesCré- 
toifes ,  avoit  fait  une  loi  de  cette  Danfe  Sa- 
tyrique  parmi  les  iiens  ,  commandant  ex- 
preflcmem  que  la  jcunemî  s'y  exerçât,  &qa6 
les  enfans  même  y  affifhflfent,  afin  d'apprcn! 

ja  raillerie  fans  emportement ,  &  Tans  vio- 

Dans  ce  genre  de  Janfcs  de  l'Atliontônt  - . 
on  en  peut  compter  de  p^ji?eurs  fohes ,  qui 
lont  difhnguces  les  unes  des  autres  ,  plutôt 
par  le  fu,et  &  par  le  motif  qui  rend  les  unes 
piusgTaves ,  les  autres  plus  vives  ou  plus  hj- 
dînes ,  que  par  la  meAre  des  pas  reliez  U 
efl  cependant  difficile  à  un  étranger  de  les 
S-^"2  '-."^^  la  même  manière  qu'il  leôt 
icrôit  difficile  a  eux-  mêmes  de  difcernèr  nos 
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«lifFérens  menuets ,  ou  de  diltingucr  ks  me- 
nuets i]ih  autres  crpéccs  de  danks ,  dans  Icf» 
quelles  ceux  même  des  Européens  qui  n'ont 
pas  appris  à  danfer ,  ne  peuvent  rien  connoï- 
trc.  Je  ne  veux  cependant  pas  omettre  une 
Circonftancc  d'une  de  ces  danfes  ,  parce  qu'il 
^n  tr^ÏQ  encore  ouelquechofe  parmi  nous, 
qu'où  peni  regarder  comme  une  fuite  de  cet 
iiragevc'elt  que  celui  quidanfeva  donner  le 
^uqact ,  après  avoir  danfé  ,  à  celui  qu'il 
invite  de  danfer  après  lui  jc'cft  à  dire,  qu'il 
va  lui  faire  un  prefent  pour  l'encagcr  à  ré- 
pondre à  fon  invitation  -,  ce  qui  fc  continue 
ginfi  fk  l'un  à  l'autre ,  chacun  faifant  un  pre- 
fent félon  fon  goût  à  celui  qu'il  invite. 

Pendant  les  fetbns  à  chanter ,  on  fait  fou- 
vent  des  diltributions  de  Tabac  &  d'autres 
çhofcs  à  ceux  qui  font  invitez-,  fie  ils  finiflent 
auâî  fouveni  par  celle  qui  fe  f?il  de  la  faca- 
jnité, laquelle eft  le  vrai  jui  »»grK«  des  An- 
ciens. Il  elt  libre  de  la  manger  dans  la  Caba- 
iîc  du  fefiin  ou  de  l'emporter  chez  foi. 
■  ^  II»  ont  une  autre  efpéce  de  danfe  ,  mie  nos 
Iroquois  nomment  Ti  itnvonnhkoui'  tUeelt 
hyporchématique  -,  le  Chœur  y  danfe, fiC 
eUe  ell  commune  aux  hommes  &  aux  tem- 
mes.  Comme  elle  ell:  trcs-differentc  des  pré- 
cédentes, on  n'en  fait  point  uiage  dans  les 
feltinsà  chanter.  Les  Jongleurs  l'ordonnent 
fouvent  comme  un  aéte  de  Religion  ,  pour 
IÇi  guérifon  des  malades  ,  &  elle  elt  du  tei- 
ibrtdcla  Divination.  Elle  eft  aufli  un  put 
exercice  de  divertiflement ,  qui  fe  pratique 
dans  les  fêtes  S:  dans  les  folemnitez  du  Vil- 
lage. En  voici  à  peu  prés  l'ordre.  On  envoyé 
avertir  dc.bonne  heure  dans  routes  lesCaba- 
nes  pour  cette cérémonic,Ô£  chaque  Cab^^^ 
dcpuie  quelques  perioniic»  >  wiX  iiviiiiiiw  im 
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foit  fcmmes,qui  fe  parcnc  de  tous  leurs  atouts 

rDur  y  aller  jouer  leur  roUe.  Tous  fp  rendent 
l'heure  marquée ,  donc  on  clè  averti  par  un 
Cricur  public  ,  ou  dans  une  Cabane  de  Gon- 
fcil ,  ou  bien  dans  une  place  prcparée  pont 
cet  e/Fer.  Au  milieu  de  la  place  ou  de  la  Ca- 
bane, on  dreflfc  un  petit  cchaffaut  ,  011  l'on 
mec  un  petit  banc  pour  les  Chantres  qui 
doivent  animer  la  danfe.  L'un  tient  en  main 
le  Tympanum  ou  Tambour  ,  de  rautrc  le 
Rlîombeou  la  Tortue.  Tandis  que  ceux-là 
chantent  Raccompagnent  leur  chant  du  fon 
de  ces  inftrumens»  lequel  eft  fortifié  encore 
par  les  fpeitatcurs,  qui  frappent  avec  de  pe- 
tits bâtons  fur  des  chaudières  ou  des  écorccf 
qu'ils  ont  devant  eux.  Ceux  qui  danlcnt  , 
tournent  en  cf^  écc  de  danfc  ronde  ,  mais 
fans  fe  cenir  par  les  mains  les  uns  les  antres  » 
ainh  qu'il  fe  pratique  en  Europe.    Chacun 
d'eux  fait  diverfes  jfif^ures  des  pieds  &  des 
mains  comme  il  lui  plaît  i  &  quoi- que  tous 
les  mouvemens  foienc  abfolumcnt  différens , 
félon  la  bizarrerie  &  le  caprice  de  leur  ima^ 
flinacion  ,  aucun  cependant  ne  perd  la  ca* 
dencc.   Ceux  qui  fçaycnt  le  mieux  varice 
leurs  pofFures  &  fc  donner  plus  d'adlion  , 
font  ccnfcz  danfer  mieux  que  les  autres.  La 
danfe  çiï  compofce  de  plufîeurs  reprifes  ; 
chaque  rcpnfe  duie  jufqu'i  perce  d'haleine  • 
&  après  un  inflanr  de  repos ,  ilsenrccom- 
niencenr  une  autre.  Rien  n'cd  plus  vif  que 
tous  ces^mouvemens.  Dans  le  moment  ils 
font  tous  en  fucur  ;  on  diroit  à  les  voir  ,  que 
c  elt  une  troupe  de  furieux  &  de  frénétiques. 
Ce  qm  doit  encore  plus  les  fattffuer ,  c'c'^ 
«Tils  fuivent  de  la  voix  auflî  bien  que  de 
1  action  ,  la  voix  des  Chantres  de  des  inftriu 
mços  par  des  »é%bé  continuels .  maïc  un  r.«..i 
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moins  forts  que  ceux  de  TAthonront  jufqu^à 
Ja  fin  de  chaque  rcprife  »  laquelle  ell  toujours 
terminée  par  un  ouih  général  plus  clevc,  & 
quieft  comme  un  cri  d'approbation  ,ce  fcm» 
b!e  ,  de  ce  que  la'reprife  a  bien  réliiîî. 
^Quoique  dans  cet  article  du  Gouvernement 
je  n'aye  parle  proprement  que  des  Nations 
Iroquoifes  &  Huronnes ,  que  j'ai  fuivics  dans 
un  a/Tez  long  détail ,  fe  puis  dire  néanmoins 
quej*ai  dépeint  en  même  tcms  toutes  ies  autres 
nations  barbares  derAu.iériqu^,quantàcequi 
élï  d'efTcntiel  &  de  prmqipai.  Car  bien  qu'il 
paroi fTc  |y  avoir  une  trés-crande  différence 
entre  rEtatMor,archique,&  l'Olygarchique, 
c'efii  pourtant  par- tout  le  même  efprit  de 
Gouvernement ,  le  même  j^énie  pour  les  af- 
faires ,  la  même  méthode  pour  les  traiter  ,  le 
ïriême  ufagc  pour  les  AflTemblées  rccreres& 
jblenlnelles ,  le  même  caraétérc  dans  leurs  fc- 
ftins ,  dans  leurs  danies  ,  &  dans  leurs  diver- 
ti/Temens. 

Les  Chefs  les  plus  abfolus  fe  regardent 
comme  les  Pères  de  leurs  Peuples.  Ce' ne  font 
en  effet  que  de  nombreufes  familles ,  dillri- 
buées  en  diflSérens  Hameaux  qui  k  réiiniflcnt 
en  un  Corps  de  Nation.  Qiielquc  autorité 
fqu'aycnt  ces  Chefs,  il  y  a  pourtant  unCon- 
Jeil  ou  Sénat ,  compofé  des  Anciens ,  qui  dé- 
libère fans  ccfle  fur  toutes  les  affaires  qui  in- 
/^reflent  le  bien  public  j  &  bien  que  ce  Con- 
eil  n'influe  peut-être  pas  par  tout  aulîî  effi- 
cacement dans  la  décifion  des  affaires  ,  quç 
chez  les  Nations  Iroquoifes ,  il  a  néanmoins 
par-tout  un  grand  crédit,  ^tant  toujours  com- 
pofé de  tousles  Vieillards ,  &.  des  principales 
têtes ,  qu'on  fuppofe  avec  raifon  avoir  plus 
de  lumières  ,  dIus  d'expérience  de  un  de/ir 
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le  bien  gcneral.  Chaauc  Nation  ^tant  peu 
nombreufc ,  l'union  s  entretient  par  ces  Af- 
femblées  de  religion  Ôc  de  politique,  où  rnan- 
géant  tous  enfemble  ,  ôc  vivant,  pour  aînfi 
parler ,  en  commun ,  animant  d'ailleurs  par 
leurs  chants  &  parleurs  danfes  la  joye  de  ces 
repas ,  qu  i  font  pour  eux  de  véritables  fêtes  , 
tous  concourent  avec  plaifir  au  but  que  1« 
font  propofez  les  Légiflateurs  ,  qui  eft  de  lier 
les  cœurs  de  leurs  peuples ,  de  de  les  engager 
eux-mêmes  à  ferrer  plus  étroitement  les  nœuds 
qui  les  attachent  les  uns  aux  autres ,  &  qui 
rendent  la  fociete  plus  douce  &  plus  aimable. 
Les  Nations  de  rAmcrique  Méridionale 
avec  les  mêmes  principçs  de  Gouvernement, 
partagées  en diâ^erens  Catbets,  Tous  plusieurs 
Percs  de  famille  ,  réunies  /bus  un  Chef  gf. 
neral  font  cjjcoreplus  femblablcsaux  Lacé- 
démonicns  &  aux  Cretois ,  dans  leurs  habita- 
tions, dans  leurs  feilins  folemnels ,  &  dan$ 
leurs  danfes. 

Leurs  Carbets  fcwit  de  grandes  Halles ,  qui 
nous   reprèfentent  ce  que  les  habitans  de 
Sparte  &  de  Crète  nommoient  A^S^psTa  dc 
A\tyxi.  Tous  les  hommes  y  habitent  cnfem- 
bJe  ,  féparcment  des  femmes  &  des  enfans, 
qui  ont  leuM  Cafés  particulières.  Le  Père  de 
famille,  ftffîiblable  au  nAÏAONOMOs, éta- 
bli par  Lycurgue,  y  harangue  tous  les  ma- 
tins la  jeunelTe ,  &  veille  fur  elle ,  &  fur  tous 
les  exercices  de  ces  jeunes  cens  ,  dont  la  vie 
n  eft  pas  moins  dure  que  celle  des  Spartiates. 
Les  diffcrens  Carbets  fc  réunifTenr  pour  les 
affaires  de  quelque  conféquencc,  de  Ivs  affai- 
res ne  fe  traitent  jamais  fans  un  fcftin  géné- 
ral i  feftin  qui:  a  tour  laif ,  dans  les  motifs 
pour  lefquels  on  le  fait ,  d'avoir  été  oricinat- 

^ar  i£s  uiouf*>  urâintu< 


uibiii  uii  liiCLJliiCCt 


4* 


Kî 


ii<>  MoEUïis  DFS  Sauvages 
ires  de  ces  fertins  font  la  naiflTancc  d'un  en- 
fant, les  différentes  Initiations ,  dont  nous 
avons  parlé ,  pour  la  pénitence  que  fait  un 
mari  après  les  couchçs  de  fa  femme  :  pour 
iin  enfant  à  qui  Ton  coupe  les  cheveux  ,  &  à 
qui  l'on  donne  un  nom  :  pour  les  filles  & 
pour  les  garçons  qui  entrent  dans  l'adolef- 
cence  :  pour  mettre  un  jeune  homme  dans 
l'ordre  des  Guerriers  :  un  Guerrier  dans  l'or- 
dre des  Capitaines;  pour  inlhller  un  Chef 
général  :  pour  faire  un  Devin  :  pour  mettre 
il  ne  pyrogue  neuve  à  la  Mer  :  pour  commen- 
cer de  nouveaux  champs  ;  pour  les  fenicnces 
êc  les  récoltes  des  fruits  :  pour  déterminer  le 
umps  d'une  pêche  :  pour  délibérer  fur  uns 
expédition  de  guerre  t  pour  faire  mourir  fo- 
Jemnellcment  un  efclave  :  pour  les  mariages  ; 
pour  la  guénfon  d'une  maladie  rpour  con- 
feilter  leurs  Devins,  &:  évoquer  lesefprits'. 
pour  pleurer  les  morts  ,  &c. 

Ces feltins  feroicnt  bien  nommez  At'^fua-, 
car  ce  font  les  femmes  qui  en  ont  la  direc- 
tion ,  fans  que  jamais  elles  y  mangent  dans  le 
Carbet  avec  les  hommes  ,  n'ayant  d'autre 
ibin  que  celui  de  les  fervir  ,  tandis  que  celui 
,qui  fait  le  feftin ,  n'ofant  pas  y  toucher  par 
fcrpedt ,  fait  fentinellc  à  l'entrée  du  Caibet , 
lin  BfiutvU'.OM  maflii'é  à  la  main ,  comme  fi  es 
jour  de  fête  étoit  pour  lui  un  jour  de  jeiine. 

C'elt  toujours  en  danfantQuc  fefait  le  fe- 
ftin ,  Se  leurs  daniês  ont  tout  le  goût  desdan- 
fes  Crétoifes  :  elles  fe  font  au  fon  du  Maraca  , 
^  font  animées  par  des  fcé ,  fcé ,  femblables  à 
rEvafme  des  Bac  hantes. 

Ces  Danfes  font  de  différentes  efpcces ,  fé- 
lon le  fujet  qui  les  aflemble.  le  Sieur  de  Léri'*^ 
A  note  quelques  airs  des  danfes  BcéiiUcnnes  j 
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elles  ne  paroiflfent  pas  différentes  des  daniès 
Iroquoifes.  Il  donne  aufîî  le  détail  d'une ,  qui 
étoit  une  danfe  de  Reliiçion,  &  qui  paroîc 
être  une  imitation  des  Ménades ,  chantant 
leur  evobé.  Il  y  dépeint  fort  vivement  ces 
Barbares ,  hurlant  leur  hé ,  hé ,  d'une  manière 
horrible , éçumant  de  la  bouche,  &  faifant 
des  mouvemens  fî  violens  ,  que  quelques- 
unes  tomboient  par  terre  comme  ii  elles  euf^ 
fent  ete  furprifes  du  mal  caduc  >  û  bien  qu'il 
fut  d  abord  perfuadé  qu'elles  éroient  faifies 
du  .malin  e/prit ,  3c  poiTedéesdu  Dcmon  dans 
toutes  les  formes^  les  hommes  danfoientde 
la  même  manière  de  leur  côté  ,  &  les  enfans 
«1  autre.  C'étoitunemufique  affrcufe,  j  elle 
s  adoucit  néanmoins  peu  de  temps  après ,  Ôc 
h  crainte  que  ce  Tpec^acle,  qui  lui  étoit  nou- 
veau, lui  avoit  caufé  ,s'ecant  évanoliicil  en 
rcffentit  enfuite  un  fi  grand  plaifir,  qu'il  fut 
raviiiors  de  lui  même  y  &  il  ajoute  que  tou^ 
tes  les  fois  qu'il  y  penfe,  il  lui  femblfcencore 
entendre  lacjouceur  de  cette  harmol^e,  qui 
faifoit  un  effet  fî  prefentrur  lui,  qu'ilcn 
tefientoit  toujours  un  nouveau  plaifîr. 

Je  n'ai  point  trouvé  ,  comme  le  Sieur  de 
Len,  un  plaifir  fî  fenfible  aux  fctes  de  nos 
iauvages^iSc  j'ai  de  la  peine  à  croire  qUe  celles 
des  Brèfiliens  produifiAfent  fur  tout  le  monde 

R  T^'Sf  ^^'^P^^^^^^  *-l"e  ^ur  lui.  La  Mufique 
çc  la  Danfe  des  Amériquains  ont  quelque 
cJiûfe  e  fort  barbare  <îui  révolte  d'abord  , 
^  do^*5  on  ne  peut  guères  mêm<;  fe  former 
une  idée  fans  en  avoir  eu  le  fpec^acle.  On  s'y 
accoutume  néanmoins  peu  à  peu  ,  &c  dans  la 
fuite  on  y  afÏÏrte  volontiers.  Pour  eux  ils  ai- 
ment ces  fortes  de  fcces  à  la  fureur  j  ils  les 
ront  durer  dis  jounites  ^  ou  des  ntuts  eniic- 
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rcs  -,  &  leurs  hé  ,  hé  font  tant  de  bruit ,  qu'ils 
font  trembler  tout  le  Village.  Dans  la  violen- 
ce de  ces  Danfcs  impétucufes ,  je  n'ai  jamais 
fçû  difcerner  ni  finefie  ni  délicateflfe  -,  mais  les 
Naturels  du  pays  fçavent  les  dirtinguer ,  & 
]eur  jeunefle  s'y  pafïionne  ,  comme  on  fe  paf- 
lionne  à  nos  fpeàacles  deThéatre. 

^************  V  **********  *  »**«***>^«****jj 

DES  MARIAGES. 
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L'EDUCATION 

PA  R  une  fuite  de  Terreur  commune  , 
||ù  étoicnt  les  Anciens  dans  les  der- 
niers temps  du  Paganifme,  qui  s'ima- 
ginant  que  dans  chaque  païs  les  hom- 
mes indigènes  y  étoicnt  nez  comme  des 
champignons  ;  les  Auteurs  pcrfuadcz  que  ces 
homne's  féroces  fe  fentant  encore  de  la  baf- 
feifc  ÔC  de  l'imperfeélion  de  kur  origine  ,  ne 
fe  diltinguoicnt  en  rien  des  bêtes ,  ont  cui  en 
effet  que  ces  hommes  avo-cnt  été  long  temps 
avant  que  leur  efprit  fe  développât ,  de  qu'ils 
fulfent  capables  de  cette  docilité  que  deman- 
dent les  I01X&  la  police.  Athénée*  étant  dans 
ce  principe  comme  les  autres ,  a  écrit  que  les 
hommes  des  premiers  temps  n'avoient  aucu- 
ne folemnité  pour  le  Mariage,  fe  mêlant  in- 
différemment comme  les  animaux  ,  jufqu'a'V 
temps  de  Cécroos  qui  en  régla  les  loix ,  obU- 

/»  Atbta.  LiL  ly.Uat.  <($• 
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jjeant  Tes  Sujets  à  prendre  une  cpoufe  &  à  fe 
contenter  d'une. 

La  contagion  des  Auteurs  fe  communique, 
&  les  véntcz  de  la  Religion  Chrétienne  n'é- 
clairent pas  toujours  un  Sça va nt ,  aiTcz  pour 
fe  défaire  des  idt^^  qu'il  a  prifes  dans  les  Au- 
teurs jPayens.  Alexandre  5ardi  a  au/Ti  com- 
mencé fbn  Ouvragé  des  Mœurs  des  Nations, 
par  Tuppofer  ce  principe  comme  une  vérité 
confiante  jdifant  qu'il  étoit  certain  que  les 
hommes  n'avoient  aucunes  loix  pour  le  Ma- 
riage 5  qu*ils  n'en  connoi/Toient  point  les  de- 
voirs &  les  obligatio-ns  jufqu'au  temps  de  ju* 
pirer  &:  de  Junon  ,  ou  bien  de  Cécrops  Roi 
d*Athcnes  ,  à  qui  il  en  attribue  l'inHitutioti 
après  Athénée  ,&  qui  furent ,  félon  lui ,  \^ 
premiers  qui  retirèrent  les  hommes  de  cette 
barbarie  où  ils  vivoient,  nefaivant  d'autre 
régie  que  l'inftina. 

La  prévention  de  ces  Auteurs  eft  un  effet 
du  peu  de  connoiifance  qu'ils  onre«  çies  pre-. 
micrs  temps, dont  ils  n'ont  pi'i  démêler  l'obA 
curité.  Il  me  paroîc  au  contraire  évident  que 
le  Mariage  a  toujours  été  regardé  par  tous  le» 
peuples  comme  une  chofcYacrée  &  foleni-t 
nclle ,  dont  les  plus^  barbares  même  ont  réf. 
pefté  les  droits.  En  effer ,  quoiqu'il  y  ait  au-* 
iourd'hui  une  grande  multitude  de  Nations 
Jef^iuelles  ont  confçrvé  tonte  leur  férocité, &: 
qui  nous  paroifTent  vivre  fans  Loix, fans  Reli- 
gion &  fans  Police,  nous  n'en  connoirtbnscc^ 
pendantpoincquin'obferventquelquesfoîcnK 
nitèz  dans  les  alliances  qu'elles  contraétent ,; 
&  qui  ne  /cMent  jaloufes  de  la  foi  conjucriie^ 

Nous  avons  vu  dans  l'Article  de  la'Rcli^ 
fiion  ,  la  virginité  refpeélée  dans  les  temps; 
les  plus, reculez,  confacrée  dans  les  perfon-. 
fiei>  qui  étoienc  plus  fpecialcmcnt  devoiiées. 
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au  culte  des  Dieux  ,  &  mamtenu  en  honneur 
parmi  les  ?  \rbares  après  une  longue  fuite  de 
iîécles  ,  j"^  tviifà  l'arrivée  des  Européens  en 
Amérique.  Cette  vertu  ne  pouvoit  s'étendre 
à  toutes  les  perfonnes  pour  tout  le  temps  de 
la  vie ,  à  cau(e  de  la  néceifité  de  la  propaga- 
.tion  du  genre  humain  i  mais  dans  cette  né- 
celTité  on  refpeéioîi:  la  chafteté  conjugale, 
ôc  le  mariage ,  honteux  dans  fon  ufage ,  avoit 
des  loix  de  bienféance ,  de  modeltte  ^  de  pu- 
deur ,ôc  de  retenue,  que  la  Jiature  mfpire, 
que  la  raifon  foûtient ,  8c  qu  elles  onv  con- 
iCi  vées  au  milieu  de  la  Barbarie. 

Je  conviens  que,  chez  quelques  Peuple:. , 
la  dépravation  5c  la  gro/îiércté  des  moears  > 
ont  introduit  i  ir  et  point  des  abus ,  &  même 
des  coutumes  h->nt cafcs  en  divers  temps ,  àc 
en  divers  heux.  ;Vl;Js  cda  n'a  pas  été  uiii- 
verfel  j  le  gros  de  M  ationss'ell  a/Tez  bien  foû- 
fenuj  &  diés.quciques-unes ,  les  Légiflatcurs 
particuliôcsjpour  frapetrefprit  des  homnie';, 
&  réprimer  leur  licence  ,  ont  ajouté  à  la  pre- 
mière fimplicité ,  avec  laquelle  le  Mariage  fe 
contraétoit^de  nouvelles  loix  &  de  nouvelles 
cérémonies ,  qui  pour  être  arbitraires ,  ne 
laiflToient  pas  dfetre  fignifîcatives ,  &  qui  ren- 
dant le  Mariage  plus  folemnel ,  le  rendoicnt 
anfïï  plus  refpeélable. 

Si  par  Cécocps ,  on  entend  ce  prànier  Roi 
des  Athéniens,  dont  on  a  fixé  rEpoque,qiicl- 
ques  lîécles  après  le  Déluge  uni  ver  fel,  mais 
avant  celui  de  Dcucalion  ,'cc  Légiflateur  par. 
ticulier  pouvoir  avoir  fait  de  fcmbiables  Loix 
pour  fes  Sujets  -,  mats  Alexandre  S'ardi  pou- 
voit  démontrer , que  l'inllitution  du  Mariage 
ctoir  antérieure  à  lui-,  &  en  remontant ,  com- 
me il  fait  i  jafqu'aux  Dieux ,  il  pouvoir  chofit 
un  autre  Auteur  de  la  faiiueté  du  Mariage 
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\^?^  J.HP."^'^>  °"  bien  nous  en  donner  une 
I  "ec différente,  de  celle  que  nous  en  ont  don- 
née les  Poètes  > qui  en  ont  fan  le  plus  aduU 
Itère  j  d  ie  plus  libertin  de  tous  les  Dieux* 
quoî^uil  fut  obligé  d'être  plus  réfflé  que 
Icciis  les  antrev.  i  qui  il  devoir  rcxemple  » 
IfommcIeurRov  £<cieurPcre. 

je  crois  nèan-?:>ins, qu'en  effet  c'eft  Tupi. 
Ijci  ;A'  Cecrops  ,  qu'on  doit  regarder  comme 
lies  Auteurs  de  l'Inflitution  du  Mariage,  ôc 
de  fa  fainteté,  pourvu  que  l'on  entende  par 
J:piter,ce  que  ItsPayens  ont  fouvent  en- 
hcndu  c'jy  •  mcaies  ;  c'e(ià-dire  ,  Dieu ,  ôc  le 
jlouveram  nftre ,  Auteur  de  la  Religion  » 
non  p^i  ces  Rois  impies ,  qui  s'étant  arrogé 
le  nom  de  Dieu  môme  ,  ont  fouillé  leur  vie 
|par  leur  crimes,  &:  ont  donné  lieu  aux  fables» 
jicrquelles  ont   dcshonnoré  la  Divinité  >& 
j  poucvii  qu'on  veuille  entendre  par  Cécrops ,. 
Adam  notre  premier  Pcre  ,  qui  reglant^la 
Keligion  félon  les  ordres  de  Dieu ,  a  fait  des 
Loix  a  fes  Enfans  par  rapport  au  Mariage» 
comme  par  rappott  à  tout  le  reftc  de  ce  qu'i 
appartientau  culte  de  Dieu.  Ce  que  |cdis> 
elt  fonde.  Car  fi  l'on  a  fixé  l'Epoque  de  Cé- 
crops après  Je  Déluge  univerfel ,  c'eft  l'effet 
de]  Ignorance  où  l'on  é toit  fur  les  premiers 
temps  ;ce(j  que  les  Athéniens  eux-mêmes 
payant  ete  des  Barbares  fans  lettres  ,  n'ont 
point  eu  d'Annales   &  de  faites ,  &  que 
n  ayant  confervé  que  trés-peu  de  chofc  d'une 
liradition  enfévelie ,  pour  ainfi  parler ,  dans, 
iefpace  de  plufienrs  fiécles  d'ignorance,  il^ 
ont  rapproché  des  temps  bien  éloignés  de  ce- 
Ik'r^V,*'^  ont  commencé  à  laiffer  quelque 
ctîofe  deux- mêmes  à  lapoftérité.  La  môme 
c  o^e  arnveroit  aujourdliui  à  tous  les  Pcu^ 
Il  ^  jarbares  qui  exidenC;,  " 
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ou  fi  dans  laTuiteils  pouvoienc  coucher  par 
cent  quelque  chofc  de  leur  hilloire.  Ils  ont 
Cous  une  tradition  fabulcufe  de  leur  origine , 
où  l'on  voit  l'hiftoirc  des  premiers  temp^  dé- 
guifée ,  &  ils  la  rapprochcroient  indubitable- 
ment des  temps  ou  ils  écriroient  j  faute  de  ne 
pouvoir  n'en  dire  des  évenemcns  arrivés  dans 
un  long  enchaînement  de  fiécles  ,  qui  font 
pour  eux  dans  un  éternel  oubli.  ' 

]'ai  déjà  remarqué  ,  dans  TArticlc  de  la 
Religion ,  que  nos  premiers  Pères  a  voient  été 
tépréfcntés  fous  le  fymbole  du  Serpent ,  & 
que  quelques  Peuples  rapportoient  leur  ori- 
gine à  des  hommes  indigènes  ,  &  formés  du 
Hnion  de  la  Terre  ,  compofés  de  l'aflerabla- 
gc  monftreax  deThomme&du  ferpent.  Les 
Athéniens  difoient  la  même  choie  de  Cé- 
crops.  *  Il  elt  vrai  que  Diodorc  de  Sicile 
dit ,  que  les  Athéniens  ne  fçavoient  pas  la 
raifon  de  ce  compofé  bizarre.  Lui-même, 
ôc  plufîeurs  autres  ,  ont  cherché  à  en  donner 
des  explications  :  mais  je  fuis  convaincu  qu'il 
n'en  faut  point  chercher  ailleurs ,  que  dans 
)a  Théologie  Hiéroglyphique  des  Anciens, 
où  ,ces  fymboFes  myftérieux  tranfmettoienc 
en  même  temps  la  connoiflance  de  nos  pre- 
miers Pères ,  &c  celle  de  leur  faute.  Ops  étoît 
un  des  noms  de  la  Mère  des  Dieux ,  ou  d'E- 
ve i celui  de  Cécrops  s'y  rapporte  aflez  bien, 
pour  dire  que  c'étoit  celui  de  fon  mari.  Ops 
ne  feroii-il  point  aufli  un  mot  formé  par  con- 
tradiélion  d'O^cpi^ ,  qui  veut  dire  un  Ser- 
pent ,  fymbole  d'Olîris  3c  d*Ifîs,  que  je  crois 
avoir  été  Adam  Se  Eve  ? 

♦  Il  manque  quelque  chofeelans  l'endroit  cité  de  Diodors 
de  Sicile  ,  Liv.  i.  pag,  17.  Le  nom  même  de  Crécorps  nV 

«^  poioi  i  mais  on  voit  bien  que  c'etl  de  lui  donc  il  cS 
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Quoiqu'il  en  foir ,  le  Mariai^e  a  trop  de 
connexion  avec  la  Religion  ,  pour  que  nos 
premiers  Percs ,  qui  en  onr  réglé  le  Culte, 
n'ayant  rien  (iatué  ftir  cet  Arriclc  ,  &  que 
leurs  cnfans ,  imbus  de  leurs  maximes ,  foient 
tombés  dans  un  état  de  brutaliré  ,  à  en  ou- 
blier abfolument  toute  idée.  Si  l'on  veut  fe 
donner  la  peine  de  foiiiller  dans  rHiltoire 
fàcïée  &  dans  la  prophane,  on  y  trouvera 
la/Tez  de  preuves  pour  rapporter  i'Inlhtution 
du  Mariage  ,  &  fa  faintcteié  ,  à  l'origine  de 
la  Religion  nicme. 

La  Monogamie ,  ou  l'obligation  de  n'avoir 
qu'une  feule  Epoufc  ,  paroit  dériver  de  ces 
premiers  commencemens ,  &  avoir  été  obrer- 
Vce  inviolablemenr  jufqu*au   Déluge  ,  par 
jAdam  &  par  fes  Enfans  ,  à  l'exception  de 
Lamech  ,  f  qui  étant  un  homme  maudit ,  ofa 
rioler  le  premier  l'intégrité  du  Mariage  en 
prenant  deux  femmes ,  &  qui  a  été  regarde 
comme  un  adultère  par  les  faints  Pères  ,  §  * 
pour  avoir  donné  un  exemple  fi  pernicieux 
dans  une  chofe ,  qui  étoit  tellement  contre 
i  ufagc ,  qu'on  ;ie  trouve  que  lui  feul ,  avant 
le  Déluge  ,  qui  fe  foit  licentié  de  la  forte.  En 
effet ,  la  fable  des  Dieux  ,  qu'on  peut  faire 
remonter  jufqu'à  ces  premiers  temps,  ne  nous- 
ipré/entc  par- tout  qu'une  Epoufeen  titre.  Ju- 
piter n'avoit  que  Junon  pour  femme  Icgui- 

^Gtn.cAp.A,.*.  iSf.  \9. 

fTertul.  Lib.  de  Mom^atn.  eaj>,  ^.Ittm  ,  Exhort.  ad  Caf^ 
nt.  c.  j  Hieron.  Lih,  cont.Jovin,  Innoctnt.  i,  Cafiit,  saudemusé 
mra.deDivonih.  ^ 

*  TtrtuUian,  Lib.  de  Exhort.  ad  Cafit.  cap.  5 ,  Nuraeru» 
Matrimonii  i  maiediâo  vi»o  cœpit  j  ptimus  Lamecl)  duabu» 
nintacm,  très  in  unam  catnera  effccir. 

fîitron.  Ub.  i.  contrajovinian.  Primus  Lamech  ,  fanguî» 
Mriuï  &  homicida  ,  unam  carnera  in  duaj  divifît  uxore»  j^ 

Miaçiiiim  |c  iï^vBÂm  «^dc  h  cauciy^tU  4«Uvif  ;<«;% 
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me.  EnEîçyptc  même,  où  le  Mariage  re^ût 
plus  d'altération  dans  la  fuite  des  temps , 
Ofiris  n'avoit  qu'Ifis.  La  fable  &  J'hiftoirc 
font  pL'incs  des  fureurs  de  ces  époufes  négli- 
gées ,  lorfque  leurs  maris  s'abandonnoicnt  à 
des  amours  iIlégiti»T^  *''>ns  combien  de  dc- 
guifemcns  honre-  ;  'à  liiiéologic  payennc 
ne  nous  réptt'i.nt^-  iciie  point  jupuer , 
quand  il  veut  Jctobcr  à  Junon  laconnoiflan- 
cc  de  fcs  débadches  ?  Au  temps  du  Déluge  , 
&  dans  r Arche  ,  Noé  &:  fcs  trois  Enfans  n'a- 
voient  chacun  que  leur  Epoufr  \}r,'^\  -,  aulTi, 
lorfque  Jefus-Chnfl  a  rétabli  laLoy  du  Ma- 
riage dans  fon  intégrité  ,  il  n'a  nen  ajouté  à 
ce  qui  cîè  marqué  dans  la  Genéfe. 

pn  p  ut  dire  de  plus ,  en  faveur  de  la  Mo- 
nogamie ,  qu'on  a  dû  remarquer  dans  l'AniH 
quu?  ,  ce  qu'on  obferve  encore  dans  la  plu- 
part des  païs  ,  où  le  iibertmasre  a  introduit 
la  pluralité  des  femmes  \  qu'il  y  en  a  toujours 
€u  une  principale  a  laquelle  étoit  proprement 
TEpouie,  &:  confcrvoit  la  pré -minence  ,  6i 
certains  autres  droits  fur  cehes  qui  ne  rétoient 
que  de  la  féconde  main  ,  ou  qui  n'avoient 
ranfi^  que  de  Concubines. 

On  ne  peut  douter  au  (fi  qu'og  n'ait  eu  de 
tout  temps  des  égards  aux  liaifons  du  faner  i 
qui  ont  toujours  fait  regari^er  certains  maiia- 
gcs  comme  inccrtueux  ,  Ôc  infpiré  dr  l'hor- 
reur pour  ceux  ,  oui  ofoientfe  .es  permettre 
contre  les  régies .    iini^.res. 

Ce  fut  le  Zoroaftre  des  Aflyriens ,  ou  le 
Saturne  Egyptien  H?  Béroie  ,qai,  fi  l'on  en 
croit  cet  Auceur ,  corrompif.  ^a  *  fainteté 
du  Mariage ,  comme  il  avoiï  altéré  la  Reli- 
gion ,  en  'enf?ignant  aux  homni;  ies  mylté- 
res  abominables  de  iaMar  '',  ô^  àconiuUer 
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îts  Démons  ,  autorifant  par  fcs  difcours  &C 
par  Tes  exemples  le  dériglcmentdcs  mœurs  , 
f)iii  avoir  irrité  la  colcrc  de  Dieu  ,  &  attire  le 
Dclugc.  Il  introduire  la  pluralité  des  fem- 
mes j  &  difoit  hautement  ,  qu'on  pouvoir 
contrarier  indifFcremmcnt  avec  toutes  fortes 
de  pçrfonnes,  fans  aucun  égard  à  la  proximi- 
té du  fang  ,  un  merc  pouvant  cpoufer  fon 
/ils,  de  un  frère  fa  fœur -,  conduite  détefèa-. 
ble>  qui  lui  fie  donner  le  nom  de  ihtmefutm 
BNi  ,  c'e(t-à-dirc  ,  ainfi  qu'il  l'interprète  > 
j'infânie  &  d'impudique. 

Mais  fans  nous  attacher  précifément  au 
ilntiment  de  cet  AuttMir ,  quelque  autorité 
qu'on  lui  fuppofe ,  il  elt  conlîant  qu'une  par-; 
tie  de  ces  maximes  fut  plus  généralement  re- 
çue parmi  les  Peuples  de  la  poftérité  de 
Cham  ,  &  même  de  celle  de  Sein.  La  Poly- 
jïânùc  fut  autorifée  en  Egypte  &  dans  l'Af- 
ifyrie ,  par  l'exemple  des  Rois  ,  qui  avoient 
plufieurs  femmes  titrées  &  légitimes ,  fans 
parler  d'un  plus  ^  rand  nombre  encore  de 
Concubines.  Elle  t"oit  pcrmife,  &  tolérée 
chez  les  Hébreux  ,  l  rien  n'eft  plus  connu , 
que  ce  que  i..  fainte  E^"iture  dit  des  femmes 
d'Abraham,  de  Jacob  de  David  ,  &:  fur- 
tou,t  du  prodigieux  r  aibrec  celles  de  Sa- 
lomon  ,  qui  ne  s'étanc  pas  Cv  .'nté  des  filles 
d'Ifraël  éc  de  Juda ,  admit  encot  les  étran- 
gères ,  défendues  par  I.  Loy ,  îefquelles  per- 
verrircnt  fc  i  cœur ,  &  le  firent  tomber  dans 
ridolatrie.  Les  Perfes  &  les  Médes  fe  con- 
formèrent peut-être  en  cela  aux  mœurs  des 
A.Tyricns  -ju'ils  avoient  vaincus. 

L.i  poftérité  de  Japhet  fe  conferva  plus 
pure  dans  ''Europe,  &  dans  l'Afie  Mineure, 
^es  Romains,  les  Germains ,  les  Peuples  de 
Gaule  ^dlbérie ,  U  ce  qui  me  furprçnd  ea« 
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corc  davantage  ,  les  Cadmonécns  qui  ctoicncl 
de  Ja  poltérité  de  Cham  ,  pouvoient  intro- 
duire dans  leur  maifon  une  féconde  Epoi.fg 
du  vivant  de  la  prémicrc.  Que  s'il  ic  trouve 
dans  l'Hifloirc  qjclques  exemples  du  contrai- 
re ,  *  comme  celui  d'Anaxandride  à  Sparte  J 
CCS  exemples  font  rares  i  &  bien  loin  de  mar- 
quer un  ufage  aiiflfi  érendUaqu'il  l'a  été  chez  les! 
Jigyptiens  6c  chez  i.s  Aflfyriens  ,  &  tel  qu'il! 
/c  trouve  encore  aujourd'hui  chez  la  plupart 
des  MonarcjLics  de  l'Afic  j  ils  font  desexccp- 
tionp  ,  qui  fervent  à  confirmer  la  règle  gcné- 
talc  ,  laqii  -lie  bornoii  les  hommes  à  une  ftulc 
femme. 

•  Pour  ce  qii  eft  des  liaifons  du  fang ,  il  n'dM 
pai  moins  certain  qu'il  y  avoit  des  degrés 
prohibés , dans  l'ètenduë  defquels  il  n'etoit 
pas  permis  de  contraéKr.  Mai>  les  Auteurs  ne 
içachant  pas  toujours  nfîcz  la  force  des  ter- 
nies,  qui  étoicnten  ufage  chez  les  différentes 
Nations  >&  ne  difcernant  pas  afTcz  les  de- 
grés d'affinité  ,  &  ceux  de  confanguinitc, 
nous  ont  laifle  par  écrit  des  chofes  ,  qui  peu- 
vent  avoir  été  mal  entendues ,  «3c  qui  peu-| 
vent  fouffrir  aujourd'hui  quelque  explica- 
tion ,  fans  quoi  elles  nous  font  de  la  peine. 

C'eftainfi  que  nous  avons  quelque  horreuf 
délire,  que  les  Mages  époufoicnt  leurs  pro- 
pres mères  chez  les  Chakiéens  *,  que  fans  cet- 
te condition  les  Rois  Parthcs  ne  pouvoienc 
monter  fur  le  Thrône  >  de  que  chez  quelques 
autres  Peuples  ,  les  frères  époufoient  leurs 
propres  fœurs.  Les  Auteurs  s'accordent  tous  | 
à  afTurcr  que  c'a  été  une  pratique  confiante 
des  Egyptiens.tllsdifent  que  chez  eux  le  Ma- 
riage d'Ofiris  &  d'Iiis ,  qui  écoient  frérc  & 

t  Dititr*  SitU^  Lib,  i.  ;,  ig         . 
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jur ,  avoit  h  bien  rcUm  ,  &  avoit  été  /î  heu- 
reux ,  qu  :n  confcqucncc  des  grands  avanra. 
bsqu  lis  avoicnt  reçus  de  i'un  &: de  laurrc  . 
iétoit  une  Loy  parmi  eux ,  que  les  frcres  6c 
les  (œurs  d  u,i  même  iidl  Te  mariarTent  cnilm- 
'te.  Abraham  , ôc  Ifaac  (on fîls  I>dres  du  peu- 
[le  Jmf,  donnent  le  nom  de  Sœurs  à  ieurs 
Ipoufes.  *  philon  rapporte  des  Grecs ,  ouc 
Solon  avoit  permis  aux  Athéniens  le  Maria, 
te  avec  des  iœiirs  illucs  d'un  même  Pcre* 
ycfcndant  ceUii  des  fœurs  d'une  même  mcv 
ïc:  que  Lycrugue  au   contraire  avoit   fait 
fne  Loy ,  qui  permcttoit  le  Mariage  avec  des 
tours  utérines ,  &  avoir  défendu  celui  des 
purs  lurties  d'un  même  père. 
[Il  femblc  néanmoins  qu'on  peut  afllircr 
iniverfclicment  ,  que  je    Mariage  dans  la 
ligne  dircdte  du  pcrc  à  la  fîile;  &  du  /ils 
lia  mcre,  a  tou;ours  été  régardé  par-tout 
komme  imceitueux  ,  &  mis  au  rang  des  plus 
krands  crimes.  L'iiiftoired'Oedipe  &  de  fo. 
faite,  dont  l'un  fe  creva  les  yeux ,  &  J'au- 
ire  ie  tua  de  defefpoir  pour  un  mariage ,  qui 
le  pouvoir  leur  çrre  imputé ,  pmrqu'jjs  é- 
loicnt  tous  les  deux  également  dans  l'erreur 
r  nous  témoigne  alTez  combien  ces  Mariaces 
fnceltueux    étoient    abhorrés.   Rien    auai 
fen  fait  mieux  fentir  l'abomination,  nue 
[es  noires  couleurs  ,  &  les  expreflions  vi- 

rJ?^\  ^^^^'^^^"f  'S'  ^""'^'^'^  PO"^  nous 

feindre  les  horreurs  de  cette  hiftoire  trairi. 

fue,  au/h  bien  que  la  déteitaWe  paiîion  de 

lyrrha    /illc  de  Cynirc  Roy  de^Chypre, 

IiTa  ^m""Î^  ("'  f  P^"  P»^"  remblabie  i 
fewi  des  filles  de  Loth. 

J 
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^  Mais  parmJ  les  Orientaux  même,  la  paf-. 
fiondc  S'emiramis  Reine  de  Babylone,  &  d'j| 
Chaldée,  pont  fon  fils  Ninyas,  cauCa  tant 
d'indignation  à  ce  Prince ,  qu'il  la  fît  mou- 
rir. Celle  de  Panfatis  pour  fon  fils  Ariaxcr- 
xes,t  produifîr  le  même  fentimenc  d'horrcui 
dans  le  cœur  de  ce  Monarque  -,  mais  il  ne 
voulut  pas,  comme  le  premier,  ôicr  la  vi( 
à  celle  de  qui  il  l'avoir  reçue.  L*un  ôc  Tau. 
tre  eufient-ils  voulu  faire  un  éclat ,  qui  dd 
voit  flétrir   dans  la  poltérité  deux  PrincefJ 
fes  d'ailleurs  fi  illultres ,  fi  les  Mages  ChalJ 
déens ,  qui  étoicnt  leurs  fujets  &:  les  atbitrej 
de  la  Religion,  eufifent  eu  Tobligacion,  oi 
la  liberté  d'époufer  leurs  propres  nicres^ 
Bien  loin  que  cela  fut  ainfi  ,  Agathias  diti 
que  le  motif  d'horreur  &  d'indignation,  qd 
obligea  ce  Prince  à  repoufifer  cette  mère  cÛ 
f renée ,  fut ,  «  que  c'etoit  unc^  chofe  égalej 
«ment  contraire  à  la  pieté,  à  la  coiitumj 
s»  du  païs  ,  ^  aujentiment  commun  dej 
•*5  hommes.  De  manière ,  que  fi  les  Pcrfcj 
'Ce  donnèrent  enfuite  une  trop  grande  iibcrj 
té  fur  ce  point  ,  ainfi  que  l'afilire  ce  mê| 
me  Auteur,  trompé  fans  doute  fur  rcquij 
voque  des  termes ,  c'elt  une  fuite  de  cettj 
étrange  corruption  de  cœur ,  qui  les  plongcj 
dans  toutes  fortes  de  vices.  On  pourroit  néani 
mois  révoquer  en  doute  ce  que  dit  Aga] 
thias,  ou  jultifier   qu'il  a  été  trompe  fui 
les   termes-,  *  car  Tavernier,  parlant  de 
«Gaures,  qui  font  defcendus  des  Perfes ,  aflal 
re  qu'ils  ne  peuvent  fe  marier  îufqu'au  troil 
Jîémc  degré  de  confangiiinité ,  &  que  peP 
fonne^e  Vavife  d'en  demander  difpenfe. 

^yujii*!.  Lib.  I. 

■f  Ag/ithias  i  Lib.  t, 

t»  Invtmtr  Voyagt  de  ftrft ,  1»V.  4'  c^'  •• 


II  Semble  encore  que  la  nature  répugne 
îux  Mariages  dans  la  ligne  collatérale,  au 
premier  degré,  fur-tout  entre  les  frères  & 
les  fœurs  d  un  même  pcre&  d'une  même  mè- 
re; &  Jl  feroir  avantageux  de  pouvoir  mon- 
trer que  celan'a  jamais  été  permis,  hors 
les  cas  de  lanecc^té  abfoluë,  où  fe  trouvè- 
rent les  premiers  enfans  d'Adam  &  d'Eve, 
de  manière  que  cela  ait  pii  faire  une  Loy  cé- 
ncrale  pour  tout  un  Peuple  ,  &  une  Lov  de 
temps  immémorial.  ^ 

Les  Auteurs  qui  nous  ont  fait  le  plus  de 
peine ,  font  ceux  qui  nous  parlent  de  la  cou- 
tume des  Egyptiens,  &  qui  nous  citent  les 
exeniplcs  dOfiris&  d'l/îs,de  Ptoîomcc  & 
d  Aifmoe ,  du  dernier  des  Lagides  avec  CIco- 
patre.  Car  s  il  efl  vrai  que  cette  ccûmme  ait 
foit  loy  chez  eux  depuis  le  temps  d'O/îiis 
r  ?  ^^'s>«^"e  doic  avoir   été  fondamenta- 
Je,«5caufli  ancienne  que  la  Monarchie.  Un 
tait  cependant  des  plus  remarquablf^s  de 
lia  famtc  tenture  ,  m'oblige  d'en  douter  : 
ie  VOICI  ,  peut-être  ne  trouvera-t-on  pas 
la  conjeéture  mal  fondée. 
1[  Abraham  défendant  en  Egypte  avec  Sa- 
ra fon  epoufe ,  lui  parle  de  la  forte.  »  Te  fcai 
«  que  vous  êtes  belle,  £?c  que  quand  les  Eçyp- 
«tiens  vous  auront  vue,  ils  diront,   c\iè 
«fon  Epoufe,  &  ils  me  tueront  pour  vous 
^pc/Tedcr  ;  dites  donc,  je  vous  prie ,  que 
«vous  êtes  ma  fœur  ,  afin  qu'ils  en  ufent 
«bien  envers  moi  en  vôtre  confidérarion  ac 
«qu  lis  me  laifîent  la  vie  pour  l'amour  de 
•  vous.  Abraham  cherche  un  expédient  pour 
cvircr  lamorr,qu'il  alieu  dapprehender  de  la 
part  des  Egyptiens,  s'ils  peuvent  foupçon. 
rer  qu'il  fou  le  mari  de  cette  femme  ,dom 

w       f»  "•'  T»  lit  ,(A»  jji 
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la  beauté  doit  leur  donner  dans  les  yeux; 
il  n'en  trouve  point  de  plus  efficace  ,  quel 
d'engager  Sara  à  dire  qu'elle  eft  Ta  fœur, 
niaii  fi  la  coùtunae  générale  &  fondamen-| 
taie  de  l'Egypte  eût  été  ,  que  les  frères  cpou. 
faflent  leurs  fœurs  ,    Abraham  eut  pris  ki 
moyen  k  plus  infaillible  de  tomber  dansl 
l'inconvénient    qull    vouloir    éviter  j  car 
les  Eî^yptiens  euficnt  raifonné  jufte,  en  con- 
cluant, elle  efl:  fa  fœur,  doncques  elle  elt 
fon  Epoufe.    Il  falloir  aucontraire,    pour 
les  faire  tomber  dans  la  penfée  d'Abraham, 
les  faire  raifonncr  de  la  forre.  C'ed  une  cho-f 
ie  énorme  &:  inoiiie,  qu'un  frère  époufe  fa} 
propre  fœur  ,  celle-ci  eft  fa  fœur ,  donc  elle 
lî'elt  pas  fa  femme  ,.,     ,  «,  c     I 

On  dira  peut-être  qu'Abraham  &  Sara 
étant  érrançers ,  les  Egyptiens  ne  dévoient 
pas  iueer  d'eux  par  une  Loy ,  qui  poiîvoit 
^tre  particulière  à  l'Egypte-,  mais  plutôt 
par  celle  du  pays  de  ces  Etrangers  même, 
ciu'ils  ne  pouvoiçnt  pas  ignorer ,  puifqu  ils 
étoint  leurs  voifins.  Mais  cela  même  favo- 
rife  le  fentiment  que  j'ai  avance  ,  car ,  ou  lesi 
Egyptiens  croient  ignorans  des  Coutumes 
ét"ran£çeres,  &  par  confequent  ils  dévoient 
lUffcr  félon  celles  qui  croient  propres  de! 
leur  Monarchie ,  ou  ils  n'ignoroient  pas  ccU 
les  des  Chaldéens  js'ils  n'ignoroient  pas  celles 

des  Caldéens ,  Abraham   eroit   également ,  ^ 
ou  même  plus  expofé  -,  car  s  ils  ne  les  igno-i 
roient  pas.,  ils  eurent  fçuque  ceux-ci  cpou- 
foient  leurs  fœurs.  Il  y  a  lieu  de  croire,  du 
tour  que  prit  Abraham,  que  les  Chaldeens, 
avoient  quelque  chofe  de  fingulier  que  les 
Egyptiens  n'avoient  pas ,  &  même  qu  ils  ne| 
r^avoient  pas,  puifque  le  Roy  fe  plaignit  a 
ini  Ae-  ce  qu'il  l'avoir  induu  en  erreur ,  pour 
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engager  dans  un  crime  au/Ti  énorme  que 
leffc  1  adultère,  en  iui  difanc  qu'elle  étoit 
^f,}^^^*douil  ne  pouvoic  pas  s'empêcht-i: 
d inférer  quelle  ncioit  pas  la  femme.  En 
eftec,  Abraham  avoir  pris  Tes  méfures,  pour 
que  Pharaon  ignorâc  que  Sara  fut  Ton  épou- 
le.  Il  ne  Je  trompa  pourtant  point  par  un 
menfonge  ,  non  plus  qu'Abimélech  ,  chez 
<]uill  lui  arriva  une  pareille  avanture  *  car 

i    r"^"^"'^"':.^^^"^-"'  ^"^  ^'ara  étoïc 
non- feulement  fa  femme ,  mais  qu'elle  étok 

d5h. /"""''  ^^^'  ^^  ^^"P"«  '  "^^»s  non 
pas  de  fa  mère. 

Cela  me  paroît  prefque  démontré  par  rap- 
porc  aux  Egyptiens ,  &  il  n  eft  peribnne  qui 
n  en  doive  tirer  une  conféquencc  lé^ritime . 

des  frères  ôcdcs  fœurs ,  fur-tout  d'un  même 
iJt ,  etoienr  def-endus ,  &  inouïs  chez  eux 
Mais  les  paroles  d'Abraham  à  Abimelech  , 

Dorr'  f  i'"x1?v  ""  "^^|>^^  embarras  par  rapj 
port  a  la  Thefe  que  ;'ai  avancée  ;  car  li  fe 

ouvera  que  dans  la  pof tenté  de  Sem,  le  Ma! 

âge  ecoK    icite  au  premier  degré ,  dans  la 

igne  collatérale  ,  au  moins  entre  les  frètes  â 

I  les  fœurs  de  difFerens  lits.Le^paroles  d'Abraï 

ham  paroiircnt  fort  pofitives  au  fu jet  de  Sari 

î  ;;  Au  reftc ,  dit-il ,  elle  eft  vraimenrma  it ^r.' 

»  fille  de  mon  père  ,  &  non  pas  de  ma  m 

On  doit  naturellement  inférer  de  cette  inal 

nere  de  s'exprimer ,  que  Thaïe  père  Hl 

avo  t  eu  ces  deux  entms  de  diver fes  femmes 
Néanmoins  les  Interprètes  ment  tou5  Jvèi 
unaniment  qne  S^^rafiTt  propre  ^lle^'d^T^! 

Luth  fon  n/rir^f  1^^'^  P"^  ^^"^  ^'  "^^'^ 
Loth  fon  petit-  ^Is  t,  dont  le  père  ctoïc  motîg 
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il  prit  aufli  Sara ,  laquelle cfl  appclléc  Ta  bru, 
&c  non  pas  fa  fille  i  &  il  femblc  que  delà  on 
doive  conclure  qu'elle  éioit  coufine  ou  fœur 
de  Loth  ,  puiTqu*habicant  auparavant  enfem- 
ble  dans  Ja  maifon  de  Nachor  ,  ils  furent  tc- 
çûs  aptes  la  mort  des  deux  frètes  Aran  &  Na- 
chor,  tous  deux  enfemble  dans  celle  de  Tha- 
rc.  Pour  expliquer  donc  les  termes  de  l'Bcri- 
ture  Sainte ,  les  Interprètes  recourent  à  d'au- 
tres exemples  de  la  Sainte  Ecriture ,  où  ces 
termes  de  fils  ôc  de  fille ,  de  frère  &  de  fœur, 
font  évidemment  équivoques ,  &  pris  en  di- 
vers fens,  félon  Tufagedece  temps-là  ,  dans 
la  pollérité  deSem.  Car  fans  nous  écarter  des 
jncmes  temps  ,  Abraham  *  appelle  Loth  fon 
irére,  quoique  manifeflement  il  ne  fût  que 
fon  neveu  ,  fils  de  fon  frère  Nachor.  Ifaac,  f 
chez  Abimelech  Roi  de  Gérare  dans  la  Pale- 
ftine,  où  il  lui  arriva  le  même  inconvénient, 
-qui  y  étoir  arrivé  auparavant  à  fon  père,  ap- 
pelle Rebecca  fa  fœur,  quoiqu'elle  ne  fût  que 
la  nièce  à  la  mode  de  Bretagnej  étant  fille  de 
Bathuël,  fils  de  Nachor»  frère  d'Abraham. 
Jaïr  eft  appelle  fils  de  Manafle  f ,  bien  qu'il 
ne  fût  qu  un  de  fes  petits- fils.Lestu ifs  confer- 
¥crcnt  les  mêmes  ufages  jufqu'a  la  fin-  Dans 
la  Génération  du  Fils  de  Dieu  ,  il  eft  dit  que 
Joram  engendra  O/îas  j  cependant  entre  les 
deux  il  manque  trois  générations,  de  manière 
€\ue  Joram  §  n'étoit  que  le  trifayeul  d'O/îas, 
dont  il  paroit  être  appelle  le  pcre.  Les  cou/ins 
du  Sauveur  ,  dans  un  degré  aflez  éloigné , 
font  appeliez  fes  frères  a,  ce  qui  a  donne  lieu 
à  des  hérétiques  d«  dire  ,  que  famt  Joftph 
avoir  en  d'autres  enfans,  ou  de  quelque  autre 

'  ^  iStn.  14,  V.  14.  "fGtn.  xi.  r.  7. 

^  fiumir.  cap.  ji.  t>.  41,   /  Mtub,  i*  "¥*  U» 
a  Marc.  uf> }.  'v.  }}• 


Epourc*,oiicic  la  riTnrc  Vicmemcmc  11 
quiis   tufTcnt  dans  les  lignes  collatérales* 

Sam'^nÔ  J«'ç'if,.laquclle  étant  nièce  d^Abra! 
îlm.'.ÇS","  u"  '  'P"""^'  '  «^«^  'a  «ne»":  manié- 

Abraham  pouvoir  l'appeller  fa  fœi.t,  dé  ta 

Sau'îll  "n'/f"?"  "  JPP'""*"  Loth  fon  fteret 
quoiqu  11  ne  fut  que  Ton  neveu.  Sata  pouvoit 
au/Ti  for-  bien  eue  fille  de  Nachot .  fcut  de 
Loth  ,  &  époufe  d'Abraham  * 

v<înf le  '°"  ■"  ™"  ^«  Iroquois ,  nous  trou, 
yons  des  manières  de  parenté  un  peu  di£K- 

en  cf  r^',;;™*"  '^"  ,  f°nvi^nnent  avec  elles 
en  ce   point  ,  qu'elles  peuvent  fonder  H« 

équivoques  dans  les  termes .  &  fcrw  parc« 
endroit-là  même,  pourcorr^^er  les  idées  que 
nous  portent  i  l'efprit  ces  mêmes  teîmw! 
quand  nous  les  trouvons  dans  les  H  florins 
parce  que  nous  ignorons ,  &  que  ces  Auteurs 
«woient  eux-n>êmes  comme  nous  .les  fën» 
difFcrens  qu'ils  avoicnt  chez  les  pcudI« 
dont  Ils  ont  oarlé.  Peuples  t 

Pour  rendre  ceci  fenfible  par  Tapphcation 

•f^i!!^  """'"'  '  '°"*'«  enfans  d'une  Ca^an^ 
îfgardent  comme  leurs  metes ,  toutes  l« 
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ïœursde  leurs  mcres,  &  comme  leurs  oncle<> 
tous  les  frères  de  leurs  mères  :  par  la  même 
raifon ,  ils  donnent  le  nom  de  Pères  à  tous  Us 
frères  de  leurs  pères ,  &c  de  tantes  à  toutes  les 
fœutsde  leurs  pères.  Tous  les  enfans  du  côté 
de  la  iTiere  &c  de  fcs  Tœurs ,  du  père  &c  de  fts 
frères ,  fe  rej^ardcnt  entr'eux  également  com- 
ijie  frères  &  fœurs  jmais  par  rapport  aux  en- 
cans de  leurs  oncles  &  de  leurs  tantes  ,  c'efU 
à-dircj  des  frères  de   leurs  mères  ,  ÔC  des 
fœurs  de  leurs  percs ,  ils  ne  les  traitent  que 
fur  le  pied  de  coufins  ,  quoiqu'ils  foientdans 
le  même  degré  de  parenté,  que  ceux  qu  ils 
tcgardent  comme  leurs  frères  &:  leurs  fœurs. 
Dans  la  troificme  génération  cela  change; 
les  grands  oncles  éi  les  grandes  tantes  rede- 
viennent grands-pcrcs  «5c  grandes- mercs  des 
enfans  de  ceux  qu'ils  appelloient  neveux  & 
nièces.  Cela  fe  continue  toujours  ainfi  erdef- 
çcndant ,  félon  la  piême  régie. 
.   De  cette  façon  il  ell  facile  de  concevoir , 
comment  les  Chaldéens  &  les  Rois  Parthes 
pouvoient  époufer  leurs  mères ,  c'ett-  à-dire , 
des  tantes  fouvcnt  moms  âj^ées  que  leurs  ne  - 
veux, au  lieu  que  iî  c'eût  étéunenécefinc, 
que  les  Rois  Parthes  devinflent  les  époux  de 
leur  propre  mère  »  c'eût  été  une  néctffité  que 
la  même  perfonne  eût  été  la  mère  &  Tépoufe 
de  tous  les  Rois  Parthes  ,  ce  qui  eil  contre  le 
bon  fens.  Il  elt  facile  de  concevoir  comment 
les  Egyptiens  &  quelques  autres  peuples  po'J- 
voient  époufer  leurs  fœurs  ,  c'elt-à-dire ,  des 
coufines  germaines  ,  ou  bien  même  des  pa- 
rentes dans  un  degré  encore  plus  éloigne. 

Je  ne  nie  point  qu'il  n'y  ait  quelques  exem- 
ples par  lefqucls  on  pourra  prcniver  ,  qye  des 
Princes  fe  font  liceniiez  jufqu'à  époufer  leuis 
oroDrcs  fœurs,  &  que'cçt  exemple  n'ait  pu 
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autorifcr  dans  Aa  fuite  un  ufage.  Tels  font  le- 
xemplc  de  Cambyfe  fils  de'Cyrus ,  celui  de 
ce  Ptolomée  qui  époufa  Arfinoc  ,  Ôc  celui  de 
ce  Ftolomée ,  «^ui  fut  le  dernier  Roi  d'Egyp, 
ic.  Mais  la  pafTion  de  cç^s  Princes ,  &  l^bus 
quifuivic  la  liberté  cju'ils  s'étoient  donnée, 
portent  manifeitement  le  caraélére  de  la  cor- 
ruption.&  de  la  nouveautc.C'clt  ce  qu'Héro- 
dote *  nous  fait  connoïtre  évidemment,  en 
rapportant  le  fait  de  Cambyfe;  car  il  Oit  en 
même  temps  qu'avant  lui  les  Perfcs  n'épou- 
foieni  point  leurs  fœurs  ,  &  que  l'amour  de 
ce  Prince  avoir  quelque  chôfe  de  li  nouveau  , 
que  ne  pouvant  l'autorifer  par  aucurrufaffe,  il 
voulut  au  moins  erre  autorifé  par  une  déci- 
^on  des  Mages ,  qui  étoient  les  aibitres  de  la 
Religion.  Il  les  aflembla  donc,  &  les  confulta 
^îrfonde/Tein,  les  chargeant  d'examiner  la 
chofe  avec  maturité.  Les  Mages  qui  fentoient 
bien  que  c'éroit  un  piège  que  leur  tendoit  ce 
Monarque,  lequel  à  l'impiété  joignoi't  encore 
toutes  lescruautcz  d'un  règne  tyrannique,  & 
voyant  bien  qu'ils  ctoient'^pcrdiis ,  s'ils  déci- 
doienc  contre  l'inclination  de  leur  Souverain 
répondirent  qu'à  la  vérité  ils  ne  trouvoicnc 
point  de  Loi ,  qui  permît  le  mariage  d'un 
trere  avec  fa  fœur  -,  mais  qu'il  y  en  avoir  une 
autre ,  en  vertu  de  laquelle  le  Roi  étoit  le 
maître  de  faire  tout  ce  que  bon  lui  fembloit 
Le  Prince  à  qui  cela  fuflifoit ,  fur  content  de 
cette  reponfe,  &  les  Mages  furent  tirez  d'm- 
trigue  par  leur  lâcheté. 
On  trouve  également  dans  toute  l'Amérique 
la  Polygamie  &  la  Monogamie.La  Polyçamic 
paroit  beaucoup  plus  étenducdans  la  Meridio- 
aile ,  que  dans  la  Septentrionale,  où  elle  n  'eft 
gueres  permife  que  parmi quelquesNations  de 
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)a  Langue  Algonquine.  Les  Nations  Hu ren- 
nes &  Iroqiioifes  font  adftraintes  à  une  feule 
£poufe  i  6c  ce  qui  paroîtra  plus  fingulier,  c'ell 
que  par  une  fuite  de  la  Gynccocratie ,  la  Po- 
lygamie ,  qui  n'eft  pas  permife  aux  hommes, 
J'cft  pourtant  aux  femmes  chez  les  Iroquois 
Tfonnontouans  où  il  en  cl\ ,  kfquclles  ont 
deux  maris  ,  qu'on  regarde  tomme  Jcgi- 
times. 

La  polygamie  chez  les  Nations  qui  fe  la 
permettent ,  ciï  botnce  à  un  petit  nombre  de 
lemmes, comme  de  deux  ou  de  trois,  fi  l'on  en 
cxccpre  les  Chef? ,  qui  prétendent  avoir  plus 
de  privilège  que  les  autres.  Mais  où  laplura. 
iité  clt  autorifée  ,  parmi  toutes  ces  femmes , 
il  y  a  toujours  une  principale  Epoufe,  dont 
le  mariage  eft  pi  us  folemnel.  Les  Algonqujns 
diftin^çuent  tort  celle  qu'ils  appellent  de  l'en- 
îrce  de  la  Cabane ,  où  eft  la  place  d'honneur, 
d'avec  celles  du  milieu.  Celles  ci  font  com- 
me les  fervantes  de  la  prcmjérc ,  &  leurs  en- 
fans  font  cenfcz  comme  bâtards  &  roturiers , 
cncomparaifonde  ceux  qui  font  nez  de  cette 

Eremiére  Epoufe  légitime.  Parmi  les  Caraf- 
es il  y  en  a  aulTi  une  quia  la  prééminence,& 
c'eft  celle  qui  leurelt  acquife  par  un  droit  de 
naiflance  que  je  vas  expliquer ,  ou  bien  celle 
qu'ils  ont  cpoufée  avec  toutes  les  folemnitez 
&:lcsformahtez  requifes.ïls  en  ont  aufll  qu  on 
peut  regarder  comme  des  Concubines  ;  telles 
ibnt  les  efclaves  qu'ils  ont  prifes  en  guerre. 
Quelquefois  ils  époufent  ces  efclaves,  mais 
cllesconfervent  toujours  les  marques  de  leur 
efclavage,c'eft-à-dire,qu'élles  ne  peuvent  ja- 
«lais  porter  les  brodequins ,  ni  les  cheveux 
de  lalonîrueur  de  ceux  des  autres  femmes, 
qui  joviiÀTent  du  droit  de  leur  liberté. 
Ces  femmes  habitent  fouvent  cnfeoable 
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fous  le  même  coït  chez  les  Nations  Algon- 
quines,  belles  font  aflfez  bon  mcnaïçe.  Mais 
chez  les  Caraïbes ,  ou  bien  elles  habitent  en 
difFcrens  Villages,  ou  fi  elles  font  du  même 
Village,  les  maris  leur  font  des  cafés fépa. 
récs.dans  lefqueiles  elles  vivent  avec  leurs 
cnfans. 

Il  n'étoit  permis  nulle  part  dans  toute  i'A* 
mcrique  ,  de  contradter  au  premier  decr^ 
dans  la  ligne  dire^e  ,  ou  dans  la  collatcraîe  , 
excepté  aux  Incas  légitimes  héritiers  du  Trô* 
ne,  le  Souverain  feul  époufant  fa  propre 
fœur  ;  la  vanité  de  ces  Princes  qui  fe  regar-» 
dojcnt  comme  la  Divinité  même  ,  les  ayant 
obligez  de  porter  cette  Loi ,  dont  ils  a  voient 
exclu  tout  le  refte  de  leur  propre  famille , 
afin  que  la  race  du  Soleil  fut  toujours  plus  pu- 
re dans  le  fang  du  Monarque,  étant  forme  de 
celui  du  frerc  &  de  la  fœur.  L'Inca  Garci- 
laffo'*  prétend  que  cette  Loi  écoit  auflî  an^ 
ciennc  que  la  Monarchie,  &  qu'elle  avoir  été 
ponce  par  Manco  Capac  le  Fondateur  de  cet 
Empire.  Mais  Acofta  f  me  paroît  pluscroya. 
We,cn  1  attribuant  à  Tun  de  fes  derniers  Rois, 
kquel  attira  par-là  la  malcdiclion  de  Dieu 
fur  fafamiHe  &  fur  Ces  Etats  ,  qui  devinrent 
la  viairae  &  la  proyc  de  rinvafîon  des  Ef- 
pagnols. 

Chez  les  Amériquains  Méridionaux,  félon 
ce  qu  en  a  écrit Thévet  f ,  l'oncle  maternel  ft 
un  droit  légitime  fur  la  fille  de  fa  fœur  ;  il  la 
levé  de  terre  au  moment  de  fa  naiflancc ,  de 
Ig  regarde  des- lors  comme  fon  Epoufefutu, 
re.  Le  père  de  cet  enfant  eft  délivré  dés  ce 
ojoment  d  une  partie  de  la  fervitudc  qu'il 

*G»tàUf9  >  Comment.  tttUs  ,  lih.  4.  uf,  ^. 
t  Aeofta.mji.  Moral. Lib,  t. cap.  ti.  '^ 
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devoir  aux  parcns  de  Ta  femme  ,  «S:  à  Ççifem. 
we  mcme ,  &  c'cfl  le  furur  Epoux  de  fa  fijic 
quicn  efè  chargé.  *  Les  autres  Auteurs  difcnt 
iicanmo|ris  que  ce  d'-oit  des  Caraïbes  rccarde 
les  cou/ins  par  rapport  à  /eu rs  cou  fines  ccr- 
maines  du  côcé  de  la  m  ère  ,  lerejuclles'font 
Jeurs  tpouresnécs.Jc  ne  fçais  s'jhneJcur 
donnent  point  le  nom  de  fœurs ,  ainfi  que 
pliifieurs  autres  peuples,  chez  qui  les  rcrmes 
de  Gcrm.iin  &cdc  Germaine  paroifll-nt  avoir 
ia  même  fîgnificacion  qu'jls  ont  dans  le  La- 
tin. En  ce  cas ,  on  pourroit  dire  que  les  Ca- 
raïbes cpoufent  leurs  propres  Tœurs  ,  quoi- 
que CCS  fœurs  prétendues  ne  foient  qu'an 
/ccond  degré  de  la  ligne  collatérale, 
c  Quel  que  Toit  ce  droit  des  Caraïbes  fur 
leurs  coufines ,  ils  ne  les  prennent  dans  la 
fuite  pour  Epoures  qu'avec  l'agrément  dcs^ 

farens,  &r  avec  les  formalitez  requifes -,  & 
obligation  des'époufer  n'efè  point  telle  que 
ces  filles  ne  pui/Tent  s'en  difpenfer.  Mais  or- 
dinairement les  filles  qui  portent  des  obfta. 
clés  à  raccompliflement  de  ces  Marin gcs ,  en 
perdent  tour .  ■  jr  réputation  ,  Se  tous  les 
agrémcns  qiî  vi^ts  pouvoicnc  attendre  dans 
IcurfamiUf; 

Lesiroquois  n'ayant  pas  l'obligation  de  Te 
marier  dans  leur  parenté  ,  comme  les  Caraï- 
bes ou  comme  les  Hébreux  ,  font  encore  plus 
fcrupuleux  fur  les  degrés  prohibés  de  con- 
fanguinité  que  ne  Tétolent  ceux-ci, au  moins 
avant  le  tems  que  MoiTe  les  eût  reftraints  da- 
vantage par  les  Loix  qu'il  leur  impofc  dans 
le  Lévitique. 

.Les  liaifons  du  fang  font  fi  fortes  dans  la 
Cabane  de  la  mcrc  ,*  à  qui  les  enfans  font 
cenfez  appartenir  de  plus  prés  ,  qu'ils  ne 

'*  Du  ftmt , Twté  7»  c*i  >•  /.  4'  &c. 
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peuvent  giiér.«î  s  ctablir  dans  cette  Cabane  à 
moins  c^u  lis  ne  foicnt  dans  un  décrc  Ci  éloj- 

^"n  ^lî"*^  "7  ?"  P'"'  ^'^"^^c  parente'     que 
celle  d  être  de  la  même  Tnbu.  La  bicnlcancc 
n  y  permet  pas  même  le  maj  .ace  avec  les 
efclaves  entés  dans  cette  Cabane  j  car ,  corn- 
me  en  leur  donnant  la  vie  ,  on  leur  fait  re- 
lever  le  nom  de  quelqu'un  de  cette  famille  , 
Ils  entrent  dans  tous  les  droits  de  l'adoption, 
ce  rcprefcnteni  ceux  ou  celles  qu'ils  tcfCufci' 
tent ,  comme  fi  c'étoiem  eux-mêmes  en  per. 
lonnc.  Je  me  fouvicns  qu'un  de  nos  Million, 
naires  ayant  propofé  Je  mariace  d'une  efcla- 
ye  avec  quelqu'un  de  la  Cabane  où  elle  avoic 
été  donnée  ,  les  Sauvages  en  rejetterent  la 
proportion  avec  horreur  ;  il  fallut  que  le 
Miflionnaire  leur  Ht  entendre  rai fon  pour 
lever  le  fcand  iic-,&  s'excufâr  fur  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait  attention  aux  Loix  de  l'Adop* 

tlOD.  5 

L'Athonrî,  ou  la  Cabane  du  pcrc  étant 
comme  étrangère  à  fes  enfans  ,  les  liai/bns 
du  fnngn  y  font  pas  /î  étroites.  Si  le  perc 
avoit  des  enfans  ci'un  autre  ht  ,  ceux  de  ce 
Jit  fcroient  encore  plus  éloignez  des  enfans 
du  premier ,  la  Cabane  de  ceux-  ci  étant  en- 
core plus  étrangère  à  ceux  du  fécond  que 
celle  du  perc  dont  ils  font  nez  les  uns  ôclcs 
autres,  à  moins  que  les  enfans  de  ces  deux 
litsdifferens  ncfuffent  de  la  même  famille» 
Je  ne  fuis  pas  affez  cxaétement  informé  juf. 
Mlles  ou  lis  érendent  les  dcgrez  de  confangui. 
Jjite  prohibez  dans  ces  cabanes,  aufqkicllcs 
Ils  ne  tiennent  que  par  des  alliances  ;.  mais 
f  fuis  afTure  qu'ils  refpe^tent  les  liens  di» 
iang ,  quelque  part  oii  ils  fe  trouvem  >  au 
premier  degré  de  la,  ligne  diredte  ou  coilatë^ 
raie,    le  crois  mpm#»  muMc  «.«  ^««—xl 
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ifo  Moeurs  D£  s  Sauvages 
point  avec  ceux  du  fécond  ;  ^  s'ils  Ce  per- 
mettent c]uelque  chofe  de  plus  de  ce  côté- là, 
c  cfl  fiir  le  principe  que  f  ai  déjà  dit ,  qu'ils 
n'y  croient  point  voir  une  parenté  auHi  é- 
troite ,  que  dans  la  Cabane  de  leur  merc. 

Ils  ne  font  point  tant  d'attention  aux  de- 
vrez d'affinité.  Les  Algonquins,  dont  quel- 
ques-uns ne  iè  font  pas  une  difficulté  de  la 
Çol  y  garnie  ,  époufent  fans  façon  plulïeurs 
ioeurs ,  &  quand  Tune  eft  enceinte ,  ils  ha- 
bitent fuecefïîvcment  avec  les  autres,  la  ré- 
gie générale  de  tous  les  Sauvages  étan^  de  ne 
point  iiabiter  avec  leurs  femmes  dés  qu'elles 
fe  font  déclarées  enceintes.  Pour  les  Iro- 
quois  5  les  Hurons  &  les  rutrcs^  chez  qui  la 
Polygamie  n'cft  pas  ufitce ,  après  la  mort  de 
leurprewiiere  femme ,  ils  en  époufent  volon- 
tiers la  fœur ,  ôcceux  de  la  Cabane  de  la  dé- 
funte ne  manquent  pas  de  propofer  cette 
nouvelle  alliance  au  mari ,  «'ils  ont  été  con- 
tiens d  c  lui  dahs  le  premier  mariage.  Qn  peut 
dire  la  même  chofe  d'une  veuve  par  rapport 
aux  deux  frères  ,  mais  fans  l'obligation  qu'a- 
roicnt  les  Hébreux  d^époufcr  la  veuve  de  leut 
aîné  décédé  fans  enfans.  Le  paifage  que  j'ai 
cité  de  Philon  Juif  ,.pourroir  peut- être  s'en- 
tendre des  degrez  d'affinité  >  &c  non  pas  de 
confauguinité.  Ainfi  il  aura  été  permis  chez 
les  Lacédémoniens ,  par  les  Loix  de  Lycur- 
guc ,  non  point  au  frère  d'époufer  fes  fœurs 
«rérincs ,  mais  à  un  étranger  d'époufer  Kjc- 
cc/fivement  les  deux  foeurs»  quoi- que  nées 
d'une  même  mcrc  ^  ce  que  Solon  plus  rigide, 
avait  défendu ,  ne  permettant  que  le  Maria- 
ge avec  les  fœurs  iflucs  d'un  même  père.  On 
peut  expliquer  ,  félon  ces  différentes  maniè- 
res de  prendre  les  termes  de  frère  8>c  de  fœur, 
ce  que  ks  Auteurs  difent  des  ufages  des  Cre- 
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pour  Lia ,  &  rept  ans  pour  R^hdfS^'  ^"* 
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a^i  Moeurs  des  Sauvages 
lemenc  parlant ,  que  les  Mariages  fc  réfflent 
plùiôt  par  rintérêt  &  par  le  refpea  humain , 
que  parrinclinatJondes  Contradtans.  Sui- 
vant la  réi^le  commune  ,  on  dcvroit  être  tou- 
jours prefTé  de  marier  une  fille  d'afTez  bonne 
heure  ,  parce  que  outre  que  les  femmes  fou- 
licnnent  les  familles,  lefquelles  ne  fe  forti- 
fient que  par  le  nombre  des  enfans ,  la  Ca- 
bane de  la  femme  y  profite  encc^re  par  le 
droit  que  i'Epoufe  acquiert  fur  la  chaife  de 
fon  mari  j  on  ne  doit  poinc  fe  haier  au  con- 
tcaîredc  marier  les  /eunes  gens ,  parce  qu'a- 
vant qu'ils  foicnt  établis  ,  toute  leur  cha/Te, 
tout  le  fruit  de  leur  mduftrie  &c  de  leurs  tra- 
vaux ,  appartenant  de  droit  à  leur  Cabane  » 
ceux  de  cette  Cabane  ne  peuvent  que  perdre 
à  leur  écabîi/rement ,  "par  les  nouvelles  obli- 
içations  qu'ils  contra(5lent  envers  une  Epoufe 
&  des  enfans ,  qu'il  efl  de  leur  honneur  de 
bien  entretenir.  Et  quoique  la  Cabane  de 
J'Epoufc  tontrade  auâTi  quelques  obligations 
à  regard  de  celle  du  marij  les  avantages  n'en 
peuvent  pas  entrer  en  compenfation  de  ceux 
que  le  jeune  homme  y  apportoit  avant  que 
ci'ctre  marie.  C'efUà  du  moins  ce  que  je 
crois  avoir  remarqué  parmi  les  Iroquois. 

•  Cependant  comme  ii  fcroit  contre  la  bien- 
fcance  d'agir  par  cet  efprit  d'intérêt ,  &  de  le 
Jai/Ter  paroïtre  ;  ils  fçavcnt  fi  bien  fe  condui- 
re par  unrefpeà  humain  admirable,  que  les 
jeunes  gens  ne  peuvent  fe  plaindre  de  ceux 
de  leur  Cabane  ,  qui  ne  manquent  pas  d**  les 
folliciter  de  s'établir ,  &  de  jettcr  des  i  o- 
iitions  qui  puiflent  leur  être  agreabicsl  ceux 
de  la  Cabane  ont  auffi  à  fe  ibiicr  des  jcuLiCS 
gens,  qui  n'étant  point  preiTcz  de  lé  marier , 
ou  par  complaifance ,  ou  par  d'autres  motifs 
qu'ils  ne  diicm  pas  toûjouEs ,  ne  confement 
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aux  proponiions  qu'on  leur  fait  qu'après 
avoir  loiip,  tems  montré  leur  indifférence. 

Les  enFans  appartenant  à  la  mère ,  ÔL  les 
Sauvages  paroiflant  tous  égaux ,  il  dcvroit  , 
ce  r^mble ,  être  également  indifférent  de  s'é- 
tablir par  toui  s  fans  autre  rétçle  que  l'incli- 
nation. 

Il  y  a  cependant  parmi  eux  crois  Ordres 
diitingucs ,  à  quoi  ils  ne  laifT.^nc  pas  de  faire 
quelque  attention.  Le  premier  efè  celui  des 

/f/mWac'ed-à-duc,  des  familles  nobles  ,• 
le  iecondctt  des  /igani^nueha ,  ou  des  gens  du 
commun  j  Se  le  troi/îéme  eft  celui  des  £»«4i, 
^<?«a.ce(t-à-difc,  desefclavesà  qui  l'on  a 
donne  la  vie,  ou  qui  font  nez  de  ces  efclà- 
ves  ;  lis  tachent  autant  qu'ils  peuvent,  de 
s  allier  bien  ;  les  Sauvages  Méridionaux  Ôc 
*es  Algonquins  font  trés-fcrupulcux  furcer- 
articlei  mais  les  Iroquois  pa/fent  aifcment 
lut  cette  dchcateffe  pour  chercher  des  avan- 
tages plus  réels ,  fou  dans  la  Cabane  o»  ils 
prennent  alliance  ,  foit  dans  la  perfonne  de 
1  Epoux  &  de  rtpoufe.  Il  y  a  des  Cabanes 
qu  on  redoute ,  parce  qu'elles  font  peu  nonv- 
breufes ,  ôc  par  conféquent  pauvres  èc  peu 
considérées  ,  Ôc  d'autres  où  il  fe  trouve  des 
efprits  difficiles  à  vivre ,  dont  on  évite  avec 
ioin  le  commerce.  Pour  ce  quielt  des  quali- 
tés perfonnellcs  des  Epoiix  ,  on  cherche  dans 
un  jeune  homme  qu'il  foit  brave ,  bon  guer- 
rier 5c  bonchaffeur  ;  dans  une  fille  ,  qu'elle 
foit  d  une  bonne  réputation ,  laborieufe  ,  ÔC 
d  i«n  caraaéred'efprir  docile.  0.i  fè  trompe 
dans  ce  choix  comme  dans  tout  le  relèe.  Il  clt- 
peu  de  maris  fans  défaurs;  iine  bonne  femme 
elt  un  meuble  prefque  a  ifîî  rare  en  Amlri. 
que  qu  en  Europe  -,  mais  on  fait  ce  qu'on 
peut,  &c  oa  cache  de  ne  point  s'y  méprctt» 
«ire» 
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Ce  font  les  Matrones  d'une  Cabane  qui 
font  chargées,  ain/î  que  je  Tai  dit  ailleurs, 
du  foin  de  maher  les  garçons  6c  les  filles  qui 
y  font.  Il  leur  feroit  honteux  de  faire  aucune 
avance  pour  marier  une  fille  «  &  elles  doi. 
,vent  attendre  pour  leur  honneur  ,  èc  pour 
celui  delà  fille  même, qu'on  la  recherche, 
6c  qu'on  la  defire  j  mais  quand  il  ff  trouve 
des  filles  qui  attendent  un  peu  plus  que  de 
raifon  ,  les  Matrones  ne  manquent  pas  de 
s'intriguer  pour  tenter  fous  main  tous  les 
partis  qui  leur  conviennent.  Par  rapport  aux 
garçons  >  comme  il  efl  de  la  bienféarKre  qu'ils 
fafTent  les  premières  démarches  auprès  des 
parens  de  la  fille  qu'on  leur  deftine ,  on  fait 
ouvertement  les  premiers  pas  en  leur  nom, 
fans  qu'ils  y  paroifTem  ,  &  qu'ils  faflcnt  de 
leur  côté  la  moindre  démonftration. 

La  modeiiie  des  jeunes  filles ,  à  qui  il  feroic 
honteux  de  faire  paroître  de  rcmprefTcmcnt 
pour  !e  Mariage  ,  ou  de  témoigner  de  Tm- 
clinacion  pour  un  jeune  homme  ,  plutôt  que 
pour  un  autre ,  &  d'autre  part  TindifFérence 
icelle  ou  afFeétéedes  jeunes  gens,  jointe  à 
une  extrême  complaifanee  pour  les  volontez 
c|c  leurs  parens  >  aucorife  beaucoup  ceux-ci  à 
ne  confuîicr  que  leur  inclination  propre  jou 
pour  le  moins  à  la  fuivre.  Mais  ceux  &:  cel- 
les qui  ont  de  l'efprit ,  fans  manquer  à  la  dé-» 
férence  qu'ils  doivent  à  leur  parenté  ,  ne 
manquent  pas  d'mdudrie  pour  fuggérer  les 
personnes  qui  leur  plairoient ,  fans  paroître 
y  toucher ,  m  de  prétextes  honnêtes  pout 
éluder  celles  qui  ne  font  pas  à  leur  gré.  Cela 
e(i  rare  néanmoins ,  &  la  plupart  font  les  vi- 
dlimes  de  leur  complaifanee  aveugle  pou? 
kurs  parens. 

Lqs  Matrones  ayant  déceiminé  te  choi:^ 


Am   E  R  I   Q^T;  A  I  N  s.  icç 

d'une  Epoufc  ,  6c  l'ayant  f^it  ajçrcer  au  jeune 
homme  intércflfc:  elles  vont  en  faire  lapropo- 
fition  aux  pareotc  de  fa  fille.  Celles-ci  tien- 
nent leur  confeil  à  part  de  la  même  manière  : 
&  fi  la  proposition  plaît  après  avoir  obtenu 
le  confentement  de  la  future  Epoufe ,  elles 
I  rendent  bien- tôt  une  réponfc  pomivc ,  &  tel- 
le qu'on  peut  la  défirer. 

Cérim»niei  du  Aiariage, 

Le  Mariapc  n'eft  pas  pl&tôt  rcfolu  ,  que 
les  parentes  de  l'Epoux  envoient  uaprcfent 
dans  la  Cabane  de  l'Epoufc.  Ce  préfent  con- 
fllte  en  des  colliers  de  porcelaine,  des  pellete- 
ries, quelques  couvertures  de  fourrure  ,& 
d  autres  meubles  d'ufage  ,qui  vont  aux  pa- 
ïens de  la  fille  ,  à  laquelle  on  ne  demande 
point  de  dot  -,  mais  feulement  qu'elle  veiiille 
accepter  l'Epoux  qu'on  hu  offre.  Ces  fortes 
de  prcfens  ne  fe  font  pas  feulement  une  fois  , 
us  en  fait  une  cfpéce  d'alternative  entre  les 
deux  Cabanes  des  futurs  Epoux  ,  laquelle 
a  tes  Loix  prefcriies  par  la  coutume  ;  mais  > 
des  que  les  préfens  font  acceptes ,  le  Maria- 

I  ge  eft  cenfé  conclu  ,  &  le  Contrat  paffc. 

Chez  quelques  Nations,  dit-on,  les  paii 
rens  de  1  Epoufe  la  conduifcnt  tous  cnfemblc 
chez  fon  Epoux.  Mais  chez  les  Iroquois , 
i  hpoufe  ne  devant  point  quitter  fa  Cabane  ,' 
elle  y  attend  fon  Epoux,  lequel  s'y  rend  i 

I I  entrée  de  la  nuit,  accompaiçrké  auffi  de  toute 
fa  parente.  A  peineycft-il  entre,  qu'on  le 
tait  affcoir  fur  la  natte ,  vis-â-vis  le  feu ,  alors 

I  la  nouvelle  Epoufe  apporte  devant  lui  un  plat 
de  ragamtté  ,  ou  de  bouilUe  de  bled  d'indc  > 
ce  s'a/fied  à  fes  côtés  ,  non- feulement  fans 
lui  rien  dire»  mais  même  lui  tournant  un  peu 
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le  dos,enveloppée  dans  fa  couvcrturcj  par  pu- 
deur &  par  modcltie.Lc  man  mange  de  zç.c\v\ 
lui  eft  préfcntéscc  qu'il  juge  à  propoSjvVpour 
J 'ordinaire  ,  peu  de  remps  après  ,  ii  ((-  re- 
tire. Ccflencclaqu€  confîftc  toute  lacérc- 
monie. 

Il  ne  paroîr  rien  ,  ce  femble  ,  de  plus  (ïm 
pie  j  mais  je  puis  dire  que  tout  ceci  cft  com- 
me facramenccl  ,fî  j'oie  ainfi  m'cxpnmcr ,  & 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  facré  parmi  ks 
Anciens.  Nous  pouvons  en  juger  par  tout  ce 
qu'ont  écrit  les  Auteurs  de  Tufage  des  Grecs 
&:  des  Romains.  Ceux-ci  jaloux  des  coutu- 
mes de  leurs  Ancêtres  j  quoiqu'ils  eufTenta- 
joiKc  plusieurs  cérémonies  à  la  folcmnitc  des 
Noces,  avoient  cependant  retenu  celles  qu'ils 
avoicnc  reçues  de  la  première  antiquité  \  Se 
celles-là  étoient  regardées  comme  les  plus 
fa  m  tes ,  &  les  plus  eflentielles. 

t  Les  Auteurs  ,  *  qui  ont  traité  des  Coutu- 
mes des  Romains  ,  ont  diftinffué  trois  fortes 
de  manières  de  contracter  le  Mariage:  la 
Ccèmption,  la  Confarréation  ^  ^Vufage  ^ on  ia 
Cohabitation.  De  ces  trois  manières,  les  deux 

t  Arnah.  Lib.  4,  adv.  Ûtnu  Boh.  in  1.  Tofic.  Cictr.  Sir- 
vius  in  1.  Giorg. 

»  Aruèbus  ,  Lib.  4.  advirf  Gtntts  de  t^upnis  Dtorum, 
Uxore$,inquit  Dii  hsbcnt ,  atque  in  conjugalia  focderavc- 
niunc  cpnditionibus  ante  qusefitis.  Ufu  >  fane ,  flC<oèmptio< 
ne  ^eniaits  leAut  Sacramenta  conducunt' 

Sirviuj adilludyirgilii  G:org.  \,Ttque  fibi  genirumTht' 

fis  ttnat  omnibus  undis.  Quod  ait  enaat ,  ad  amiquum  Nup- 

tiarutn  p-rtinet  ritum  ,  quo  fc  maritus  ÔC  uxor  invicem  smc 

bant,  ficut  habenas  in)ure.  Tribus  enim  modisapud  Vc- 

I«res  nupiix  fiibint-  Ufu  i  f\  verbi  gracia  ,  mulier  anno  uno 

«utn  viro ,  licei  fine  legibus  •  fnifTet  i  farre  ;  cum  per  Ponti- 

ficem maximum  8c  Dialcra  Aimincm  ,  pcr  fruges  bc  mola-a 

falfam  conjungebantur  ,  undeconfarreatio  appeilabatur  ,  »x 

q^ibus  NuptMS  patrimi  flc  matrimi  nafcebantur  ;  cofc'mpiione 

vero  .  atque  in  ouaum  coavcAtions  t  cum  jilU  in  fiUx  jacui^ 

.veaiebac ,  Uc, 
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lrUn!'Ti'  T  ''°^^"f'  ^  les  plus  rolem! 
Jjcllcs ,  &  les  plus  autorifccs ,  fc  trouvent  dans 

n^rVr^^  ^^  Cohabitation  ctoit  plutôt  une  ef- 
pecc  de  concubinage  ,  fcmbiable  à  celui  des 
Sauvages  ,  quand  ils  prennent  une  fenC  de 

CCS  fortes  de  mariages  netoient  autorires 

•an  révolu  ."fi"^"  "°''  ^'"/"  même  avant 
ian  révolu,  s  iJ  en  prenoit  fanraifie  aux  ma. 

ris ,  lis  pouvoient  cha/îer  ces  époufes  préten. 

dues ,  comme  des  concubines  ,  fans  qu'elles 

puflent  avoir  aaion  en  iufhcc  contre  e^x 

^e  rnn^'p^'"'  ?"'  î"^^  ^'^P^"^  ^^"^  '^  Cabane 
de  Ton  Epoufe,  efKune  vraye  Ccëmption 

par  laquelle  U  achette  en  quL]ue  fo  t^e  rail 

e  "c'ue  rvd?  ^?^'"^-  '^  y  '  <^^tte  diffcren. 
ce,  que  c  eftici  le  mari  qu    fait  le  prércnt 

an  lieu  que  chez  ks  Romains  ,  t  >f^  ç'étoi 

LK'rn^MÎ  ^'  ^"'^^^'^^  ^  ^"^  donnoit  trois 
tols  marques ,  comme  un  fvmbole  de  cette- 

?'TnT?'  ^'  "c^'^^  ^^  '''''  différence! 
ce  t  que  chez  nos  Sauvages  les  femmes  Ton? 
ma  trèfles ,  &  ne  ferrent  point  de  chez  elles- 
au  lieu  quechez  les  Romains  elles  pa/To  ent 

fe  Pn"'"'^''."'  I'  ^^"^  ^^  jurifdiaion  de 
leurs  Epoux  ,  de  forte  qu'elles  étoient  obli-  , 

fami/Ie.  Cen'eft  pas  que  chez  les  Sauvages! 
les  maris  n  acquièrent  au/fi  un  droit  légitime 

t  ^arro ,  de  vitâ  pop.  Rom.  Lib.  i. 

Doï.  J«rf*^w.  Nubemes  vtteri  legs  Romanâ  a7«  rr«  ,J 
mar.tum  venientes  ferre  folitas  aitf  Acqu^u^um  qucmîn 
m»nu  tenercnt  tâtnquam  emendi  cami  lari"o  ëL^  S" 
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fur  leurs  Epoufes  ,  mais  un  droic,  quia  ks 
bornes  plus  ou  moins  étendues ,  fclon  les  dif* 
férens  ufages  des  Nations. 

Dans  lofFrc  que  fait  l'Epoufe  du  plat  de 
So  garnit  qu'elle  prcfente  à  fon  mari ,  fc  trou- 
ve la  manière  de  contrarier  par  la  Confarréa- 
tion.  f  Pline  nous  dit ,  qu'il  n'y  avoir  ricii  de 
plus/acré  dans  leschofes  qui  ttoientdu  rcf- 
fort  de  la  Religion ,  que  les  liens  qu'on  fbr- 
moit  par  la  Confarréation  ;  &  que  c'étoit 
pour  celte  raifon  ,  que  les  nouvelles  marucs 
faifoient  porter  le  farreum  devant  elles ,  en 
allant  chez  leurs  Epoux  ;  £«/»  Ç$  infatm  nihii 
religiofius  Confarreanonis  vtnculo  erat ,  novAque 
nupufaneum  préfernbartu  Les  Auteurs  qui  ont 
cent  fur  les  Mœurs  des  Amériquains ,  n'ont 
point  fait  d'attention  à  la  Gynccocratie  éta- 
blie parmi  ces  Peuples  -,  il  e(t  certain  au/Ti 
qu'elle  n'a  pas  des  droits  également  forts 
par  tout  ;  mais ,  comme  la  variété  qu'il  peu: 
y  avoir  fur  ce  point,  elt  difficile  à  démêler  , 
cela  a  caufé  un  peu  de  confufion  dans  les  Au- 
teurs des  Relations ,  qui  ont  conçu  les  cho- 
fes  ,  fclon  les  idées  &  les  ufages  de  l'Europe , 
par  rapport  au  Mariage  comme  à  tout  le  reftcj 
mais  fou  que  les  époufes  partent  dans  la  Ca- 
bane de  leurs  maris,  ce  qui  n'cfl  pas  commun: 
foit  que  les  époux  paflfent  dans  celles  de  leurs 
femmes ,  ce  (ont  toujours  les  nouvelles  épou- 
fes ,  qui  préfentent ,  ou  font  porter  le  plat  de 
fagamitc  nuptiale,  comme  une  marque  de 
l'obligation  qu'elles  ont»  de  faire  les  provi- 
fions  de  leurs  niaris ,  &  de  leur  préparer  à 
manger. 

La  Coëmption  &  la  Confarréation  n'é- 
loient  d'abord  que  deux  cérémonies  difFcren^ 
jcs  ,  mais  néceflàires  ,  d'une  mêmç  aÛiance. 


t  Tacit,  Annal 
ff  Bcëri  in  t.  T 
*  Rsyaidusid 
l^uod  confarrfatfo 

^frfolos  Pontifices 
fPiin.  Lib   r8. 


Amemouains. 

ce  ne  turque  dans  la  fuite  des  temps  ,  qu'on 
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I  ff  ^^"'^P"l.  ^e  contra^er  par  l'une  ,.ou  par 
!  J  autre,  t  Tacite  nous  dit ,  <juc  de  Ton  temps 
M  Contnrreation  ,  ou  n'cioit  plus  en  uface  , 
ou  nctoit  pratiquée  que  par  peu  de  perfon- 
nt-s.  ^Bocce  *  aflure  ,  qu'elle  n'étoit  que 
pour  les  feuis  Pontifes;  mais,  ou  cet  Au- 
rcur  ie  feroit  trompé  ,  ou  Tes  paroles  fouifrcnt 
I  quelque  autre  explication. 

Les  Anciens  ne  nous  donnent  pas  a/Tez  de 
lumières  pour  difcerner  entre  ks  plantes  fru- 
mcntacées  ,  qu'elle  eft  celle  à  qui  ils  don- 
noient  le  nom  de  Fat',§{  j'aurai  lieu  d'en  par. 
1er  en  traitant  de  la  nourriture  des  Sauvages  )' 
Mais  les  Romains  fe  fervoient  du  Fa.  dans  les 
facrifices,  &dans  les  adUons  de  Relmion  * 
parce  que  leurs  Ancêtres  n'avoicnt  point  eu 
a  autre  nourriture  ,  pendant  les  trois  cens 
premières  années  après  la  fondation  de  Rq, 
me  ,  &  que  chez  les  Nations  on  s'étoit  tou- 
jours fcrvi ,  de  temps  immémorial ,  de  ce  qui 
mon  le  fondement  de  la  nourriture  commu, 
ne,  pour  Terrer  les  liens  de  rhofpitalité  ,  de 
i!"i      *  A^"  mariage.  Les  Grecs ,  au  lieu 
de  Fa^ ,  fc  fervoicnt  de  l'orge  ,  par  cette 
même  raifon ,  que  l'orge  avoir  toujours  été 
leur  nourrirure  ordinaire ,  *  »  félon  le  témoi- 
gnage qu  en  rend  Ocnys  d'Haï ycarnaiTc  ,  en 
parlant  de  la  Colemnité  des  Noces. 

Les  Hébreux  &  ks  Brachmanes  des  Indes 
|contraaoient    aulfi  par  la  Confa^réation. 

t  Tacit,  Annal.  4, 

flBnëtiim.Toptç.CietroH, 

'  f?lm.  Lib  i8.M/>.  7. 
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i<b  Moeurs  DES  Sattvâgks 
Les  premiers  rcpandoicnt  à  trois  divcrfcs  rc- 
prifcs  de  l'orçjc  fur  la  tctc  des  nouveaux  ma- 
nés ,  en  difant ,  croi^'i:\&  muUipiitx  i  Et  c'ciï  h 
encore  l'ufai^e  de  leur  S'ynapoi^uc  ,  dit  S'cldc- 
nus.  *  Les  Brachmanes  font  cette  rcrcmonic 

{)ar  afpcrfion  avec  du  ris.  f  U-  Far,tum  d^s 
Romains  ,  ctoit  un  tourteau  compofé  de 
far ,  d'huile  &  de  miel ,  ainli  qur.lc  rappor- 
te Fe(tas.  §  Athénée  dit ,  t  «^lu'à  Argos  on 
portoit  de  chez  l'Epoufc  dans  la  mailbn  de 
l'Epoux  ,  un  tourteau  cuit  fur  les  charbons, 
qu'il  appelle  Knfcf.  **  A  Laccdémone  ,  félon 
le  mcinc  Auteur  tandis  qu'on  fe  preparoïc 
dans  la  maifon  de  l'Epoux  à  faire  le  feltin  ,& 
à  chanter  les  éloges  de  la  nouvelle  manée, 
on  portoit  de  chez  elle  ,  tandis  qu'elle  en 
fortoir ,  une  autre  efpece  de  câteau  ,  qu'il  ap-  ] 
ï>eMeKup<Çaraj.  ^f  Seldénusdit ,  qu'il  y  a  en- 
corc  beaucoup  d'endroits  en  France  ô:  en  An-, 
glcterrcjoù  l'on  a  confervé  quelques  relies 
de  l'ancien  ufagc  de  la  Confarrcation  ,  t^i 
où  l'on  fait  fcrvir  de  grands  gâteaux  nup. 
tiaux. 

tt  Le  Sieur  de  la  Potherie,  qui  vient  dcl 
donner  au  Public  une  Hiftoirc  de  l'Améri- 
que Septentrionale  ,  dit  que  l'Epoufe  ,  après 
avoir  apporté  dans  la  Cabane  de  fon  Epouxj 
te  Bois  de  Mariage  ,  dont  nous  parlerons  eu 
après ,  y  fait  porter  aufïi  le  pain  ,  qu'il  nom- 
me  de  la  même  manière,  Pam  de  Manage  y  & 
qui  en  fil  ,  dit-il  ,  comme  le  Contracih 
««Elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  i'eaul 

»  Stldtn.Vxor  Hehrai.  Lih,  x,  cap.  15. 
.  5  fi»"'  Demonf.  Evan,  Trop.  4  cap,  6, 
jr  Teji.  Lib.  6. 
"f  Athtn.  Lib.  t^.f.g^^, 
**  liem  ,  Lib.  14  p.  646. 
fjff  aditn.Vxor.  Heb.  Lib.  %.  cap.  tf . 
tt  fi'fi'  fit  l'Amtriq.  Sept,  fm,  >•  /.  14 . 
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^•5?in^l*"!f*.*''"''^^?PP^  de  feuilles  de  bied 
„  d  indc ,  noue  par  le  milieu  é'   :  fijct ,  qS 

fSr;^   n  ai  appris  cette  circoDftance  par! 

qu  Jl  en  du  ,  d  autant  mieux  ,  que  rien  nft  fe 
trouve  plus  conforme,  à  ce  que  y  viens  d« 
apporter  de  Tufage  des  Anciens    Les  Sau- 
vages s'envoycnt  fouvent  de  ces  fortef  dJ 
préfens  de  pam  bouiJli- ,  ou  cuit  fous  les  cen 
dresî  mais  lacirconftancc  du  Mariage  peut 
fort  bien  avoir  quelque  chofe  de  facr^?nu 
ne  retrouve  point  dans  /es autres occafom 
ou  11  n  V  a  qu'un  devoir  d6  bicnréancc   &  di 
pure  civilité.  ^"'^"ivancc ,  C5C  de 

^  Gomnie  \ts  Anciens  ,  dans  les  premiers 
Xmm ,  ignoroient  prcfque  i'ufage  du  pam 
&  d^s  gâteaux ,  où  que  du  moins  ils  n  "n  V^ 
foicnt  pas  un  ufage  ordinaire ,  ainii  que  Pi  w 
LrTjf  rP««^<^"Ii"  des  Romains  l  &  qu'a! 
iorsils  faifoientde  leurs  grains  rôtîs?^  ré 

leur  fit  donnei- le  nom  dtPuUophages  .sllui 
Iqui  revientaiTez  à  ia/îi^.«,r.'des  Sauvâgesfal 
quelque  heu  de  douter  ,  iî  dans  la  céreSic 
du  Mariage  des  Romains ,  des  Grecs .  &  de  Ja 
ate  otîrK  "  î)^^"^"^  >  ^^  n'étoit  paî 

tpoufc  prefentoit  à  fon  Epouxf '^  On  doi? 
comprendre  que  chez  les  Peuples ,  qui  ne  ^ 
noient  point ,  &  qui  ne  vivoient  que  de 
chafle  &de  pêche  ,  TEpoufe  préfen?o"  t  un 
piatde  ce  qui  étpit  la  matière  &  leur  nourr? 
lure  commune.  ''-ui  iiouiri- 

te  cette  nourriiure  commune, qui  îeur^- 

gni/ïoit  qu'ils  dévoient  vivre  d'une  mêinevlcl 
*  ru,  fmun.  Ikif ,  7m,  i,  Rijf,  jç.  ; .  $^. 
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ils  formoienc  entr'eux  une  alliance  >  dont 
cette  nourriture  étoit  tdlcmentle  fymbolc  , 
que  cpmmc  chez  les  Romains ,  c'étoit  Ic/àr 
qui  en  ctolt  la  matière  >  par  le  fculmocde 
Confarréacion  ,  on  eutendoit  le  Mariage , 
comme  le  feul  terme  de  Diffartéation  ex- 
primoit  le  divorce  >  ain/î  que  l'aiTure  Fef- 
tus.  C 

*  Chez  les  Anciens  >  on  faifoit  afleoir  les 
Epoux  fur  une  peau ,  in  Unau  pelle  ,pour  leut 
réprefenter  le  lie  nuptial  des  hommes  des 
premiers  fiécles-y  lelquels  n'avoient  point 
d'autre  lit  que  les  dépoUilles  des  bêtes  qu'ils 
«voient  pri(cs  à  la  chaife,  ou  des  vidtimes 
qu'ils  avoient  immolées  >  èc  qu'ils  croyoient 
ptopres  à  leur  faire  voir  des  fonges  >  ôc  des 
préfagcs  heureux.f  Apollonius  de  Rhodes  fait 
con/iiter  toute  la  magni£cence  du  lit  nuptial 
de  Mcdée ..  dans  la  Toifon  d'or ,  que  jafon 
avoir  enlevé  à  Coichos  par  Ton  moyen. 

C'e/l  ainit  que ,  par  la  comparaiibn  de  ce 
que  font  aùfourd'hui  nos  Iroquois  >  de  le  plus 
grand  nombre  des  Sauvages  >  avec  ce  que 
taifoiehr  autrefois  les  Anciens  ,  nos  trou- 
vons 9  dans  ce  qui  fe  montre  à  nous  yeux  fans 
myltére ,  un  culte  vrayement  religieux  dans 
une  alliance  contradtée  parce  qui  fervoicà 
ferrer  les  liens  les  plus  étroits,&  formée  fur  le 
lie  nuptial  en  préfence  des  Dieux  Dômefii- 
quesj  qui  n'étoient  autre  chofe  que  le  feu 
de  leurs  foyers ,  avant  que  les  Paycns  euflent 
élevé  ces  petites  Idoles  à  qui  ils  donnoient 
le  nom  de  Lares ,  ÔC  qu'ils  plaçoient  dans 
leurs  cheminées. 

On  n'oublie  pas  de  rendre  les  noces  ce 

mFiJi,Lih.4» 
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qui  doivent  ê«é  mis  daw  Ja  cLd  c^e  P?»» 

fîf^A  '"  "P*^"'  '=°""ne  on  a  coutume  de  u 
f«te  dans  les  autres  folenimt<is  pubLuti 
les  nouveaux  marié»  ftmtlem  n'v^t* 


tS4    Moeurs  des  Sauvages 
yant  leur  natte ,  qui  éclaire  continucilement 
leur  conduite ,  &  qui  pui/Tc  fcrvir  déparant , 

Su'il  ne  Ce  paflb  rien  contre  l'ordre  prefcrir. 
>ans  lc$  coromcncemcns  de  1  ctabliffêment 
de  la  Foy ,  la  coutume  des  Mi/îîonoaires 
ayant  toujours  été  de  ne  point  adminiltrer 
le  Baptême  â  ces  In/idclles ,  fans  les  avôir 
long-temps   inltruits  ,  &  éprouvez,  pour 
ne  pas  expofer  nos  Sacremens  aux  propha- 
{iations ,  &  aux  inconvéniens  de  leur  inconf. 
.tance,  &  de  leur   légèreté,  il  arriva,  que 
deux  jeunes  perfonnes,de  celles  qu'on  inftrui- 
loit,  furent  ainfi  mariées  par  les  parensà  la 
%fe^on  du  païs.  Le  mari  n'ayant  pas  l'égard 
qu  il  devoir  avoir  pour  l'ancienne  coutume , 
voulut  fe  prévaloir  de  l'exemple  des  Eu- 
ropéans.  L'Epoujfe  en  fut   fî  outrée   &  fi 
piquée ,    que   quoique    ceux  qui   avoient 
fait  le  mariage,  euiTent  aflez  confulté  fon 
,  ipclination ,.  ils  ne  purent  jamais  l'obliger  à 
revoir  cet  Epoux  indircret.Quelque  rcprefcn- 
tation  qu'on  piit  lui  faire^  elle  ne  i'e  rendit 
point,  &   l'on  fut  obligé  de  les  féparer. 
Un  Miffionnairc  m'a  aulîi  aflliré ,  que  quoi- 
que aujourd'hui  l'ancjen  ufage  foit  aboli 
dans  le  voifinagc  de  la  Colonie ,  ufe  fem- 
me ,  parmi  les  Abénaquis  ,  qui  fe  trouve  en- 
ceinte avant  la  première  année  révolue,  y 
devient  un  fujei  d'^tonncment ,  ôc  y  perd 
un  peu  de  fa  réputation.    . 

.  La  coutume  des  Amériquains  Méridionaux 
cft ,  que  les  hommes  6f  les  jeunes  gens  cou- 
chent tons  enfemble  dans  les  Carbets ,  où  ils 
vivent  en  commun.  Les  jeunes  gens  n'en 
peuvent  jamais  découcher.  Cette  régie  eft 
milTi générale  pour  ceux  qiii  foiTt  établis ,  fut 
tout  pour  les  nouveaux  mariés-,  de  telle  for- 
,  tcquilsnofentalig:  dansiçsÇahâncs  par- 

ticu. 
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-ciculieres  OÙ  habicçntTeurs  Epoufcs ,  que  du- 
rant  1  obfcurité de  la  nuit, aux  mêmes con. 
dJtions  ,  que  le  Léffjilatcur  de  Sparte  avoic 
prefcnt  aux  iîens.  C'ed  à  peu  près  Ja  même 
régie  pour  les  nouveaux  mariés  chez  les  au- 
tresNacions,*3ii  les  hommes  n'habitent  point 
amii  en  commun.  Ils  n'oferoient  aller  dank 
Jes  (^abancs  de  leurs  Epoufes  qu'à  la  déro- 
bée, ce  fcroit  un  aaion  extraordinaire  de 
s  y  prefentet  de  jour.  L'ancienne  coutume 
Tf«JJ^".^°''^  qu'ils  ne  parlent  point  aux  pa- 
rens  de  icurs  Epoufcs.  Aucun  n^  la  hardiefle^ 
defc  pr^fenter  devant  eux.  t  S'ils  les  apper- 
çoivent.  Ils  doivent  ies  éviter,  ôc  prendre 
de  longs  circuits  pour  ne  pas  s'cxpofec  i 
leur  rencontre,  comme  fi  l'alliance   qu 'iis 
ont  contraaée ,  leur  eut  fait  injure ,  &  qu'iS 
cuffènt  quelque  chofe  àappréhender  de  leur 
re/Tentiment.  f  II  y  en  a  beaucoup ,  qui  na 
leur  ont  L>as  parlé  avant  d^avoir  eii  un  ou 
nî^rl  î""^  ^^  ^^^  inariagc.  Je  crois  que 
cette  loy  ne  regarde  ks  parcns  de  l'Epoufe 
que  du   coré  maternel.  Mais ,  c«mme  les 

celt  auflî  ce  queie  ne  puis  aflez  démêler 
par  rapport  à  coures  les  Nations,  où  iS 
l-oix  de  la  Gynécocratie  peuvent  être  difFé^ 
rentes.  V  ^' 

Quoique  l'Epoux  &  TEpoufe  appartiea- 
nent  tou)ours  à  la  Cabane  de  leurs  mcrS,  & 
ne  jfoient  point  cenfcs  la  qmtter ,  roicqu'ife 
pa/Tent  dans  la  Cabane  l'un  dH W ,^fok 
qii  Jls  en  forment  une  rroi/îémc  ,  &  vivenc 
ieparemcnt  de  leur  pai;enté,  ce  qui  artivc 


Î-C*' «''»  ^"f^itt^ph.  Vtnl,  Tm,  t. . 
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l^tf   MOÏTTRSDBS    SÀtlVAGE$, 

oucîqucfois  ,  ces  Cabanes  alliées  contraiftent 
de  nouvelles  obligations  l'une  envers  rautrcjà 
cau/cdc  ralliance.  NonfeuIcmentrEpouxeil 
oblmé  de  donner  la  nourriture  à  Ton  Epoux, 
de  faire  Tes  provifions  ,  lorfqu'il  va  quelque 
part  en  voyage ,  ou  en  çuerre ,  ou  à  la  cha/Te, 
ou  en  tratttè  ,  mais  elle  eft  encore  obligée 
de  fccourirceux  de  la  Cabane  de  fon  Epoux, 
quand  on  travaille  à  leurs  champs,  d'entre- 
tenir leur  feu ,  Se  pour  cela  il  y  a  des  temps 
marqués^  où  elle  eît  obligée  d'y  faire  porter 
une  certaine  quantité  de  bois.  Elle  commen- 
ce dés  que  le  Mariage  a  été  arrêté ,  6C  le  pré- 
sent accepté.  Alor^  touces  les  femmes  de  h 
'Cabane  de  TE  pou  fe, aidées  d'une  grande  par- 
tie de  celles  du  Village,portcnt  dans  la  Caba- 
'fie  du  mari  plusieurs  faifceaux  de  petites  bû- 
ches d'un  bois  chôifi ,  &  coupé  par  éclats  de 
deiix  pieds  &  demi  dé  long ,  qui  fervent  a 
'enttdat^der  le  f^os  bois  ,  qu'elle  n'éft  pas 
obligée  de  fournir ,  ôc  qui  font  comme  l'aine 
du  feu,  parce  qu'ils  font  une  flamme  vive  & 
claire.  L*Epoufe ,  pour  récompenfer  celles 
qui' l'ont  aidée  dans  cette  corvée ,  fait  chau- 
dière ,  Se  donne  à  chacune  autant  de  cueille- 
rcsde  %amité,àvec  uneérandc  cïfeilléred 
pot,  qu'elle  a  porté  de  charges.  Cela  ne  fc 
pratique,  que  je  fçache,que  chez  les  Na- 
tions fédcntaires  de  l'Aniérjque  Septentrio- 
nale, i 
,  *  On  donne  un  nom  particulier  à  ce  bôi^ 
ians  la  Langue  des  Sauvages ,  &  c'efl  ce  bois 
que  le  Sieut  de  la  Potherie  apelle  Bois  de  Ma- 
fiage,  Cortimc  11  s'en  faut  de  beaucoup ,  que 
cette  peufç. quantité  de  boisqu^e  doit  foutnir 
l'Epoufe ,  fuffife  pour  l'entretien  annuel  d^ 
feu  dansfe'Oabané  de  fon  mari,  je  ne  p^iis 
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douter  que  çccte  inftitiTtion  ne  renferme  alll 

Perfonne  n'ignore  f  que  pendant  plSw 

ordinaires  netoiem  que  des  morceaux  d'un 

P«n .  ou  d  un  autre  efpéce  d'arbre ,  qui  poiS 

des  Indï?  >°  n*""  'J"'*  ^""^  '■»«  d»ns1«7ran! 
rMinnf."  '*  Bambou,  dans  l'Amérique^Mé- 
ndionaljs,  ce  qu'on  appelle  ■Bmdt  ch«,i!a,- 
&  dans  la  Sepenrtionair,  celui  donr  je  Wen* 

éma^''^';  .^"  '"*".°*«  de  l'ancien  S 
^^i?  I  ''l-'*  P;en«ére  Antiquité,  qui  dtitu 

flètrtTf''  H"""^  porter  ce  Sois  dai 
ia  Cabane  de  leurs  Epoux,  les  Grecs  &  les 

^ouSr"*?'  ^"^"'  que.lesmere7j^ 
nouvelles  mariées,  accompacnées  de  l«i« 

féù?s^flel'r"'^'^™''"f''«Nôces'^ 

l'^t^^^^P'^^'^PP""?'  «J"'*"  confequencede 

enkf  fr,?r''"^'°!'"^  '"  Hébreux  d'entr* 
tenir  le  feu  facrc,  il  y  avo  tune  fête  initi- 
tuee  parmi  eux .  qu'il  appelle  B>,a.«.^„  .'au 
temps  de  laquelle,  tout  fe'monde  étoi  ob  igè 
de  porter  une  certaine  quantité  de  bSi 
»r«  '^^'P^Pl*,'  «'ù  l'on  çn  faifoft  unV^d 
^™4'',»fin<î«ele  feu  faint  ne  manquât  k- 
^rf,^l  matière  propre  à  fon  entretien.  Jeme 
&t.'  ^"1 '«^^^ase  étant  un  a,Se^ 
Religion,  &  le  feu  des  Cabanes  fauvages 

mÎaI»^'"^"- *«*"•  ""^ V. LU.  ». G^ ihuAl,^  .' 
ff  Plutarcb.  ProL  %. 


^'i 


» 


^ 


1^8  MoEVRS  DES  Sauvages 
ayant  quelque  chofc  de  facré ,  l'obligation 
qu'avoicnc,  Sc  qu'ont  encore  les  Epoufcs  de 

forterceHîois,  ou  ces  torches  dans  les  Ca- 
ancs  de  leurs  maris ,  clt  une  obligation  , 
dont  on  doit  auflî  rapporter  Torigme  à  la 
Religion. 

De  la  même  manière  que  l'Epoufc  con- 
trafte  Quelques  obljgations  envers  la  Caba- 
ne de  ion  Epoux  ,  l'Époux  contradte  auffi 
quclquçs  obljgations  envers  celle  de  fa  fem- 
me. Il  eft  obligé  de  lui  faire  une  natte ,  de 
réparer  fa  Cabane  ,  ou  de  lui  en  faive  une 
nouvelle ,  lorfque  la  première  tombe  en  rui- 
ne. Toute  fa  cha/Te  appartient  de  droit  à 
la  Cabane  de  fon  Epoufe ,  la  première  an- 
née de  fon  Mariage.  Les  années  fuivantcs ,  il 
eft  obligé  de  la  partager  avec  elle ,  foit  que 
fa  femme  ait  refté  au  Village ,  foit  qu'elle 
Vait  accompagné.  Il  elt  de  l'honneur  de 
l'Epoux  ,  que  fon  Epoufe  &  fes  cnfans 
fbient  bien  couverts,  bien  entretenus,  & 
c'cft  à  lui  à  y  pourvoir.  En  un  mot ,  quand 
Ils  vivent  bien  unis ,  ils  ont  foin  de  rendre 
i  la  Cabane  l'un  de  l'autre ,  non-feulement 
les  ferviçes  prefcrits  par  l'ufage,  mais  en- 
core tous  ceux  qui  peuvent  fervir  à  fomenter 
leur  union ,  &  entretenir  une  bonne  corcf- 


e. 
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Cette  correfpondance  eft  fou  vent  troublée 
par  les  dégoûts  que  le  mari  &  la  femme  fe 
•procurent  mutuellement  ,  &  ce  trouble  va 
quelquefois  jufqu'àcaufcr  le  Divorce.  Leur 
jnauvaife  humeur  ^  leur  peu  de  coraplaifance , 
Jeur  entêtement  pour  ceux ,  ou  pour  celles 
de  leur  famille,  oar  oui  ils  Çs  ImÇÇtnt  couver. 


î^  »  Z'ï"  on^bragcs  ,  Jeurs  jalou/îcs  ,  & 
leurs  infidélités  mutut  (es ,  leurs  fourmifciic 
divcrfes  occa/îons  dç  rupture. 

Le  Mariage  eft  tel  clans  fon  inflitution  . 
ëc  dans  les  liens  qu'il  forme,  que  chez  les 
Nations Barbaws même,  il  paroît  établi, d« 
manière  qu  il  rcinble ,  que  quand  il  a  été  con. 
traaé    avec   toutes  les    folemnités  ,  rien 
ne  peut  le  dilToudrc.  C'éioit  peut-cire  pour 
cette  raifon ,  que  dans  les  cérémoDics  du  Ma- 
Tiage,  les  Prêtres  du  Mexique  qui  en  étoicnt 
fc"  ¥*"//if"  '  noiioient  les  habits  de  l'Epoux 
àc  de  I  Epoufe  ,  pour  leur  %ni/îcr  qu'il* 
dévoient  refter  ainfi  toute  leur  vie  inrépi! 
rablement  unis.Etc*cft  fans  doute  en  conY^ 
quence  de  cette  idée,  oue  chez  toutes  ces 
JNations,lc  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
pris  cet  engagement ,  ne  fçait  ce  que  cVft 
que  de  le  rompre ,  ôc  que  fomentant  mutuel, 
icment  leur  union  ,  il$  attendent  que  la 
mort  les  divife ,  &  les  fépare. 

Mais,  comme  il  fe  trouve  des  eforitsin^ 
compatibles  &  infociables ,  &  que  dans  les 
cœurs-qui  paroifTent  ks  mieux  unis ,  il  naïc 
fouvent  des  antipathies  ôc  des  aver/ions ,  qui 
les  diyifcnt  encore  davantage  ;  cette  même 
dureté  de  cœur ,  qui  avoir  autorifé  MoiTc  à 
permettre  le  Divorce  parmi  les  Hébreux, 
avoit  lurn  autorifé  les  autres  Nations  à  le 
permettre  pour  des  caufes  graves  ,  fur-tout 
pour  les  caufesd'mfidélité  avérée.  Il  n'eft  pas 
furprenant  que  les  Nations  Idolâtres  fe  foicnc 
liccntiees  en  ce  point ,  &  ayent  porté  les  cho- 
fes  |u  fqu  aux  plus  grands  abus. 

Les  Iroquois  fe  font  peu  de  peine  du  Di- 
vorce. Ils  n  étoient  pasautrefbljj  au0i  viticux 
qu  Ils  le  font  aujourd'hui;  &  je  croirois  bien 
par  cette  raifon  quclcs  Divwccs  ,  quoii^ttc 


r' 
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|>  rm^    yctoieniaii/n  moins  fréqucns.  Ifs 
^v-   t/ïbré  eux  mêmes  ,   qu'il?^,cn 

î5r  i  '^^^  Anciennes,  fc  ptdnâtc  qu'il  s'ë- 
toié  introduir  chez  eux  un  dcrdr>!ement  de 
to^urs,  qui  leur  ctoit  inconnu,  &  qui  eut 
f^iroit  meconnoîrre  /nr  Nation.  L?s  Huf 
ÎhII  '..^^Î"  ^'^^  5^"f"f"«^s  /bnt  plus  confor- 
ii«a«5f  leurs  ,ctoient  beaucoup  plus  déran- 
|és ,  5t  j  ai  oiu-dite  à  un  ancien  Milïionnai- 
•È.*i5".^P^".^'^"'^"'^^''^c  défaite, ceux  qui 
SX.'Î^  "f  incorporés  pprmi  Jcûrs  Vam' 
1  !  rr '^2-s''^f ^^"^  jaitiâis  proporcr  à  Anic 

iîrliFn!"'^"^""'*"^^"^^^"  ^^  débauche  , 
.^û  ilj  prariquoient  dans  leurs  païs ,  avan 

don  p  rie  Hérodote  *,  dans  la  defcription 
^u  il  fait  des  mdturs  des  Perfans ,  ils  nVerenr . 
dJs-;e,  jamais  le  propofer ,  dans  la  craimc  de 
révolter  les Jroquois, donc  les  mœurs  n*é. 
toiem  pasafle:fc  impures  pour  tolérer  un  tel 
cciordre, 

•^Quoiqu'il  sV  Toit  glhrc  depuis,  &  qu'ils 
•^^?'^ï  ^°"  <iéréglés ,  ils  ont  encore  n'éan. 
inoins  tous  les  dehors  de  la  vertu.  Leur  langue 
cft  chafte  ,  6c  a  des  termes  honnêtes  pour 
s  exprimer  avec  décencfe  devant  lesperfonnes 
.  ou  on  refpeac.  Dans  leur  manière  de  s'habil- 
ler ,  ils  gardent  inviolablement  certaines 
^tçnftances  :^  leurs  jeunes  mies  évitent  avec 
ioiti  de  s  arrêter  en  public  avec  des  pçrfonnes 
4  uti  fexc  différent ,  dont  la  converfàtî  • 
JUC  manqucroïc  pas  de  devenir  fufpea- 
elles  marchent  avec  beaucoup  demodea.-, 
&  à  moins  qu  elles  ne  manquent  tout^à^  fait 
de  prudence ,  ou  ne  foicnr  entièrement  dé- 


féfilccs ,  elles  veillent  avec  foin  aux  nv  veni 
^econfcrver  leur  réputation  ,  dans  la  ciaiu- 
te  de  ne  point  trouver  s'établir,  ch:icun 
voulant  avoir  une  Epouiê,  qui  pa/Tc  pour 
la>?c,  .^rquilefoit.  ^     ^ 

CJn  MKÏionnairc  du  Brc/ÎI  que  j'ai  vu  à  Ro- 
me ,  m'aaflruré,quel«  Bréiilicns  étoicut  iî 
ideiicats  fur  la  réputation  ,que  fi  une  fille  a- 
vcwi  manqué  à  Ton  honneur ,  non-fculcmeni 
elle  ne  trouvcfoii  plusà  fenurier,  mais  clic 
ne  vivroK  pas  mén^e  <-n  furcic  au  milieu  de 
fa  parente  i  cr.  qtjï  pafoït  d'autant  plus  admi- 
rable,  qu'on  drvrou  juger ,  ce  rcniblè  ,  i  leur 
nudité,  qui  eit  entière,  qu'ils  ne  font  mil 
cas  de  a  pudeur.   Les  Auteurs  néanmoins 
^Ui  ont  park  des  moeurs  de  ces  peuples,  en 
parlant  dune  manière  bien  différente  ,  & 
fcmblent  fuppofcr  ,  que  les  filles  avant  d'être 
établies,  y  font  tellement  maître/Tes  d'elles- 
mêmes  ,  qu'on  ne  trouve  point  à  redire  à  leur 
nconduitc  ,  de  quelque  manière  <3u'ellcs  k 
comportent.  ^  «^ 

Les  jeunes  «ens  gardent  awflldes  mcrures 
tn  publie,  lis  Te  pafîionnent  peu,  &nepa 
roiifcnt  pas  capables  des  excès,  oùl'oncfl 
fouvent  porté  par  Ja  violence  de  la  paiTion. 
Voila  ce  que  )  ai  ccu  devoir  dire  pour  la  iufti- 
ficatjon  des  Sauvages  en  gênerai,  fur  une  ma- 
tiérc  dont  il  feroit  bon  de  n'entendre  pas  même 
pacier^felonlieconfoil  de  l'Apô^eimais  j'ai  vu 
avecî  um  de  pcirv:  une  efpéce  d'aiïliftation  'i 
tes  décrier,^  a  leur  fuppofer  un  débordement 
-^néral ,  fans  erceprion,  dont  on  pourroit 
•eut-eï  ^  arcr  avantage  pour  jufli^er  Tes  prg^ 
presdéfordres ,  que  je  me  fuis  cru  oblige  de 
^«V5^*î"^.»^^  ««c  juriice.  Cen'eft  pas  que  je 
j?cuiHe  dite  qu  il  n'y  ait  pomt  de  hbertinagc. 
^  y  en  a^^ps.  douce  >.^  doit-çm    n  êtr^  fir^ 

4»»    ^ 


li^' 


1 


^47^  MoïVRS  DIS  Sauvages 
pris?  Eft-il  étonnant  que  des  peuples  Barba. 
rcs  foient  corrompus ,  tandis  qu'en  Europe , 
oi'i  les  motifs  de  la  Religion  &  de  Thonneur, 
ibnt  bien  pJus  forts ,  on  ne  voit  prefque  plus 
par-tout  qu'une  licence  effrénée,  &  un  fcan- 
dale  fans  bornes ,  quiferojt  horreur  auxSau- 
vages  mêmes? 

^  *  Le  Baron  de  la  Hontan  ,qui  met  par- tout 
beaucoup  du  fien  dans  fon  Ouvrage,  donne 
une  liberté  fans  règle  â  toutes  les  filles  qui 
fie  font  pas  engagées  dans  le  Mariage  ;  liberté 
qu'il  dif  être  autorifée  par  Tufage ,  Ôf  com- 
iiïe  de  plein  droit ,  &  il  fait  en  même  temps 
de  toutes  les  femmes  mariées  des  modèles  de 
vertu.  L'un  &  Tautrceft  également  comte 
h  vérité  ,  &  contre  la  vràifcniblance.  De 
tous  côtés  il  s*en  trouve  de  fages ,  &  d'autres 
cui  ne  le  font  pas.  Un  mari  libertin  qui  voit 
û  femme  cncemte  ,  nourrice  ,  t)u  bien ,  dés 
qu'il  cft  mécontent ,  prend  fans  façon  une 
femme  de  campagne  ,  ou  enlevé  celle  de  foo 
voifin ,  fans  confulter  û  fa  femme  ou  le  mari, 
en  ont  de  la  peiiie ,  ou  non.  Une  femme  qui 
a  quelque  inclination ,  ou  qui  veut  fe  venger 
de  fon  mari ,  (çait  bien  donner  rendes- vous  à 
un  galant,  fans  faire  attention  s'il  eft  libre, 
ou  s'il  cfl  marie.  Ces  fortes  de  commerces  ne 
font  pas  fi  fccrets,  qu'il  n'en  tranfpirc  tou- 
jours quelque  chofe  s  médifans  &  railleurs 
naturellement ,  ils  n'ont  que  trop  de  mau- 
vaifes  langues  ,  dont  le  talent  ell  de  ne  laifTer 
tien  ignorer  ,  d'empoifonner  tout ,  &  de 
grofïir  les  objets.  Ce  n'efl:  pas  néanmoins  ce 
qui  les  arrête  ,  la  publicité  de  leur  faute  ne 
jfert  qu'à  les  enhardir ,  &  à  leur  faire  franchir 
ks  bornes  ,  que  leur  prcfcrivoient  fe  honte  k 
la  bienféance.  Il  faut  pourtant  avoiiet  que  ks 


femmes  gardent  beaucoup  plus  de  tncfurcs  . 
que  les  n  auroicnt  peut-être  fait  avant  leur 
ctabijflcment ,  &  de  la  même  manière ,  que 
dans  TAntiquité  elles  commençoieni  à  fc 
voiler  des  le  moment  qu'elles  fe  marioient  , 
ou  a  prendre  quelque  autre  marque  di(tm<Sli- 
vc  pour  marquer  leur  état  ;  il  y  a  quelque 
chofe  de  cela  chez  plufîeurs  Nations  de  TA- 
rnénque.  Il  faut  au^i  avoiier  que  parmi  le» 
iroçiuois,  les  femmes  étant  plus  maureiTcs. 
craignent^ufli  moins  un  éclat. 

Une  femme  chagrine  va  au-devant  de  la 
concubine  de  fon  mari  au  retour  d*unc  chaT- 
ic ,  elle  lui  enlève  fans  obftacle  la  part  qu'il 
lui  en  a  faire.  Le  mari  le  fçait ,  il  le  voit ,  U 
n  n  en  dit  mot  ;  la  femme  a  ufé  de  Ton  droit, 
li  n  y  prend  plus  d'intérêt.   Mais  Û  cette 
lemmeen  prend  occafîon  de  tourmenter  foi» 
mari  par  fa  mauvai/e  humeur  &  par  Tes  re- 
proches ,  le  mari  bai/Te  la  tête  fans  rien  dire  • 
Il  n  oferoir  quereller  fa  femme,  encore  moins 
la  battre  5  mais  à  la  fin  ennuyé  de  fes  mau- 
vaifes  manières  ,  illaquiue&  s'en  fépare. 
S^S'^  ftïnine  qui  eft  dans  fon  tort,  le 
mari  diflimule  (z  jalouse  tant  qu*ji  peut ,  àc 
fc  fait  un  point  d'honneur  de  n'en  paroïtrc 
point  touché ,  mais  il  ne  tarde  pas  de  rendre 
a  fon  epoufc  avec  ufure  les  in^delitez  qu'elle 
iui  a  faites  ,  &  il  la  met  ainfî  dans  la  néceil. 
mé  de  fouifrir  avec  moins  de  peine  qull  l^ 
quitte  &  qu'il  l'abandonne. 

Bien  que  les  Iroquois  afFcélent  de  n'avofr 
point  de  jalou/îe  »  ils  ne  laiflènt  pas  d'y  eue 
extrêmement  feniîbles  ,  &  d'en  potier  quel- 
quefoisla  vengeance  bien  loin.  Je  rapporte, 
rai  a  cette  occafion  un  fait  que  j'ai  appris 
d  eux-mêmes»  Un  mari   mécontent  de  fsi 

femme  «  mais  dlflfîmyîant  rygit^irt>m(»t\f  r^^ 

M  s 
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^174  MoEVRS  DÉS  Sauvages 
'jreflcmiment  ,  la  mena  à  la  chafTc  au  tems 
ordinaire.  L  année  étoit  bonne  ,  les  bêtes 
fauves  en  abondance  ,  le  mari  bon  chaffeur. 
Cependant  il  afFciftoit  de  nericiî  trouver ,  & 
'alléguoit  pourraifon,  qu'il  falloir  qu'on  eût 
^|étté  qùelâue  forr  fur  lui  pour  Tcmpêcher  de 
rien  prçndre.  La  faifbn  s*avançoit,Iespro- 
J_  Vifions  étoïent  finies ,  &  la  femme  foùftiroit 
beaucoup  de  la  faim  ;  le  mari  Payant  aihli 
fatiguée  long- tems ,  feignit  d'avoir  fait  un 
,fonge,  qui  devoir  avoir  plus  d'efficace  que 
le  charme  qui  <faufoit  Ton  malheur,  &  les 
jcxpofokâux  dernières  cxtrémitez.  Cétoit, 
^;diroit-il,  d'attaquer  pendant  la  nuit  la  Ca- 
.OanecleiTa  femme, de  lui  donner l'aflaut en 
!  ennemi  de  guerre ,  de  la  prendre  prifonniérc 
,  &  de  la  traiter  en  efclave.  Xa  femme  qui 
croyoit  qu'oq   pouvoir   éluder  ce   fongc  , 
comme  ils  ont  fouvent  coutume  dé  le  faire  > 
.^jéxhotta  fou  mari  dç  Taccomplir.  Il  n'y  inan- 
,qua  pas.  Dés, la  nuit  fuivante il  {urprend  la 
.:Çàbaîij? ,  fait  rafeinmecfclàve>  la  condam- 
,  fiïc  au  feu  »  la  lie  à  utt'  poteau  ,  allume  un 
^raud  bralier ,  8ç  fait  totigir  les  fers.  Lapau- 
.  yreinalheureure  pcùfoitque  le  Jeu  devoir  fi- 
.  înir-lâ  i  mais  ce  n'étoit  pas  un  jeu  ,  elle  Te 
.  -trompoit.  Quand  tout  fut  prèc  à  la  tourmén- 
•jter  ,lè  mari  prenant  la  cftôfe  dans  le  férieux , 
,.^Jui  reproche  Tes  infidélités ,  vrayes  ou  pté- 
"  tendues, '&  la  briila  a  f)ètit  feu  ,  àve«  une 
.  lenteur  ôc  une  cruauté  impitoyable. 
, ,    Ile  frère  de  cette  femme ,  qui  étoit  refté  au 
.  village ,  3c  qui  Taimbit  tendrement  ,  ne 
.  pouvant  iéfifl.er  à  une  certaine  inquiétude  fc- 
i  ; i:rçrte ,  qui  lui  faifoit  appréhender  qu'ielle  ne 
.ïbuffritde  la  faim,  s  étoit  mis  en  chemin 
,  jKiur  lui  apporter  des  provifions.   Il  arriva 
dans  le  tems  de  Cette  cruelle  exécution ,  ôc  il 
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pit  de  loin  le  fpedateur  de  toute  cette  fcénc. 
La  Cabane  etoit  toute  ouverte  ,  &  la  femme 
pou (Foit  des  cr/s  effroyables  ,  n'étant  rete- 
nue par  aucun  rcfpeét  humain.  Enfin  le  jeune 
iliomme  ayant  reconnu  le  man  &fa  iceur\ 
fans  erre  ?ipperçû  ,  prit  d'abord  Ton  parti  ! 
Il  couche  le  maricn/ouë,  tire  &  le  tue.  S'é- 
.tant  enfuite  approché  de  fa  fœur  avec  les  mê- 
mes précautions  de  modcftic ,  que  prirent  les 
deux  enfan^  de  Noé ,  lorfque  leur  père  fur- 
pris  de  1  effet  inconnu  du.vin  ,  étoit  étendu 
dans  fa  tente,. il  la  délie,  &  apprend  d'elle 
les  foupÇpns  de  ce  mari  jaloux  ,  &  la  caufe 
ide  fcs  violences.  Cette  pauvre  femme  étoit 
dans  un  état  a^e  pouvoir  efpércr  d'en  recha- 
per par  aucun  remède.  Le  fcere  compâti/Tant 
crut  bien  faire  de  rachever,il  la  poignarda 
par  pitïe ,  de  fon  confentement  j  &  après  lui 
.  avoîr  rendu  les  derniers  devoirs  ,  comme  il 
-pur.  5  félon  1  ufage  ètablidaos  ces  occafions  , 

Ces  exemples  dé  jaloufie  iVicrfenté  &;  de 

'  vengeance  font  beaucoup  plus  rares  chez  les 

Iroquois,  que  chez  les  Nations  qui  font  du 

.  cote  de  laLouifîane ,  pii  les  maris  ne  fe  font 

pas  une  peine ,  après  leur  avoir  fait  plufiçurs 

infultes  ,  d  arracher  4  belles  dents  le  nez  & 

i.les  oreilles  à  leurs  époufcs  infidcUes ,  ou  tne- 

.£fot^  !^"^^»Hv«r<M.'  chevçlurc ,  "comme  on 

^eroit  a^un  efcla^ve ,.  iàns  ^ue  peçfonne  s'en 

fformalife .  & ofe s'en reremir.  LesBre/ÎIicns 

jes  tuent  fans  façon,  &  vont  dire  à  leur  père  j 

.  J  ai  tue  ta  fille ,  parce  qu'elle  m'écoit  infidèle. 

:Xe  pece  ne  répond  autre  chofc  à  ce  compli- 

'•^^®^f  >  "cen'eit  :tua»l>ieflifaic>ellele  iiaè^ 
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27<f  MoîVRSDEs  Sauvaoes 

t  Les  Caraïbes  &c  les  Galibis  puniflçnt  l'a- 
dultéreavcc  beaucoup  de  rigueur ,  fditquc 
ce  foie  l'homme  qui  Tait  commis ,  fbit  que 
ce  foie  la  femme.  Si  c'cft  Thommc  qui  eft 
iurprisen  faute  ,  il  efl:  apeilc  en  ju£çemenc  en 
prefence  de  toute  la  Nation  -,  &  après  avoir 
efluyé  une  verte  réprimande,  il  efFuye  encore 
plufteurs  vailTeaux  d'eau  boiiiUante,  que  cha- 
cun a  droit  de  lui  jeiter  fur  le  corps ,  après- 
quoi  on  le  livre  à  ion  époufe  ,  ou  aux  parens 
de  Ton  cpoufc  ,  qui  peuvent  le  tenir  quitte 
pour  ce  châtiment  ou  le  /aire  mourir  3  s'ils 
ne  font  pas  fatisfaits.  La  punition  eft  plus 
dure  pour  les  femmes  coupîables  -,  car ,  après 
leur  avoir  fair  dévorer  les  mêmes  affronts 
qu'on  fait  foufftir  à  l'homme  adultère  ,  on 
Ja  remet  entre  les  mains  de  fes  parens ,  qui 
rendent  tous  les  prefcns  au  mari ,  &  la  font 
ordinairement  mourir  du  fuppliee  des  Vella- 
its  y  en  Tenterrant  toute  vive.  Là ,  où  le  fup- 
pliee clt  fi  rude  pour  Tadultéres  on  peut  croi- 
re que  le  Divorcç  n*çft  point  permis ,  ou  tju 
moins  qu'il  eft  fort  rare. 

D^ns  l'Amérique  Septentrionale  ,  ujle 
femme  a  droit  dans  je  Divorce  de  dépouiller 
le  mari  qui  la  quitre ,  &  clic  le  fait  fans  qii*il 
s'y  oppofe.  Pour  agir  dans  ks  formes  >  il  fau- 
droit  rendre  auflî  le  prefent  ou  un  équivalent 
de  celui  qui  a  été  donné  pour  le  Mariage ,  d 
moins  qu'il  ne  foit  rompu  iîmplemem  par  la 
Diifarréation  De  cette  rnanière ,  le  Divorce 
ne  fcroit  qu'un  /impie  abandon  ,  qui  ne  leur 
ôte  pas  entièrement  refpèrance  de  pouvoir  fe 
réunir  dans  la  fuite  j  comme  il  arrive  iflcz 
fou  vent,  foir  que  des  amis  s'entremêlent  pour 
les  raccommoder,  fbit  que  leur  ancienne  anai- 

t  ^fff*  #  P,  ii  U  mtwwiU*  3  Uém9\m  dt  jmmi 
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tie  &  leur  amour  pour  leurs  cnfans ,  qui  font 
le  nœud  de  leur  union ,  &  le  plus  fort  motif 
de  leur  retour ,  fe  réveillent  ,  foit  enfin  que 
Jctemsaitôtélc  fujet  de  leuîs  plaintes  ,^oa 
adouci  leur  mécontentement.  Plufîeurs  pré- 
tendent  qu  il  n'y  a  point  en  efFet  de  vérita- 
ble Divorce  légitime ,  que  ce  n'cft  qu'un 
iimple  abandon ,  qui  n'efè  autorifé  par  aucu- 
ne formalité  ,&  que  dans  leur  réparation, 
quelque  engagement  qu'ils  prennent ,  on  les 
regarde  encore  comme  les  feals  légitimes  dC 
véritables  époux. 

S'ils  ont  eu  des  cnfans  ,  les  maris  après  leur 
réparation  prétendent  avoir  droit  de  repren-^ 
rfre  les  garçons.  J'en  ai  vu  venir  exprés  de 
fort  loin  pour  les  enlever  -,  mais  les  niercs  fc 
regardant  toujours  comme  maître/Tes  de  les 

«ir'^'i'K*^  °"  "^^^^^  ^^^^^^^  '  "c  manquent 
point  de  s  arrêter  a  ce  dernier  parti  ,  &  de 

prendre  de  juftes  mefures  pour  tromper  leur 
attente.  Lesenfans  eux-mêmes  toujours  éle- 
vez fous  I  aîiccle la mcre  , ne  paroiflent  fcn^ 
mes  qu  a  1  affront  que  le  père  leur  a  ftit  en 
iabandonnant,  &  les  abandonnant  avec  ellt. 
Ce  droit  réel  ou  prétendu  des  maris ,  pour- 
roit  venir  de  Tufage  qu'avoient  les  Amazo. 
«es ,  lefquellcs  ne  rctenoient  pour  elles  que 
les  iilles ,  &  renvoyoïcnt  les  garçons  chez  les 
peuples  voifins ,  où  elles  avoicnt  leurs  épou-Ji* 

Dis  EnfanSi 

^     V  , 

Les  Nations  Sauvages  de  l'Aniériquc  ne 
[ont  pas  nombreufes ,  &  ne  multiplient  pas 
beaucoup.  Les  femmes  quoi- que  d'un  tem- 
peramment  fort  &  robufte,  n'y  ont  pas  cet^c 
fécondité  qu'on  voit  ailleurs  ,  &  fur- tout 
dans  le  Nord  de  TEuropc  ^  d'où  font  venues 
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CCS  inondations  des  Barbares ,  qui  l'ont  rava- 
gée en  divers  tepis ,  &  qui  ont  ruïné  r£ai, 
pire  Romain.  Je  n'en  vois  point  de  caufe 
qu  on  puifle  apporter  ,  laquelle  foit  auITi 
.  générale  que  Tell  cette  efpéce  deflérilité 
gui  les  borneà  una/Tcz  peut  nombre  d'en- 
rans. 

Les  femmes  enceintes  fe  ménagent  peu 
pendant  leur  grofleife  ,  elles  travaillent  à 
1  ordinaire  -,  5c  plus  elles  approchent  de  leur 
terme,  plus  elles  fatiguent.  Elles  vont  aux 
champs  ,  portent  de  gr A  fardeaux  fans  difU- 
rculcc  ,  ôc  elles  prétendent  que  ces  exercices 
..violens  facilitent  leurs  couches  ,  &  rendent 
leurs  cnfans  plus  robultes.  On  ne  peut  mer 
qu^il  n  y  ait  quelque  chofe  de  furprcnant  dans 
la  facilite  qu  elles  ont  à  les  mettre  au  mon- 
de, taies  fe  font  aider  par  quelque  autre  de 
leur  Cabane  ,  fans  qu'il  y  ait  pour  cela  per- 

•  fonne  en  titre  d'office.  Si  elles  font  furpnres 
.  ietiles  en  revenant  des  champs ,  elles  fcren- 

.  dent  ce  devoir  à  elles-mêmes  ,  lavem  leurs  j 
.'  entans  dans  la  première  eau  froide  qu'elles' 
.trouvent ,  retournent  à  leur  Cabane  comme 
.  fi  de  rien  n^toit ,  &  dés  le  même  jour  elles 
.  parourint  capables  de  leurs  exercices  ordi- 

•  naires,  f 

C'écoit  une  chofe  autrefois  «omnt'^nc  aux 
.  temmes  des  Celtes ,  des  Ibériens,  des  Scy- 
thes &  des  Peuples  de  Thrace  ,  *  ditStra- 
bon,  qiii  ajoute  que  Poûfîioniu5  avoir  écrit 
qu  un  certain  Charmolaiis  de  Marfeille  lui 
-  avoit  raconté  dans  Ta  Ligurie ,  qu'ayant  ffad 
pour  remuer  des  terres  une  quantité  d'oS- 
.  vriers-,ho!r!nies  ôc  femmes,  il  s*en  trouva 

•  une  qui  étant  furprife  des  douleurs  de  l'en-i 
lanternent ,  ne  fît  ques'çcarter  tant  foit  peu  J 
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lîo  Moeurs  DES  Sauva\5bs 
auflî  l'un  des  gémeaux  ,  dans  ia  fuppofition 
qu  une  inere  ne  fçauroit  Caffirç  à  deux  ,  de- 
forte  qu'on  voit  encore  parmi  eux  en  vi- 
gueur ie  cruel  ordre  de  Lycurguef ,  qui  ne 
voulant  élever  que  des  hommes  propres  à 
rendre  fervice  à  la  République ,  avoïc  établi 
une  Loi  judiciaire  pour  les  enfans  qui  vc- 
noicnc  au  monde,  afin  de  délivrer  l'Etat  de 
bonne  heure  de  ceux  qui  n*auroient  pas  les 
q'wiités  corporelles,  d'où  on  pût  tirer  d'heu- 
reux préfages  ,  qu'ils  pourroient  être  utiles  à 
leur  patrie. 

Les   Sauvageflès  n'ont  garde  de  donner 
leurs  enfans  à  d'autres  pour  les  nourrir»  Elles 
csqiroient  fe  dépoQiller  de  TafFedhon  de  mère 
oc  elles  font  dans  une  furprlfe  extrême  de 
voir  qu'il  y  git  des  Nations  au  inonde,  -ù 
cctufage  foitreçûôc  établi.  Que  s'il  arrive 
que  les  mères  meurent  en  couche ,  ou  pen- 
dant que  les  enfans  font  encore  au  berceau,, 
on  trouve  dans  ces  cas  de  néceflité  des  nour-| 
rices  dans  leur  famille  j  &  ce  qui  paroîtrai 
plus  étonnant»  de  vieilles  grandes- mères , 
lefquelles  ayant  paflc  Vs^q  d'avoir  des  en- 
tans ,  fe  font  encore  revenir  le  lait ,  &  pren-l 
nent  la  place  des  mères.  Les  Sauvageflès  ai- 
ment leurs  enfans  avec  une  extrême  palïion, 
oc  quoiqu'elles  ne  leur  donnent  pas  des  mar- 
ques de  leur  afFeélion  par  des  carefTes  au^i 
vives  que  le  font  les  Européennes ,  leur  teti- 
drefle  n'en  eft  cependant  pas  nwins  réelle  J 
moins  folide ,  Se  moins  confiante.  Elles  allai- 
tent leurs  enfans  au/ïi  long- temps  qu'elles 
peuvent ,  &  ne  les  fêvrent  que  par  néce^rc. 
J  ai  vu  des  enfans  de  trois  &  quatre  ans ,  re-f 
prendre  encore  le  lait  avte  leurs  puîacz. 
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de  joiiet  pour  divertir  l*cnfant.  Deux  grandes 
longes  d  un  cuir  fort ,  qui  fortent  du  berceau 
par  le  haut ,  donnent  la  facilité  aux  mères  de 
Je  porter  par-tout  avec  elles,  de  le  charger 
au-dcfllis  de  tous  leurs  autres  fardeaux  quand 
elles  vont  aux  champs ,  ou  qu'elles  en  revien- 
«cnt ,  ÔC  de  le  fufpendre  à  quelque  branche 
d'arbre ,  où  l'enfant  eft  comme  bercé  Ren- 
dormi parle  vent,  tandis  qu'elles  travaillent. 
Les  enfans  font  dans  ces  Berceaux  fort 
chaudement ,  &  fort  mollement  j  car  outre 
les  fourrures  qui  font  fort  douces ,  on  y  met 
encore  quantité  de  duvet,  tiré  de  l'épydu 
rofcau ,  lequel  leurfert  d'oUattc,  ou  bien  de 
poudre  d'écorcede  Peruchc,dont  les  femmes 
le  fervent  pour  dégrai/Ter  leurs  chevcu^K ,  & 
pour  les  entretenir.  Ils  y  font  auifi  fort  pro- 

Î>rement ,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent  gâter 
eurs  fourrures  j  &  par  le  moyen  d'une  petne 
^eau  ou  d'un  hnge  qu'on  fait  pafler  entre  les 
cuiiTes  ,  &  qui  pend  en  dehors  fur  le  devant , 
ils.peuvent  pourvoir  à  leurs  befoins  naturels, 
•ians  que  le  dedans  en  fou  fali  &  gâte .  excep- 
té le  duvet ,  auquel  il  elt  facile  d'en  fubih- 
.tuer  de  nouveau. 

Quelques  Nations  vers  la  Louifianc ,  à  qui 
les  François  ont  donné  le  nom  de  Têtes  plat- 
tes,  parce  c^u'elles  font  conlifter  leur  beauté 
à  avoir  le  front  applati ,  &  le  fommet  de  la 
tête  terminé  en  pointe,en  façon  de  mitre,  ont 
des  berceaux  à  peu  prés  femblables  à  ceuxj 
que  je  viens  de  décrire  ,  mais  qui  ont ,  outre 
cela  quelque  chofe  de  particulier  pour  con- 
tribuer à  leur  faire  prendre  cette  forme,  dans 
laquelle  elles  trouvent  un  û  grand  agrément. 
Ceft  un  trou  pratiqué  dans  le  berceau  ,  où  h 
inerc  fait  entrer  la  tête  de  l'enfant ,  lui  appli- 
v/^«u.i4u:  le  fi'onc  &  au  deiTus  de  la  tête  uns 
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rcns  les  laiflTent  a/Tcz  ordinairement  nucl5  dans 
la  Cabane  pendant  les  premières  années,  dans 
Ja  pcrfuafion  que  le  corps  fe  forme  mieux,  ou 
pour  les  endurcir  de  bonne  heure  aux  injures 
de  l'air.  Dés  qu'ils  font  un  peu  grands,  ils 
Suivent  leurs  mères,  &  travaillent  pour  la 
famille.  Elles  les  arcoûtumenr  pour  cet  effet 
à  aller  puifer  l'eau  à  la  rivière ,  à  porter  de 

Î)etites  provi/îons  de  bois  proportionnées  d 
eur  taille  ,  &  qu'on  peut  regarder  plutôt 
comme  un  jouet ,  que  comme  une  charge. 
Peu  à  peu  elles  les  ftylcnt  ainfi  à  rendre  les 
icrvices  qui  font  de  leur  compétence.  Du  re- 
fte,  i^s  lont  négligez  pour  leurs  perfonnes, 
mal  vêtus,  jufqu'à  ce  qu'ils  entrent  dans  Ta* 
dole'fcence  ,  &  qu'ils  foient  incorporez  dans 
Je  corps  de  la  jeunc/ïè ,  qu'il  leur  cil  permis 
alors  de  s'orner. 
f     Rien  n'ctoit  plus  dur  que  l'Education  des 

S'  unes  gens  dans  l'iflc  de  Crète  ,  &  à  Sparte. 
*és  qu'ils  avoient  atteint  un  certain  âge ,  on 
les  élevoit  dans  ces  Ecoles  publiques ,  qu'on 
nommoit  A'ydAxt  ôc  evr^îriA ,  Icfquelles  é- 
loient  comme  de  grandes  /ailes ,  ou  des  efpé- 
ces  de  halles  i  lâ  ils  étoient  formez  tous  en- 
^mble ,  diftribuez  par  bandes ,  donc  chacune 
croit  fous  la  difcipline  d'unMaîrre  ,  qui  les 
exetçoit  à  une  vie  extrêmment  laboricufe  & 
pénible.  Les  Légiflateurs  qui  n'avoient  en 
vue  que  l'Art  Militaire ,  feul  capable  d'agran- 
dir ou  de  maintenir  leur  Etat ,  avoient  banni 
de  leur  République  toutes  les  Sciences  & 
tous  les  Arts  Libéraux,  foit  qu'ils  ne  les  cruA 
iênt  pa»  néccflaires  ,  foit  qu'ils  les  regardaf- 
fcnt  comme  des  exercices  de  gens  oiÇxhi  qui 
cherchent  à  tromper  le  temps ,  ou  qu'ils  pen- 
iâflcnt  que  ces  Arts  &  ces  Sciences  n'étoient, 
fcopGÉs  qu'à  amollie  le  cœur  j  U  i  inccoduiiç 
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i8tf     Moeurs  desSauvages 
»»  pour  y  finir  la  vie  malheurcufe  cju'ijs  me- 
«  noient  dans  leur  pcitrie ,  laquelle  étoit  pue 
»  cent  fois  que  la  mort  même. 

Que  les  Sauvages  ayent  eu  autrefois  une 
éducation  au/îî  ngoureufe  ,  cela  e(t  encore 
fcnfible  par  les  refies  qu'ils  en  avoientcon- 
fervez  jufqu'à  nos  jours ,  &  dont  j'ai  fait  voir 
la  reffemblance  avec  les  Initiations  aux  my- 
itéres  des  Payens ,  lefquelles  n'étoient  dans 
leur  infUtution  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit^  qu'une 
Ecole  pratique ,  où  l'on  puifoit  les  principes 
d'une  vie  nouvelle  ,  conforme  aux  maximes 
de  la  Religion ,  de  la  Morale  ôc  de  la  fociété 
civile. 

Ce  (jui  fait  un  nouveau  motif  de  probabi- 
lité j  c  cil:  que  cette  Education  des  Cretois  & 
des  Lacédémoniens  'oit  été  prife  des  Bar- 
bares ,  qui  avoient  l.i  premier  lieu  habité  la 
Grèce ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  parfaitement 
conforme  aux  mœurs  des  peuples  de  Thrace 
&  de  Scy  thie.  Si  même  nous  en  croyons  Pau- 
faniasfjces  cruelles  flagellations  des  Lacé- 
démoniens ne  fe  faifoient  que  deva^n  la  £h- 
tuë de  1^  Diane  Orthie  ,  qu'il  afluri?  être  la 
même  que  la  Diane  de  Tauride  ,  laquelle 
avoir  été  enlevée  par  Orelte  ,  &c  par  Iphigé- 
niefa  fœur  ,  qui  la  portèrent  de  Scythie  en 
Grèce ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Les  Perfes  recevoient  une  éducation  fcm- 
blable ,  avant  qu'ils  fe  fuflent  rendus  les  Maî- 
tres des  Empires  des  Affyriens ,  des  Médes  ac 
des  Lydiens  j  &  avant  que  le  luxe  ôi  les  ri- 
chefTesdeces  Monarchies  en  eu/Tent  fait  de^ 
Sybarites.  Xenophon  §  nous  en  fait  à  peu 
prés  la  même  peinture  dans  les  premières  pa- 
ges de  fa  C  yropédie ,  que  les  autres  Auteurs  j 
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283  MoEVRs  DES  Sauvages 
relte ,  elle  ne  contribue  pas  peu  à  les  endur- 
cir,  &  à  ks  rendre  capables  de  foûcenif  la 
faim,  la  foif,  les  rigueurs  des  fairons,& 
d'autres  travaux ,  fous  lefquels  on  nous  ver- 
roit  fuccombcr ,  pour  avoir  reçu  une  éduca- 
tion trop  molle  de  trop  fenXuelle. 

Les  petits  Sauvages  s'exercent  continuelle- 
fnent  enfemble  ,  aulîî-bien  que  les  jeunes 
gens  y  on  les  voit  fe  joiier  â  coups  de  pied  &c 
à  coups  de  poing  -,  exercice  que  Lycurguc  a- 
voit  ordonné  pour  les  fiens-  Si  deux  Antago- 
nides  fe  battent ,  de  manière  qui  paflTe  le  jeu , 
la  tranquillité  des  autres  eft  admirable  dans 
çesoccafions  j  &  m'a  frappé.  Ils  forment  un 
cercle  autour  des  deux  intéreflez  qu*ils  laif- 
fent  fe  battte  &  joiier^  comme  ils  difent ,  tout 
à  leur  aife ,  comme  fîmples  fpeCtateurs  \  per- 
fonne  ne  prend  parti  pour  eux  ,  non  pas  mê- 
me leurs  frères  i  perfonnc  ne  les  féparc ,  à 
moins  que  le  jeu  ne  fût  pouffé  trop  loin  ,  ott 
que  la  partie  fut  trop  inégale  j  ils  fe  conten- 
tent cnuiite  de  rire  aux  dépens  de  celui  qui  a 
eu  du  defavantage. 

Mais  comme  ils  n*ont  plus  ces  exercices 
publics  &  continus  ,  qui  peuvent  contribuer 
beaucoup  à  la  régularité  des  mœurs  ,  ils  fa 
font  beaucoup  relâchez  de  cette  difcipline 
exa6le,qui  les  rendoit  vertueux  en  quelque 
forte  comme  malgré  eux.  Les  païens  font  ce 
qu'ils  peuvent  poiir  leur  donner  de  bons  prin- 
cipes ,  mais  ne  les  prêchant  p^  toujours  par 
leurs  exemples ,  leurs  difcolirs  ne  font  pas 
toujours  efficaces  pour  les  détourner  du  vice. 
Les  mères  qui  en  font  maîtreflrcs,n'ont  pas  la 
force  de  les  punir  ôc  de  les  corriger,quand  ils! 
manquent  à  leurs  devoirs  i  elles  leur  laifîencj 
i'aire  tout  ce  qu'ils  veulent  dans  le  bas  âge  ,1 
fous  le  prétexte  qu'ils  o'ont  pas  encore  i\q 
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peuvent  plus  fe  défaire  1  /.i  '  "^^"^^  ^^^  ^« 
timent  quelles  leur  1;^  ^^"^^"d  cjiâ- 
core  petits  cVft  H.  I  '  "^"^  '^'  ^«"^  en. 
Viïage^rou  de  t  en  mënice?^1f/r"  '^ 
tentent  quand  ils  fom  plus  avanc^ï  t?""' 
reprefcnter  leurs  devnXl  \  ^  ^.  '  ^^  ^^ur 
ps  toû/ours  rérotefe?  &tf/T 

fcs  corriger  Ma  2?é  cl  li'''  '???"  &  de 
iiz  dociles  ;  Ihom^fft  it  /"/'"'  ^°"'  ="■- 
ceux  de  leur  Cabane  &  H^  rl-'^?.""'^  P°"« 
Anciens ,  à  l'éiard  dé  «f»  1^*'?^*  P°'"  '«» 
KS  sVmanciperice  o„1  m^"  "^  '«  voitgué- 
waniére  d'éleverlesTnfe?"  ''i'  F'  ''="«  '» 
Souvent  pJu5  effici"  q„T  s'  ihiW    '  *i* 

£es  en  général  font  d'ailleurs  (î  h-nYiVu,  '^*" 
pour  un  reproche  un  Peu  trop  am^f'f.'*  9"? 
Pâs  extraordinaire  de  les  voif  .l^^'/j  "  ^* 
»veck  ciguë,  &  de  ièdS^eTililS 
'>«   -rf«///Vj  particulières, 

établies  à  peu  vâtJui;-  ^'"  ^=  "ou  vent      . 
bout  de  l^meSei  Se  "'/""'''''"•' 
points  des  plusintéteflàn,  d,  i'.^*"  ""''« 
P«ce  qu'elles  leSfmun  arti'l^î?"'''^*' 
curieux  de  l'Antiquité  "&  ou V  fi  r''"  P'"* 

Pc»„\'n?kf|SHe-^^^^ 


1^0     lAotVKS  DU  s  AVy  AGIS 
i)ubliqiics,  comme  s'ils  avoicnt  auronfé  par 
Jeurs  Loix ,  ce  que  quelques  Auteurs  en  ont 
raconté  depuis  ,   ÔC  qu'ils  ont  voulu  nous 
faire  entendre  par  les  noms  oJieux  d'/îf9jatoy 
ë(  d  ^maffui ,  qui  ont  été  ftibfhtucz  à  ceux  de 
<^A).r&p  &  de  ^tAê.'ia^,  qu'on  donnoit  dans  la 
'T^^'^  ^  ^^^  illiifères  Amans.*  Plutarque  , 
t  Xennphon  ,  f  Maxime  de  Tyr ,  §  Elien 
ëc  pluffjurs  autres  ,  les  ont  iufèiff^z  ;  ^  il 
ïieft  pas  vrai  femblable  que  des  Légi/lateurs 
aufTi  faites,  eu/Tcnc  rien  flatué  qui  eût  pu 
rendre  leurs  Républiques  éternellement  in- 
fâmes. Car,  quoique  les  Grecs  ayent  été 
fujets  a  des  vices  monflrueux  ,  qui  ne  font 
flevenus  par-tout  que  trop  corrmuns ,  le  vice 
néanmoins,  quoiqu'il  foit ,  porte  toujours 
avec  foi  un  caraétére  fléirifïàni  de  honte  qui 
iui  fait  chercha?  ks  cénébres  paimi  les  plus 
barbares  mêmes. 

Cette  raifon  cff  plus  que  fuiïifante  pour 
nous  convaincre,  que  fi  cehii  des  vices  qui 
cft  le  plus  abominable ,  ôc  qui  révolte  le  plus 
îa  raifon ,  eût  été  attaché  à  ces  fortes  de  liai- 
fons  d'amitié  ,  ces  Légiilateurs  n'cuffent  eu 
garde  de  le  mettre  en  honneur  ,  à  ce  poini 
que  ceux  qui  étoient  le  plus  recherchez, s'en 
ififTent  un  mérite  Se  un  fujetde  gloire  ,**  éc 
que  ce  fut  au  contraire  une  tache  infamante 
à  regard  de  ceux  pour  l'amitié  defquels  on 
ne  faifoit  paroïtrc  aucun  empreffement. 

L'intemiondoncdc  CcsLégiiIateurs,étoit 
•de  fonder  des  amitiés ,  qui  euflent  la  venu 
pour  principe,  qui  fuflent  une  liaifon  pudi- 
que ,  &  un  amour  innocent ,  un  commerce 
é  efprit ,  d'où  l'on  bannit  jufqu^à  l'ombre  d 

*  Tlutarcb,  in  Ty.urgo  &  AgtfiU»,    f  Xeti»ph»  tk  Hetul 
Ixc    Sfhlixim.  Tyr.  Sem.x.  JT  *^tiM,  Ub»  i,  cap^  x\ 
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mlnr^ÎL.  ."''''  émulation  réciproque  entre  l'a. 
man  &  la  pcrfonnc  aimée ,  telle  que  Plaroji 
J  a  définie  en  pluiîenrs  endroits.  ^  Xénophon 

"^2Tt^r''?'  ^'  "^"^^^^'^  de  ce?rou" 

me.  d  ,  rrt,^  "^^^^T""'""'  »  ^"^  enchaîne- 
mens  du  cœtir  ,  qui  font  entre  le  père  &  les 

Si  l^.mnr '  ^î^ ^''  '''  qu'iUcoit  fem! 

L'amant  avoir  un  foin  continuel  d'mfpirei: 
des  fentimens  de  gloire  d  l'objet  de  fcs  afFcl 
e  ions,iI  etoit  chargé  de  lu  i  donner  bon  exem^ 

o  f'iilL'''''"?^'  '  °."  ^.^  P'^^^^"^^  les  fautes 
qu  11  eut  pu  faire  -,  de  forte  que  la  Républi- 

que  fuivant  i'cfprit  du  Légiste urrcndoic 
amant  refponfable  de  la  conduite  de  l'aimé , 
Jequel  etoit  comme  fon  difciple  ;  en  forrc 
que  celui-ci  ne  pouvoir  faire  de  fautes ,  qu'il 
n  exçofat  l'autre  à  en  être  puni ,  &  à  recevoir 
Je  châtiment  qu  il  auroit  lui-même  mérité  ; 
car  comme  1  aime  étoit  toujours  un  peu  plus 
'imomnl'^  venoic.^  faillir /on  pardonnai 
1  imprudence  ,  &  à  la  foibkfle  de  fon  â4 
moins  avancé  -,  mais  h  punition  tombent  fu? 
amant .  qui  étoit  obligé  d'être  le  furveil! 
^^  m'  ^.^^^^^^^"^  de  ^^  conduite  de  celii 
qu  11   çhériflbir.  t   Plutarque  rapporte   un 

l't'ïïf^'*"  ^^""  Sévérité  ;  car  un  joSr  dans 
les  Combats  a  outrance  que  les  jeunes  eenl 
faifoient  dans  leurs  gymnafes  ,  l'un  d^eux 
ayant ,  dit-  il ,  lai/Té  échapper  une  plainte  là 
che,&  indigne  d'un  Lac?5émon!e^n  oTs'eii" 
peine.  ^"^^"^>q"^  fut  condamné  à  une 
Malheur  à  l'amant  qui  eût  tombé  dans  des 
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ipi  Moeurs  des  Sauvages 
fautes  plus  confidéraWes  ,&  qui  au  Jieu  de 
former  Ton  difcipleà  la  vertu  ,  lui  eût  donné 
l'exemple  du  vice ,  en  le  porcant  au  mal.  Car  y 
dit  Elien ,  s'il  lui  arnvoitde  concevoir  des 
dcfirs  criminels  pour  roj3/ctde  fesa/FedUons, 
il  n'y  avoit  point  de  fureté  pour  lui  à  Sparte  3 
&  il  ne  pouvoit  fe  lauver  d'une  mort  infâme 
que  par  une  fuite iiontcufe. 

La  manière  dont  les  Auteurs  racontent  que 
fe  f'aifoicnt  les  enlévemens  de  cgs  fortes  d'a- 
mis ,  &  les  abus  qui  purent  s'y  gli/fer  dans  la 
fuite,  furent  fans  doute  ce  qui  fonda  des  foup- 
^ons  finiftres  contre  les  Légiflateurs  ,  comme 
s'ils  eufTent  amorifé  par  leurs  Loix  ,  ks 
vices  qui  s'en  étoient.fuivis.  Mais  le  vice 
fe  glifTe  par- tout ,  ÔC  il  n'clt  rien  donc  on 
n'abufe. 

^  Si  l'on  veiK  comparer  ce  qui  fepratiquoit 
à  Sparte  ,  &  en  Crète  au  fu  jet  de  ces  enléve- 
mens ,  avec  ce  que  ^'ai  rapporté  dans  l'Article 
«Je  la  Religion ,  ôc  que  j'ai  tiré  de  l'Auteur  de 
îa  nouvelle  Hiltoire  de  Virginie ,  il  fe  tcou- 
vcra  que  la  retraite  de  ces  jeunes  gens  enle- 
vés ,  éc  qui  alloient  pa/Ter  quelques  mois  à  la 
campagne  fous  la  conduite  de  leur  ami ,  étoit 
peut-être  une  efpéce  d'initiation  ,&  une  pra- 
tique qui  appartenoit  à  la  Religion  >  comme 
en  Amérique. 

Cela  paroît  d'autam  mieux  fondé  ,  qu'au 
retour  de  ces  jeunes  gens ,  ceux  qui  Icsavoienc 
enlevés ,  étoient  obligés  de  faire  préfent  à 
chacun  d'un  Taureau',  pour  en  faire  un  fa- 
crifice  à  Jupiter,  ainfi  que  le  témoigne*  Stra- 
bon.  Dans  la  Béotie,  où  ces  liaifons d'amitié, 
croient  établies ,  comme  dans  Tlfle  de  Crè- 
te ,  &  chez  les  Lacédémonlens ,  on  apelloit 
Vipas  \dxos  >  OU  h  faites  Çiihrfs  j  le  Corps  4e5 
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«o,t  ,e  comp.îj„on  de  leul"  travaux  I?  de 
Th^ft/Ï"?;  ^^'^  «°««  Hercule  &Io^a,^ 
K'^  Pyrithoiis  ;  Achille-  &  Patro^î^  • 
Artee  6c  Achat  }  Greffe  &l>uli)V  ilt' 
Plutarç,ue  dans  la  v,e  de  Pélops ,  affflre  a,?.» 

fr^nfe  ai^de  n/r°„r  tV^f" 
roient  les  pœuds  de  lear  alSe  'd»1« 

Sieur  ,ÊVL'^=*,^'''f«''',?«'^^^    ^Mé.  Le 

ffM-mc  ,.n»,.>r        """  "î"^  '  alliance  qui  fe 
lorme  emr  eux  pat  cette  forte  d'union  V» 

fi  forte,  que  tous  les  biens  leur  d"  Wennenr 
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194  MoETTRS  DIS  Sauvages 
au/Ii  étroitement  ferrez  que  ceux  du  fang  8i 
de  la  nature ,  &  ne  peuvent  être  diflbus  qu'à 
moins  que  l'un  d'eux  s'en  rendant  indigne 
par  des  lachetez  qui  dcshonoreroicnt  fon 
ami,  l'obligciit  à  renoncer  à  ion  alliance,  ain- 
fi  que  quelques  Mifïîonnaircs  m'ont  dit  en 
avoir  vu  des  exemples  Les  parens  font  les 
premiers  à  les  fomenter ,  &  à  en  rcfpeciter  les 
droits  *,  elles  font  honorables  dans  leur  choix, 
étant  fondées  fur  un  mérite  mutuel  à  leur 
façon  ,  fur  la  conformité  des  mœurs  ,  &  fur 
des  qualités  propres  à  exciter  l'émulation  , 
laquelle  fait  fouhaiter  à  un  chacun  d'être  ami 
de  ceux  qui  font  les  plus  confidtrcs ,  &  qui 
mcritcnt  mieux  de  l'être. 

Ces  amitiés  s'achètent  par  des  préfens  , 
qucTami  fait  à  celui  qu'il  veut  avoir  pour 
ami  *,  elles  s'entretiennent  par  des  marques 
mutuelles  de  bienveillance  *,  ils  deviennent 
Compagnons  de  cha/Tc ,  de  guerre  ,  &  de 
fortune  *,  ils  ont  droit  de  nourriture  &  d'en- 
tretien dans  la  Cabane  l'un  de  l'autre.  Le 
Compliment  le  plus  afFe<ilueux  que  puiife 
faire  l'ami  à  fon  ami ,  c'eiè  de  lui  donner  ce 
nom  d'Ami  :  enfin  ces  amitiés  vieillifTent 
avec  eux  ,  &  elles  font  fi  bien  cimentées  qu'il 
s'y  rencontre  fouvcnt  de  l'héroïfmc ,  comme 
cotre  les  Oreftes  5c  les  Pylades. 

Le  Père  Garnier  m'a  dit  avoir  appris  d'un 
Sauvage ,  au  fujet  de  ces  amitiés ,  qu'ils 
avoient  fait  fouvent  cmr'eux  cette  remarque, 
que  lorfqu'on  brûloir  un  Efclavc  ,  on  pou- 
voir regarder  comme  un  préfagc  affùré ,  que 
celui  que  l'Eiclave  nommoit  dans  fa  chanfoa 
de  mort,  feroit  bien-tôt  pris  lui  même ,  Sc 
auroit  le  même  fort.  Ce  Père  faifoit  enfuite 
cette  réflexion.  Quand  bien  mêrne  je  prefa- 
ge  feroit  fliiyi  del'éyenêmenç»  ii  n'y  auroic 
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cela  rien  d  cxrraora;r  aire  j  cat  cet  Efclave, 
difoit-il ,  menaçant,  Telon  la  coutume  ,  ceux 
qui  le  brûlent ,  apclic  à  Ton  fecours  poi  .  :c 
venger ,  celui  avec  qui  il  cfl  lie  d'une  amitié 
plusctfoite;  &  celui  Cl  touché  de  la  perte 
de  Ton  ami ,  du  fort  duquel  il  c(t  bien-  tor  in- 
itruit  ,  ne  tarde  pas ,  dans  rci'pérance  d'en 
tirer  vangeance ,  aie  prccipitcr  aulîi  dans 
les  mêmes  périls ,  où  il  efl  prefquc  toujours 
Ja  viétime  de  la  tcmérité ,  que  lui  ont  infpiré 
le  regret  de  la  mort  de  Ton  a.ni ,  &  la  dou- 
Jeur  qu'il  a  de  l'avoir  perdu. 

J'ai  lu  auUl  dans  une  de  nos  *  Relations, 
qu  entre  quelques  prifbnniers  que  l'on  avoïc 
amenez  à  Onnontagué ,  il  s'en  trouva  deux  fi 
fortement  unis  d'amitié ,  que  comme  on  eut 
condamné  l'un  au  feu  ,  &  donné  la  vie  â 
1  autre,  celui  à  qui  on  avoir  donné  la  vie, 
fut  Cl  afligé  qu'on  n'eut  pas  fait  la  même 
grâce  à  Ton  compagnon  ,  qu'il  ne  put  diifi- 
Biuler  fa  douleur ,  ôc  fit  tant  par  Tes  plaintes 
&c  par  ies  menaces,  qu'il  obligea  ceux  qui 
1  avoient  adopté  de  l'abandonner  au  fuplices 
on  les  iît  donc  mourir  l'un  èc  l'autre  ,  Scie 
Mi/Tionnairc  qui  en  parle ,  marque  qu'il  fut 
aflez  heureux  pour  leur  administrer  le  Bap- 
tême, &  pour  les  voir  mourir  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  ,  dont  les  Iroquois  ne  fu- 
rent pas  moins  charmez  ,  qu'ils  l'avoient  été 
du  zélé  du  Mi/ïionnairc  même. 

Dans  quelqu'une  de  nos  Mi/ïîons  ,  Ie$ 
Miflionnaires  ayant  fupprimé  ces  fortes  de 
Jiaifons  ,  à  caufe  des  abus  qu'ils  en  pou^ 
voient  craindre ,  fans  dire  néanmoins  qu'ih 
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agiflbient  par  ce  motif  ;  les  Sauvages  n'en 
furent  pas  fâchez  à  caiifc  que  ces  nmitics 
étoicnt  d'une  trop  grande  dépenfc,  &  que 

par-là  même  elles  devcnoicnt  trop  ontrcu- 
fes. 


Vin  du  fmnd  7mt, 
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